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LIVRE  SECOND. 

De  la  Contagion , de  la  Nature , 
&:  duTraitement  des  Ma- 
ladies Vénériennes, 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  quelle  maniéré  fe  contracte  le  Mal 
Vénérien. 

U and  le  Mal  Vénérien  Lefctalvé- 
commença  à paroître  en  nérienfiumis 

Europe,  on  lgnoroit  qu  il  nombre  des 

fe  communiquât  par  le  Maladies  épi- 
1 i A r demiques* 
commerce  avec  les  rem-  1 

mes  -,  parce  que  les  Malades  , pour 

cacher  leur  débauche , diflimuloient 

Terne  //.  A 
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i Traite  des  Maladies  • 
Ibigneulement  la  manière  dont  il» 
1 ’avoient  contrarié  , ou  que  peut-crre 
ils  ne  foupçonnoient  pas  qu’une  li 
grande  Maladie  pût  fe  contrarier  par 
ce  moyen  ; d’autant  plus  que  cette  for- 
te de  contagion  éroit  alors  fans  exem- 
ple. De-là  vient  que  les  Médecins  de 
ce  tems-là  crurent  unanimement, 
comme  on  l’a  déjà  dit  ci-delïus  , que 
cette  Maladie  étoit  épidémique  , de 
la  même  manière  que  les  Maladies 
peftilentielles , &c  par  - conféquént 
quelle  venoit  d’une  caufe  extérieure 
tk  commune,  que  les  uns  préten- 
daient être  une  maligne  influence  des 
A lires  ou  un  afpeél  malin  des  Planè- 
tes , &c  les  autres  un  mauvais  air  caufé 
par  les  pluyes  ou  les  inondations. 

Gaspard  Torrella  paroît  être 
le  premier  qui  ait  eu  quelque  foupçon 
de  la  contagion  de  ce  Mal.  Dès  l’an 
1 5 oô.  il  enfeignoit , ( a ) que  cette 
Maladie  venoit  ordinairement  par  voit 
de  contagion.  Cependant , entraîné  par 
fe  s préjugés , ou  trompé  par  les  men- 
longes  des  Malades,  il  y joignoit  en 
même  tems  une  autre  caufe  , & four- 
tenoit  (A)  que  le  Mal  pottvoit  encore 

(a)  Traciat.  De  Pudendag  râ, 

(b)  Ibid, 
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venir  par  l’uf^ge  d'un  mauvais  régime  ; 
cé  qu’il  tâchoit  de  confirmer  par  1 e- 
xemple  d’un  certain  Antoine  Marc, 
de  Catalogne  , Doéteur  ès  Arts  8c  en 
Médecine. 

Ce  fetitiment  fut  fuivi  par  Jac- 
ques Catanée  du  Lac-Manin , Gé- 
nois, {a)  en  1505.*,  par  George 
Vella  , de  Brefle,  (6)  en  1508.5 
8c  par  Nicolas  Massa,  Vénitien, 
(c)  en  1531.  Quoique  ces  Auteurs 
avouaient  que  le  Mal  Vénérien  fe 
communiquoit  principalement  par  la 
contagion  , ils  croy  oient  néanmoins 
que , fans  aucune  contagion  , il  pou- 
voir venir  auflî  par  une  altération  inté- 
rieure du  fang  8c  des  humeurs. 

Jerome  Fracastor  , de  Vérone, 
Médecin  célèbre  de  fon  tenus , 8c  ob- 
fervateur  aflfez  éxaét,  penfoit  encore 
de-même  en  1 5 46.  lorfqu’il  écrivoit 
fon  Traité  De  Morbis  Contagiojis.  Car 
quoiqu’il  convienne  (d)  que  la  plupart 
des  gens  avoient  contracté  cette  Maladie 
par  contagion , il  prétend  néanmoins  , 

(a'  Trac}.  De  Morbo  Gallico , Cap.  3 . 

(b)  Opa'cul.  De  M.orbo  Gallico , Cap.  I. 

(c)  Lib.  De  Morbo  Gallico  , Trait.  1. . 

Cap.  1. 

{ d ) Liv,  i.jCliap.  11,  du  même  Ouvrage. 

' A ij 


4 Traité  des  Maladies 
qu’on  en  a remarqué  une  infinité  d'autres  ». 
qui  en  ont  été  infectés  d' eux-mcmes  fans 
aucune  contagion.  En  effet  ( continue- 
t-il  ) il  auroit  été  impoffible  fans  cela  , 
qu’une  contagion  lente  d'elle-même , (T 
qui  ne  fe  gagne  pas  facilement , eût  en  fi 
feu  de  tems  parcouru  tant  de  pays, n’ayant 
été  apportée  en  Efpagne  que  par  une  Flot- 
te } au-lieu  qu'il  efi  fur  que  le  Mal  Vé- 
nérien a paru  en  même  tems  , ou  prefque 
en  même  tems,  en  Efpagne,  en  France , 
en  Italie  , en  Allemagne , & prefque  dans 
tout  le  Nord. 

C’étoit  auflî  le  fentiment  de  Be-* 
uoîr  Victori.  Cet  Auteur  dit  au 
Chap.  3.  du  Livre  qu’il  publia  à Flo- 
rence en  1551,  fur  la  Ver  oie , qu’il  croit 
fermement  que  la  contagion  n efi  pas  d’une 
néceffité  abfolue  pour  la  produttion  du 
Mal  Vénérien , mais  que  la  conftitution 
f réfente  de  l’air , jointe  À celle  des  bur 
meurs  qui  tendent  a la  putréfaction , fitffit 
four  cela.  Et  pour  confirmer  ce  qu’il 
a avancé  , par  un  exemple  qu’il  croit 
bien  avéré  , il  ajoute  qu’il  a vu  quel- 
quefois d’honnêtes  & de  feintes  Religieu- 
ses , éxattement  Cloîtrées  dans  un  Cou- 
vent inacceffible  & inviolable , qui  étoient 
tombées  malheureufement  dans ■ la  Mala ? 
fiiç  Vénérienne,  à caufe  depla  corruption 
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de  Pair  , & de  la  mauvaife  conflitution 
de  leurs  humeurs  , jointes  a la  foiblejfe  de 
leur  complexion.  L’expérience 

Mais  enfin  la  vérité  s’eft  fait  jour  , ^j.1* 

& l’on  fçait  depuis  long-tems , par  produit  que 
une  expérience  certaine  , contrante  , £icacioiu 
indubitable  & jointe  âu  témoignage 
uniforme  de  tous  les  Médecins,  que 
le  Mal  Vénérien  n’eft  produit , ni  par 
un  mauvais  régime , ni  par  un  vice 
de  l’air  , ni  par  aucun  abus  des  chofes 
non-naturelles , ni  par  une  corrup- 
tion fpontanée  des  humeurs,  mais 
uniquement  par  la  voie  de  la  commu- 
nication , qui  le  fait  pafler  d’une  per- 
fonne malade  à une  perfonne  faine. 

Cette  communication  fe  fait , ou  sçavoîr 

ks-,'  t r pat  la  Géné. 

Génération  , les  parens  tranl-  ration, 
mettant  la  Maladie  au  fœtus  dans  le 
tems  de  fa  formation  *,  ou  par  la  Con- 
tagion , une  perfonne  malade  infec- 
tant une  perfonne  faine.  La  Maladie 
contractée  de  la  première  manière , 
s’appelle  héréditaire  \ Sc  de  la  fécondé 
façon  , elle  fe  nomme  accidentelle. 

La  Vérole  héréditaire  peut  être 
tranfmife  également  au  fœtus  par  le 
pere  & par  la  mere  ^ par  le  pere , en  ce 
que  les  particules  de  la  femence  com- 
muniquent à l’embryon  le  Virus  vé- 

a ••  • ' 
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€ Trait#,  des  Maladie? 
Dérien  dont  elles  font  infeétées  j Si 
par  la  mere  , en  ce  que  fournillànr , 

Î tendant  les  neuf  mois  de  fa  groffeffè, 
a nourriture  au  fœtus , elle  lui  fait 
part  en  meme  teins  du  Mal  dont  elle 
eft  attaquée.  C’eft  ainfi  qu’on  a re- 
connu par  expérience  qu’une  mere 
qui  a la  Vérole  met  au  monde  des  en- 
fans  foibles , langui iTans , d’une  mau- 
vaife  conftitution  , à demi-pourris , 
couverts  d’Ulcères  , & véritablement 


vérolés  ; que  même  un  pere  qui  a la 
Vérole  engendre  quelquefois  des  en- 
fans  véritablement  verolés  & cou- 


verts d’ Ulcères  , quoique  la  mere 
foit  faine  (a) , ou  du-moins  fans  au- 
cun ligne  manifefte  de  Vérole , com- 
me fi  le  Virus  qui  infedle  l’Embryon 
étoit  incapable  de  faire  impreflion 
fur  le  corps  de  la  mere. 

Mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir  , fi 
un  pere  gâté  ou  une  mere  gâtée  peut 
communiquer  à l’Embryon  un  Virus 
vérolique,  qui  relie  caché  fans  cau- 
fer  de  mal , pendant  toute  la  jeu- 
neffe , qui  renaifle  enfuite  de  lui-mê- 


( a ) Voyez  Victor  Trincavell,  De  la 
Curation  d'une  Maladie  particulière  du  Corps 
humain , Liv.  n. . C hap.  1 7.  Et  Amatüs  Lu- 
sitanus  , Centurie  1. , Curât,  jo. 
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tne  dans  un  âge  plus  avancé  , & pro- 
duife  , indépendamment  d’aucune 
contagion  nouvelle  , une  Vérole 
vraie  8c  légitime  ? C’eft  de-quoi  l’on 
a raifon  de  douter.  Quoique  je  ne 
prétende  pas  rejetter  absolument  cette 
manière  de  communication  , qui  eft 
admife  de  prefque  tous  les  Médecins, 
j’avouerai  néanmoins  ingénument 
quelle  me  paroît  lufpeéte  avec  rai- 
lon , li  l’on  entend  parler  de  la  V éro-^ 
le  véritablement  & proprement  dite, 
qui  ne  le  manifefte  que  long-rems 
après  la  naiftànce.  On  voit  Souvent 
que  des  enfans  qui  nailfent  d’une  me- 
re  infeétée , nailfent  eux-mêmes  infe- 
- étés,  quelquefois  pleins  d'Ulcères  8c 
à demi-pourris  > mais  c’eft  une  Véro- 
le manifefte  8c  déclarée.  On  voit  de- 


mème  Souvent  que  le  Radins , ou  les 
maladies  qui  ont  rapport  au  Radins , 
que  les  Ecrouelles,  ou  les  Tumeurs 
écrouelleufes  des  Glandes  mélèntéri- 


ques , que  l’atrophie  pulmonaire , que 
la  diftorfion  des  os  qui  rend  le  corps 
bclfu  , 8c  quantité  d’autres  Maladies 
Semblables , qui  viennent  ordinaire- 
ment d’une  Vérole  dégénérée  ,fe  dé- 
clarent peu-à-peu  dans  le  progrès  de 
'l’âge.  Mais  je  n’ai  jamais  obfervé  que 

A iiij 
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8 Traité  Des  Maladies 
des  enfans  ajcnr  apporté  du  ventre  de 
leur  mere  la  femence  d’une  Vérole 
proprement  dite  , qui  après  avoir  été 
cachée  dans  la  jeunefle , fe  manifefte 
enfin  d’elle-mème  dans  un  âge  plus 
avancé , fans  caufe  évidente  : Ce  qui 
me  porteroit  à croire  que  les  Méde- 
cins n’ont  embrallé  fi  légèrement  cet- 
te opinion  , que  pour  pouvoir  , en  cas 
de  befoin  , fauver  la  réputation  des 
Malades  , & les  difculper  , en  appor- 
tant une  caufe  de  la  Maladie  cjui  fut 
probable  , quoiqu’elle  ne  fut  pas 
vraie. 

a Mais  on  peut  laifier  la  décifion  de 
cette  queftion  au  jugement  des  Lec- 
teurs. Du-moins  eft-il  certain  que  fi 
la  Contagion  qui  arrive  après  la  naif 
fance,  n’eft  pas  l’unique  voie  de  com- 
munication , elle  eft  la  plus  certaine. 
C’eft-pourquoi  il  importe  extrême- 
ment de  bien  conrioître  toutes  les  ma- 
nières dont  la  Vérole  fe  communique 
par  Contagion.  On  fçait  en  général , 
par  l’éxemple  de  plufieurs  Maladies , 
que  la  Contagion  peut  fe  répandre  de 
trois  manières.  i°.  A me  certaine  di- 
flance,  à la  faveur  de  l’air  chargé 
d’exhalaifons  vicieufes.  i°.  De  proche 
en  proche , par  le  moyen  d’un  fojtp  ou 
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corps  quel  qu’il  Toit , qui  communi- 
que aux  perfonnes  faines  les  corpûf- 
cules  contagieux  dont  il  eft  rempli. 

3 °.  Par  l' attouchement  immédiat  de 
la  perfonne  infeétée  ; ce  qui  eft  la 
voie  la  plus  facile  de  tranfmettre  le 
venirt.  Mais  on  fçait  auffi  que  ces 
trois  manières  ne  font  pas  également 
capables  de  donner  la  Vérole. 

I.  Ainfi  l’expérience  & la  raifon  Non  pas 
prouvent  quelle  ne  peut  fe  donner  neanmoms 

JT  1 r par  une  con- 

a une  certaine  diltance.  Je  dis  , 1 ex-  tagîonqui afl- 
çérience-,  parce  qu’il  n’y  a dans  les 
écrits  des  Médecins  aucun  témoigna-  gnée. 
ge  contraire , 8c  que  même  Vidus 
Vidius  , dans  fa  Guration  générale , 

Part.  i. , Seél.  i.  , Liv.  3. , Chap.  3.  , 

' dit  expreffiément  « qu’on  n’a  jamais  « 
vu  que  la  Contagion  de  la  V érole  « 
fe  foit  communiquée  à des  voifins  « 
par  le  moyen  de  l’air.  » D’011  l’on 
peut  raifonnablement  conclure , que 
cette  manière  de  Conragion  eft  im- 
poffible  3 puifque  , depuis  plus  de  r 

deux  fiècles , elle  n’a  jamais  été  ob- 
fervée.  J’ajoute  que  la  raifon  le  prou- 
ve auffi;  parce  que  le  Virus  Vénérien 
eft  trop  greffier  , trop  épais , trop 
fixe  pour  pouvoir  s’exhaler  dans  l’air 
en  forme  de  vapeur,  8c  fe  répan- 
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dre  ainli  jufqua  une  certaine  diftan* 

ce. 

>ii  peut-être  n,  On  ne  fçauroit  dire  tout-à-faic 
Contagion  la  meme  choie  de  la  Contagion  par 

«î'un  loyer  unf°Jer  i c’eft-à-dire , lorlquon  prend 
le  Mal  en  couchant  dans  les  mêmes 
draps,  en  portant  les  mêmes  habits  , 
en  buvant  dans  le  même  verre , en 
s’elluyant  la  bouche  &:  les  lèvres  avec 
les  mêmes  linges  , dont  fe  lera  fervi 
un  Vérole.  On  produit , à la  vérité  , 
quelques  éxemples  qui  femblent  favo- 
rifer  cette  efpèce  de  Contagion.  Ainli 
Nicolas  Massa  ( a ) rapporte  qu’il 
guérit  un  de  [es  amis , qui  avoit  pris  le 
Mal , pour  avoir  couche  feulement  une 
nuit  dans  les  draps  qui  av  oient  fervi  à un 
homme  qui  avoit  a la  jambe  un  Ulcère 
Vénérien.  Ainli  Antoine  Fracan- 
tiano  (b)  dit  avoir  z u une  jeune  fille  de 
fept  ans , qui  avoit  gagné  le  même  Mal , 
pour  avoir  porté  une  robe  de  peau  dont 
s’étoit  fervi  une  femme  vérolce.  Ainli , 

\ Gabriel  Falloppe  (c  ) dit  s'etre  en-* 

tretenu  avec  un  vieillard , qui  avoit  c hez, 
lui  deux  Véroles  pleins  d'Ulcères  aux 

(q)  Lib.  De  Morbo  G ailles  , Tracîal.  i . , 

Cap  1. 

(b)  Lib.  De  Morbo  Gallico. 

(c)  Trait.  De  Morbo  Gallico , Cap.  u, 
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Parties  poftérieures , & qui  ajfuroit  avoir 
pris  le  Mal  par  l’ufage  des  memes  Latri- 
nes. Ainfi  Léonard  Botal  , Méde- 
cin d’ Aft , ( a ) témoigne  qu'un  de  fes 
intimes  amis , homme  de  bien  & de  probi- 
té , en  fut  cruellement  attaqué , & quil 
protejla  toujours , avec  les  plus  grands 
fermens , qu'il  ne  pouvoit  comprendre 
d’où  lui  étoit  venue  cette  Maladie , â- 
moins  que  ce  ne  fut  pour  avoir  bu  dans  le 
verre  d’un  homme  avec  qui  il  vivoit fa- 
milièrement , & qui  en  étoit  alors  vio- 
lemment tourmenté.  Ainfi  Güillaume 
Fabricius  Hildanus  , dit  dans  le 
Recueil  de  fes  Obfervations  & Epitres  , 
Centur.  1.  , Obfervat.  100.  , qu’une 
jeune  file  de  quinze  ans  , faifant  le  Car- 
naval dans  une  ajf emblée  de  Seigneurs  , 
& ayant  changé  d’habits  avec  un  jeune 
homme  , avait  contrarié  des  Puftules  & 
des  Vlcères  Véroliques  aux  Parties  Na-, 
tutelles  par  le  feul  attouchement  des  Cal- 
leçons  qui  étaient  infectés.  Enfin , c’efl 
ainfi  que  Grégoire  Horstius  , dans 
Fes  Obfervations  de  Médecine , Part.  1 1 
Liv.  z. , Obfervat.  3.,  allure t qu’une 
fille  âgée  d’environ  dix-huit  ans , qui  fer- 
voit  chez,  un  Seigneur  vérole , & qui 

(a)  Lib.  De  Luis  Ventres,  curandsratione  r 

Cap.  4. 


ii  Traité  des  Maladie^ 
cottcboit  dans  le  même  lit  que  Ça  Conçu - 
bine , Après  di fier  en  s Symptômes  de  dou- 
leurs noll  urnes , de  ferrement  de  poitrine  , 
& autres  femb  labiés  ,/f  trouva  à la  fin 
infeâée  de  Pufiules  Véroliques  par  tout 
le  corps  , & de  Condylomes  aux  Parties 
Honteufcs. 

Mais  la  feule  rareté  de  ces  exem- 
ples femble  donner  un  jufte  fujet  de 
les  révoquer  en  doute.  Il  fe  pourroic 
faire  , peut-être  , qu’on  eût  obfervé 
pareille  chofe  autrefois  dans  le  pre- 
mier commencement  de  la  Vérole, 
qui  étoit  le  tems  de  fa  plus  grande 
violence  -,  8c  il  femble  que  c’eft  le  fen- 
riment  de  Falloppe  , qui , apres  avoir 
rapporté  (a)  qu’ow  avoit  cru  dans  les 
commencement  que  la  Vérole  pouvoit  fe 
prendre  en  buvant  dans  les  verres  des  Vé- 
roles, conclud  ainlï  : Voyez,  quelle  étoit 
la  fureur  de  cette  Maladie.  Aujourd'hui 
on  n'a  rien  à craindre  de  pareil.  Peut- 
être  aufll  que  routes  ces  hiftoires  ne 
font  eue  des  inventions  des  Malades, 
qui  tache  >ienr,  par  des  menfonges, 
de  cacher  leurs  defordres  ; & c’eft  ce 
qui  paroît  le  plus  probable.  Du-moins 
puis-je  bien  afturer , en  me  fervant 

(a)  Dans  l’endroit  cité  ci-defliis. 
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des  paroles  de  Brassavole  (a) , que 
je  ri  ai  jamais  vu  aucun  Malade  qui 
eût  pris  la  Vcrole  par  vote  de  foyer  -,  ni 
entendu  dire  à perjonne  en  avoir  vu  des 
exemples. 

En  un  mot , je  ne  voudrais  pas  nier 
opiniâtrement  cette  voie  de  contai 
gion.  Car , comme  il  eft  certain  que 
chez  les  Turcs  le  levain  de  la  petite 
Vérole  fe  communique  en  infirmant , 
par  de  légères  inciuons  à la  peau  , 
quelques  gouttes  de  pus  reçues  dans 
du  coton  ou  de  la  charpie , ou  même  , 
chez  les  Chinois,  en  mettant  dans 
les  narines  quelques  boutons  de  pe- 
tite Vérole  qui  font  tombés; pourquoi 
le  levain  Vérolique  ne  pourroit-il 
pas  fe  communiquer  de  la  même  fa- 
çon , quoique  plus  tard  , plus  faible- 
ment, plus  difficilement  *,  attendu  que 
ce  Levain  eft  plus  épais,  plus  grofiïer,, 

{ dus  fixe  que  celui  de  la  petite  Véro- 
e ? Cependant  je  voudrais  encore 
moins  admettre  , comme  allurée , 
cette  manière  de  contagion;  puifi- 
quelle  n’eft  pas  appuyée  d’expérien- 
ces inconteftables , & qu’il  y a tou- 
jours fujet  de  foupçonner  que  les 


(a)  Lié.  De  Morbo  Galliço. 


Mais  fur  trut 
par  h Conta- 
gion tjui  van: 

«tu  conuâ. 


*4  Traité  des  Maladies  ' 
hoir  mes  ou  femmes  adultes  qui  attfi- 
huent  leur  Maladie  à ces  (or tes  de 
caufes , l’ont  gagnée  par  d’autres 
voies,  que  la  honte  leur  fait  diiïî- 
muler.  C’eft  ainfi  que  Falloppe  (a) 
fe  moque  agréablement  de  ceux  qui , 
pour  défendre  l'honneur  de  certaines  fem- 
mes , dif oient  qu'elles  avoient  pris  la  Vé- 
role p tr  le  moyen  de  l eau-benne. 

III.  La  feule  Contagion  , ou  la 
Contagion  la  plus  commune,  eft 
celle  qui  arrive  en  quelque  partie  du 
corps , par  le  contact  immédiat  d’une1 
perfonne malade  avec  une  faine:  &c 
l’expérience  apprend  que  fi  ce  n’eft 
pas  la  l'unique  voie  par  où  la  Maladie' 
fe  communique  , c’eft  du-moins  la 
plus  fréquente  , fur-tout  fi  les  circon- 
ftances  fuivantes  concourent  à en 
augmenter  l’effet;  c’eft-à-dire,  lorf- 
que  les  parties  qui  fe  touchent , font 
hume&ées  d’une  humeur  qui  fert  de 
véhicule  au  Virus  V érotique  ; quelles 
font  molles , poreufes , faciles  à être 
pénétrées  par  le  Virus  ; quelles  font 
échauffées  & raréfiées , de  leur  natu- 
re , à raifon  de  leur  fituation , ou  par 


(a)  Sed  înfeciio  ilia  habu.it  oriqinem  per- 
unum  A fperges  ; [cio  ego  , t&c.  Tra&.  De  Mar- 
io G allie  o , Cap.  13. 
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le  mouvement  qui  les  agite , &:  par- 
conféquent  qu'elles  en  font  plus  dit- 
pofées  à s’imbiber  du  Virus. 

Ainfi , comme  il  y a plufieurs  dif- 
férentes efpèces  de  contacts  où  ces:- 
circonftances  peuvent  le  rencontrer  , 
le  Mal  Vénérien  peut  aufli  fe  commu- 
niquer par  toutes  ces  efpèces  de  con- 
tacts. 

i °.  Par  le  commerce  charnel  ; foir  Par 
qu’utie  femme  faine  s’abandonne  à commerce, 
un  homme  gâté  , dont  le  Gland  foit  uwcnel” 
couvert  de  Chancres , qui  ait  une  Go- 
norrhée virulente , ou  du-moins  dont 
la  femence  foitinfeétée  du  Virus  Vé-- 
rolique ; foir,  au-contraire , qu’un 
homme  fain  ait  affaire  à une  femme 
gâtée , dont  les  Parties  foient  rongées 
de  Chancres , qui  foit  attaquée  d’une 
Gonorrhée  virulente , ou  du-moins 
dont  l’humeur  féminale  ne  foit  pas 
exempte  de  Virus  Vérolique.  Dans  le 
premier  cas  , la  liqueur  purulente  qui 
coule  du  Gland  ulcéré  , ou  la  femence 
corrompue  , s’attache  à la  Vulve  , au 
Vagin,  à la  Matrice  , parties  qui  font 
alors  échauffées,  & elle  produit  en 
peu  de  tems  la  Maladie  8c  fes  difFé- 
rens  Symptômes.  Dans  l’autre , le 
Gland  naturellement  fpûngieux,mais 
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alors  dilaté  par  la  teofion  , & extrê- 
memenc  raréfié , s’imbibe  profondé- 
ment de  la  famé  qui  fort  des  Chan- 
cres de  la  femme , ou  de  l’humeur 
féminaie  imprégnée  du  Virus  Véroli- 
que  : Et  voilà  la  première  fource  du 
Mal. 

On  croit  aufli  qu’un  homme  foin 
peut  prendre  la  Vérole  avec  une  fem- 
me faine,  fi  cette  femme  après  avoir 
eu  commerce  un  peu  auparavant  avec 
un  homme  gâté , foudre  les  appro- 
ches de  l’autre  fans  serre  lavée  -,  d’au- 
tant que  les  relies  de  la  femence  cor- 
rompue , quelle  a reçue  depuis  peu  , 
& qui  eft  retenue  dans  la  Matrice , 
ou  dans  le  Vagin  , peuvent  commu- 
niquer au  Gland  de  l’homme  avec 
qui  elle  a enfuite  affaire,  la  même 
corruption  que  lui  communiqueroit 
la  femcnce  de  cette  femme , fi  elle 
étoir  elle-même  gâtée. 

Au-refte , tout  ce  qui  a été  dit  de 
la  Contagion  caufée  par  l’ufage  natu- 
rel des  hommes  &î  des  femmes , doit 
aufii  s'entendre  du  commerce  abomi- 
nable & contre  nature  des  perfon- 
nes  de  même  {exe-,  puifque  par  ce 
dernier  moyen , celui  qui  eft  foin 
gagne  du  mal  pareillement  avec  celui 
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qui  eft  gâté , &c  gagne  même  un  mal 
encore  plus  dangereux,  comme  on 
le  prouvera  plus  bas. 

z°.  Par  T allaitement  : Toit  qu’une  t.Enal[a;. 
Nourrice  gâtée  allaite  un  Enfant  faim,  cane- 
car  alors  ïe  lait  quelle  donne  étant' 
infeCté , communique  la  même  in- 
fection au  Nourriüon:  foit  qu’un 
Enfant  gâté  tette  une  Nourrice  fai- 
ne i parce  qu’alors  la  falive  de  l’En- 
fant étant  infedée  , 8c  s’infmuant 
dans  les  mammelons  poreux , porte 
avec  foi  le  Virus  Vérolique  dans  le 
fang  de  la  Nourrice. 

3°.  Par  des  Bai  fers  fur  la  bouche  , ?•  Par  des 

lorsqu’un  amant  gâté  baife  une  maî-  baif<:rs’ 
trefte  faine , ou  qu’une  maî tr elfe  gâ- 
tée baife  un  amant  fain  , principale- 
ment fi  l’intérieur  de  la  bouche , com- 
me la  luette , le  palais , les  amygda- 
les , la  langue , eft  attaqué  de  quel- 
que Ulcère  Vénérien  : car  la  falive  de 
la  pérfonne  gâtée  étant  déjà  viciée  8c 
pleine  de  gouttes  purulentes  qui  for- 
cent des  Ulcères,  elle  doit  infeCter 
du  même  vice  les  lèvres  de  laperfon- 
ne  faine , 8c  fur-tout  fa  langue , lorf-  ' 
que  l’ardeur  des  baifers  va  jufquace 
point.  Ainfi  Benoît  Victori  (a)  dit 

(a)  Lib . x.  De  Morbo  Gallico,  Caj>.  i. 
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avoir  appris  par  expérience  qu’un  jeufii 
homme  qui  jouijjoit  d'une  bonne  faute  , & 
qui  s'etoit  depuis  long-tems  habitué  à bai - 
fer  tres-fouvent  a la  louche  une  femme 
qui  avoit  la  Vérole , en  fut  lui-même  at- 
taqué , fans  avoir  eu  certainement  d’autre 
commerce  avec  cette  femme.  Charles 
Musitan  (a)  raconte  une  femblable 
hiftoire  des  Religieufes  de  Sorrento  , 
lefquelles  prirent , à ce  qu’il  dit , la 
meme  Maladie  en  baifant  une  petite 
fille  qui  étoit  nourrie  par  une  femme 
gâtée. 

4°.  En  couchant  fimplement  avec 
une  perfonne  gâtée , pendant  quelques 
nuits , & dans  les  memes  draps,  fans 
avoir  avec  elle  le  moindre  commerce. 
Cette  efpèce  de  communication  a 
principalement  lieu  quand  la  perfon- 
ne gâtée  a quelque  Maladie  cuta- 
née qui  rire  fon  origine  d’une  Con- 
tagion Vérolique  , comme  de  la  Gal- 
le, des  Pullules,  des  Dartres , &c.  ou 
qu’elle  fue  abondamment  dans  le  lit  ; 
car  alors  la  fanie  qui  découle  de  la 
peau  ulcérée  , ou  la  fueur  qui  en  fort 
peuvent  être  facilement  reçues  par 
la  perfonne  faine  qui  eft  couchée  au- 

( a ) Traciat.  de  Lue  Venereà , Lib » i.  , 
Cap.  4. 
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près , & dont  les  pores  font  ouverts 
par  la  chaleur  , & par  ce  moyen  lui 
communiquer  le  Mal  Vénérien. 

5 °.  Enfin , en  mettant  le  doiçt  ou  la 
main  dans  des  endroits  infeéfcés  d’un 
Ulcère,  ou  d’un  Ecoulement  Vcroliquej 
par  exemple , en  examinant  avec  le 
doigt  des  Ulcères  Vénériens,ou  en  ac- 
couchant une  femme  gâtée , fur-tout 
s’il  y a au  doigt  du  Chirurgien , ou  à 
la  main  de  la  Sage-femme  , quelque 
plaie  ou  quelque  coupure  qui  puifle 
facilement  s'imbiber  du  Virus.  Ainfi 
Antoine  Le  Cocq  (a)  dit  avoir  connu 
une  Sage-femme , qui  en  acouchant  un b 
femme  gâtée , gagna  ta  Maladie.  Ainfi 
le  Chirurgien  qui  a traduit  en  Fran- 
çois Charles  Müsitan  , rapporte 
(b)  deux  hiftoires  de  cette  efpèce,  qui 
paroiflfent  indubitables  8c  fans  répli- 
que. Enfin,  ainfi  Jacques  Vercel- 
loni  ( c ) témoigne  avoir  connu  un  jeune 
homme , qui  craignant  d'habiter  avec  une 
Courtifane  gâtée , avait  cru  pouvoir  fe 
permettre  des  attouchement , & dont  U 

(a)  Lib.  De  Ligno  Sanclo  non permise endo  r 
Cap.  i. 

(b)  Dans  les  Notes  au  Chap.  4. , Liv.  i. 

(c)  De  Pudenderum  Morbis  & Lue  Vene- 
reâ,  Art.  4. , $.  t. 


Ta  mi* 
niant  les  far* 
tics  ulcérées» 
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intain  ne  laijja  pas  de  devenir  extraordi- 
nairement enjlée , & toute  couverte  de 
Pufiules  , qui  aur oient  été  futvies  d’une 
longue  maladie , s’il  navoit  eu  recours 
à la  Medecine. 

On  doit  conclure  de-là , i°.  Que 
les  deux  premières  manières  de  Con- 
tagion font  appuyées  fur  des  expé- 
riences fi  certaines  & ft  fréquentes  , 
qu’on  ne  fçauroit  les  révoquer  en 
doute  : Mais  que  les  trois  dernières  , 
quelque  probables  qu’elles  foient , & 
quoique  foutenues  d’autorirés-,  ne 
paroiflent  pas  encore  Ci  évidemment 
prouvées. 

2°.  Que  par  les  deux  premières  ma- 
nières, la  Contagion  eft  prompte-, 
facile , & par-conlequent  fréquente  *, 
parce  que  la  communication  du  Virus 
eft  fure  ôc  abondante  : Mais  que  par 
les  trois  dernières , la  Contagion  eft 
très-difïicile , très-lente , très-rare  -,  & 
cela  par  la  raifon  contraire  ■>  d’autant 
que  le  tranfport  du  Virus  eft  incer- 
tain , lent , & en  petite  quantité  f 
principalement  s’il  doit  être  intro- 
duit à travers  une  peau  dure  & en- 
tière. 

3 °.  Par-conféquent  qu’il  y d beau- 

coup plus  de  gens  qui  prennent  U 


\ 
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Vérole  des  deux  premières  manières, 
que  des  trois  dernières.  Cette  propo- 
rtion eft  manifeftement  appuyée  fur 
l’expérience-,  puifqu’il  eft  fur  qu’à 
peine  une  ou  deux  perfonnes  pren- 
nent le  Mal  par  des  baifers  , ou  en 
couchant  avçc  une  perfonne  gâtée  , 
ou  en  la  touchant  s,  tandis  que  plus  de 
mille , dans  la  même  efpace  de  tems , 
le  prennent  par  l’allaitement , & fur- 
tout  par  le  commerce  vénérien. 


CHAPITRE  IL 

! Ve  la  nature  & des  qualités  du  Virus 
Vénérien. 

% * 

ON  a vu , dans  le  Chapitre  pré-  T.e  Ma!  vê- 
cèdent,  que  les  Maladies  Ve-  aérien  fecom- 
nériennes  nefe  répandent  en  Europe  SSauï 
que  par  contagion.  Les  malades  tranf-  appcUéc  ^Ad- 
mettent donc  aux  perfonnes  faines  ye',erit* 
une  certaine  infedion  , qui  s’inlinue 
en  très-petite  quantité,  & par  des 
voies  imperceptibles , dans  le  corps 
fain , qui  augmente  enfuite  infenlible- 
ment.en  quantité  , en  force  & en  ac- 
tivité, & qui  corrompt  enfin  plutôt  ou 
jplus  tard , toute  la  malle  des  humeurs- 
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Cette  iife&aon , quelle  qu  elle  foit? , 
s’appelle  ordinairement,  & avecatfez 
de  rondement , Levain , Venin  , Virus 
yérolique. 

Cette  manière  de  fe  répandre  par 
communication  , n’eft  pas  particuliè- 
re à la  Vérole  ; maiselie  lui  eft  com- 
mune avec  toutes  les  autres  Maladies 
qui  attaquent  par  (ontigion.  Ainfi  l’on 
fçait  que  la  petite  Vérole  fe  commu- 
nique par  le  pus  que  l’on  infinue  dans 
une  incifton  faite  à la  peau  ; la  Pefte, 
par  le  pus  qui  fort  des  Bubons,  &C 
qu’on  introduit  dans  une  playe  de 
quelque  animal  que  ce  foit  ; la  Galle , 
Ou  les  Dartres , par  la  fanie  qui  dé- 
coule de  la  peau  malade , & qui  s’at- 
tache à la  peau  faine  ; l’Hydrophobie, 
par  la  falive  du  Chien  enragé  , intro- 
duire dans  fa  morfure,  le  Tarantifine, 
par  1 humeur  que  la  piquure  de  la 
Tarantule  porte  dans  la  peau  : Et  ce 
font  là  comme  autant  de  Levains  par- 
ticuliers. 

Or , comme  chacun  de  ces  diffé- 
rens  Levains  eft  d’une  nature  diffé- 
rente , & telle  qu’il  faut  pour  les  ren- 
dre capables  de  produire  chacun  des 
maladies  particulières  , le  Virus  Vé- 
jrolique  doit  aufli  lui-même  avoir  fa 
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Qualité  propre  , 8c  d’autant  plus  per- 
Hicieufe , par  rapport  à celle  des  au- 
tres , que  la  Maladie  qu’il  produit 
eft  plus  grave  : Ainfi  il  eft  très-impor- 
tant de  bien  connoître  la  qualité  de 
te  Virus  , afin  d’être  plus  en  état  de 
guérir  les  Maladies  qui  en  naiflènt. 
Ce  feroit  en-vain  qu’on  chercherait 
à s’inftruire  de  fa  nature  par  l’analyfe 
Chymique , ou  en  le  mêlant  avec 
d’autres  liqueurs  connues.  Ces  fortes 
d’expériences  font  abfolument  im- 
polfibles  •,  & quand  elles  pourroienc 
le  faire  > elles  ne  feraient  pas  fûres 
£c  entièrement  éxemptes  d’erreur. 
L’unique  moyen  infaillible  qui  refte 
pour  juger  de  la  nature  particulière 
8c  des  qualités  du  Virus  Vénérien, 
c’eft  de  faire  attention  à fes  effets 
connus. 

Ainfi  I.  Le  Virus  Vénérien  caufe 
dans  toutes  les  parties  qu’il  attaque , 
rougeur , chaleur , tenfion  , douleur , 
en  un  mot , pblogofe  ou  inflammation* 
C’eft;  ainfi  que  les  parties  du  corps 
auxquelles  ce  Virus  s’attache , ne 
manquent  point  de  s’enflammer  : 
comme  dans  la  Gonorrhée  des  hom- 
mes , l’Urèthre,  les  Proftates , les  Vé- 
hicules féminaires  ) & dans  celle  des 


r. Le  Vira# 
Vénérien  eft 
iukmmacoi- 
re. 
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femmes,  le  Vagin,  la  Vulve,  les 
Prortates,  &c  les  G landes  de  Cowper: 
dans  les  Chancres  des  hommes,  le 
Gland  , le  Frein , le  Prépuce  y & dans 
ceux  des  femmes  , les  Nymphes  , les 
Caroncules  myrtiformes , & le  relie 
de  la  Vulve:  dans  le  Poulain , les  l 
Glandes  inguinales  : dans  les  Exofto- 
fes  , le  Périolte,  La  meme  chofe 
arrive  à toutes  les  autres  parties  du 
corps  que  ce  meme  Virus  attaque.  Ce 
Virus  eft  donc  d’une  nature  Inflamma- 
toire \ c’eft-à-dire , qu’en  caufant  un 
reflèrrement  & une  crilpation  dans 
les  Filets  membraneux  des  parties 
dont  il  pénètre  le  tifl'u , &:  qu’en 
étranglant  par-là  les  extrémités  des 
vailfeaux  capillaires  qui  arrofent  ces 
Filets , il  oblige  le  fan  g de  quitter  fa 
route  ordinaire , & de  le  dévoyer 
dans  les  vailTeaux  lymphatiques  laté- 
raux : Ce  qui  produit  la  Phlogofe  ôc 
\ Inflammation. 

II.  Le  Virus  Vérolique  abandon- 
né à lui-mème , ronge  peu-à-peu , ul- 
cère , & confume  les  parties  qu’il  a 
pendant  quelque  tems  enflammées, 
Ainfi , dans  la  Gonorrhée  des  hom- 
mes , l’Urèthre , les  Proftates  , & les 
V éflcules  Séminaires } dans  celle  des 

femmes, 

\ 
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femmes , les  Profilâtes , les  Glandes 
de  Cowper,  & le  Vagin  j dans  les 
Chancres  des  hommes,  le  Gland,  le  - 
Frein  8c  le  Prépuce  j dans  ceux  des 
femmes , la  Vuiv-e  , 8c  fes  différente» 
parties  *,  dans  le  Poulain , les  Glan- 
des de  Faîne  ; dans  les  Exofiofes , les 
Lames  ofièufes  & le  Période  ; dans 
les  Chancres  du  palais  8c  du  nez , la 
Luette , les  Amygdales , la  Membra- 
ne pituitaire  , les  Os  quadrangulaires 
du  palais  , le  Vomer , les  Lames  oC- 
feufes  du  nez  , &c.  font  rongés  8c  ul- 
cérés. Les  particules  du  Virus  Veto- 
lique  font  donc  d’une  figure  , d’une 
grollèur , d’une  mobilité  qui  les  rend 
capables  de  couper  à la  fin , de  rom- 
pre , de  détruire  les  Filets  des  parties 
où  elles  ont  produit  d’abord  le  lelfer- 
rement , la  crifpation  8c  l’inflamma- 
tion : Ce  qui  produit  YErofion  8c 
Y Exulcération, 

III.  Le  Viras  Vérolique  produit,  5.te vin* 
dans  toutes  les  Parties  qu’il  attaque  vé,lé'ien  dt 
ou  qu’il  ronge , des  Skirrhes , des  Tu - coâgu  aDt‘ 
meurs  skirrheufes , 8c  des  C allô  fîtes. 

Ainfi  dans  la  Gonorrhée  dts  deux  fèxes, 
les  Profilâtes , les  V éficules  féminai- 
res , ou  ies  Glandes  du  Vagin  ; dans 
les  Chancres  des  Parties  Naturelles,- 
Tome  JL  B 
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î.6  TRArré  des  Maladies 
les  bords  de  ces  Ulcères  i dans  le  Bu- 
bon , les  Glandes  des  aînés  ; dans  les 
Puflulcs , la  bafe  & la  circonféi en.ee 
des  Boutons  j dans  les  E.xojlofes  , le 
Période  , & les  filamens  du  Période 
qui  fontpofés  entre  les  Lames  ollèu- 
les  , s’ endurcirent  & deviennent  slir- 
rbeux , ou  calleux  : Ce  qui  arrive  Cu- 
vent de-même  aux  Glandes  du  mé- 
fentère  , aux  Grains  glanduleux  du 
foye , aux  va  idéaux  lymphatiques 
du  poumon.  L efficacité  du  V n us  Vé- 
rolique  doit  donc  être  teile  , qu’ayant 
pénétré  les  parties,  s'il  n’ed  pas  ca- 
pable de  rompre  & d'ulcérer  leurs 
filets,  il  peut  du-moins  , en  épaidifi 
fiant  l 'humeur  lymphatique  qui  les  ar- 
rofe , les  dun  ir , & y produire  plu- 
fieurs  fortes  de  callcf.tes. 

4.  te  virus  IV,  Enfin  , le  Virus  Vénérien  ne 

^“élICD  cft  fie  tranfmet  jamais  à une  perfonne 
éloignée  : Il  faut  pour  -rCa  un  attou- 
, chemen immédiat  \ H meme  tout  at- 

touchement ne  fiuffit  pas , tel  que  fie- 
roit  un  attouchement  momentanée  , 
padager  , entre  les  parties  dures, 
calleufes , froides  : Il  faut  que  l’at- 
touchement dure  un  peu , qu’il  fe 
fade  entre  des  parties  chaudes , raré- 
fiées , molles  & fipongieufies  j coïï*- 
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tr> c il  paroît  par  ce  qui  a été  dit  au 
Chapitre  précédent , touchant  les 
manières  dont  la  Vérole  fê  répand 
8c  fe  communique.  Le  Virus  Véné- 
rien n’eft  donc  pas  compofé  de  par- 
ties ténues , légères , volatiles , pé- 
nétrantes , capables  de  fe  répandre 
en  l’air , de  fe  porter  à un  lieu  éloi- 
gné , de  pafTer  promptement  à-tra- 
vers les  pores  les  plus  étroits  ; mais  , 
au-contraire , de  parties  groflières  , 
pelantes , fixes , qui  ne  peuvent  fe 
communiquer  , à-moins  quelles  ne 
foient  éxaltées  par  la  chaleur,  que 
les  parties  qu’elles  rencontrent,  ne 
foient  d’un  tilfu  rare  &c  facile  à pé- 
nétrer , & qu’il  n’y  ait  un  attouche- 
ment immédiat  qui  dure  alfez  long- 
tems. 

Il  s’enfuit  de-là,  i°.  Que  l’on  a 
quelque  raifon  de  conjeéturer  que 
le  Virus  Vénérien  eft  d’une  nature 
acide  ou  falée , corrofive  8c  fixe  , 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec 
celle  des  Eaux-fortes  ordinaires  : Car 
il  femble  que  c’eft  uniquement  en 
lui  fuppofant  cette  qualité  , qu’on 
.peut  comprendre  comment  il  eft  fi 
capable  de  produire  l’inflammation, 
l’éxulcératron , rendurciflement , 8c 

B ij 
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qu’il  eft  en  même  rems  incapable 
d’agir  fur  un  fujet  éloigné. 

i°.  Qu’on  ne  doit  pas  cependant 
trop  appuyer  fur  cette  conjecture, 
comme  fi  effectivement  le  Virus  Vé- 
rolique  reffembloit  en  tout  aux  Eaux- 
fortes  } car  il  n’eft  pas  croyable  qu’il 
puilïe  jamais  s’engendrer  dans  le 
corps  humain  un  poifon  fi  perni- 
cieux & fi  aCtif:  Mais  que  c’eft  une 
comparaifon  qui  fert  plutôt  à don- 
ner quelque  idée  du  Virus  Vé'oli- 
que , qu’à  en  exprimer  éxaétement 
la  nature. 

3°.  Que  cependant  ce  Virus,  quel- 
que force  qu’il  ait , ne  peur  jamais  , 
en  Europe  , s’engendrer  de  lui-mê- 
me par  une  corruption  du  fang  & des 
humeurs  , qui  vienne  des  çaufes  non- 
naturelles  8c  ordinaires  : puifqu’en 
cette  Partie  du  Monde  la  Verole  n’ar- 
rive jamais  par  un  vice  fpontanée  * 
mais  quelle  y naît  toujours  par  la 
communication  d’un  Virus,  qui  e(t 
la  première  fource  de  tout  le  Mal , 
£c  qui  porte  la  corruption  dans  les  au- 
tres humeurs. 

4°.  Que  le  Virus  Vénérien  con^ 
rraCté  par  une  perfonne  fa  ”0  , ne  doit 
-pas  erre  cenfe  une  nouvelle  humeur 
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Eeçue  dans  le  corps,  qui  furvienne 
aux  autres  humeurs  & les  infecte , 
comme  il  femble  qu’on  le  croit  com- 
munément-, mais  que  c’eft  unique- 
ment une  qualité  ou  difpofition  vi- 
cieufe  des  humeurs  ordinaires , qui 
les  fait  dégénérer  de  leur  état  natu- 
rel , & qui  les  rend  falées-acides. 

5°.  Par-conféquent  que  toutes  les 
humeurs  peuvent 'non-feulement  con- 
tracter cette  qualité  vicieufe,  mais 
quelles  la  contractent  en  effet  le  plus 
fouvent  \ puifqu’il  paroît , par  le  Cha- 
pitre précédent  , que  la  Vérole  fe 
communique  par  le  lait,  quand  la 
Nourrice  donne  de  Mal  à l’Enfant  j 
par  la  falive  , quand  il  fe  prend  pouc 
avoir  donné  àtetter  à un  Enfant  gâté, 
ou  pour  avoir  fait  des  baifers  à une 
perfonne  infectée  ; par  la  fueur, quand 
on  le  gagne  en  couchant  avec  une 
perfonne  gâtée  j enfin  par  une  faute 
fereufe , ou  par  du  pus  , quand  on  le 
contracte  en  accouchant  une  femme 
vérolée,  ou  en  touchant  un  Ulcère 
Vérolique. 

6°.  Que  néanmoins  la  Semence  8c 
les  autres  Humeurs  Séminales  font  les 
plus  fujettesà  êtreinveCtées  du  Virus 
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Vénérien  ,à  raifon  de  l’affinité  parti- 
culière qui  les  rend  propres  X en  erre 
intimement  pénétrées.  En  effet , l’ex- 
périence prouve  que  la  Vérole  fe 
répand  principalement  par  le  com- 
merce vénérien  , & conléquemmenc 
par  le  véhicule  de  la  Semence  & des 
Humeurs  Séminales.  Il  paroît  que  ce- 
la vient  de  ce  que  la  Semence  & les 
autres  Humeurs  Séminales , étant  d’u- 
ne nature  acide  , comme  on  le  prouve 
dans  la  Phvlîologie  , peuvent  par- 
la contracter  plus  facilement,  au 
moyen  du  Virus  Vénérien  , une  aci- 
dité qui  en  altère  la  nature.  Rien  n’eft 
plus  commun  que  les  éxemples  d’une 
pareille  analogie  entre  certains  ve- 
nins &c  certaines  humeurs.  C’eft  ainff 
que  le  venin  de  la  Rage  eft  ren- 
fermé dans  la  falive , comme  dans 
le  véhicule  qui  lui  eft  propre  -,  celui 
de  la  petite  V érole  , dans  le  pus  des 
Puftules  •,  celui  de  la  Vipère , dans  la 
liqueur  jaune  qui  eft  X la  racine  de  fes 
dents  crochues  y celui  du  Scorpion  , 
de  laTarantule  , Scc. , dans  l’humeur 
contenue  en  des  véficules  fituées  près 
de  la  queue , ou  près  des  crochets  de 
l’animal. 
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Au-refte  , je  ne  m’arrêterai  pas  à ré-  Erreur 
futer  les  idées  de  ceux  (a)  qui  croient  «ux  qui  pré- 
que  le  Virus  Vénérien  n’eft:  autre  cho-  u ’véroi/l-ft 
fe  qu’un  eflaim  nombreux  d’Animaux  Pro,luitc  Par 

v ..  \ r \ depeticsAm- 

rres-petits , tres-agiles  , tres-virs,  très-  maux. 
féconds  , qui  étant  une  fois  reçus , fe 
multiplient  vite  , fe  tranfportent  fré- 
quemment dans  les  différens  endroits 
du  corps  , qui  piquent , percent,mor- 
dent  les  parties  où  ils  s’attachent,  qui 

{>ar-là  les  enflamment , les  rongent, 
es  ulcèrent , & qui  enfin  , fans  aucu- 
ne altération  dans  les  humeurs  , pro- 
duifent  tous  les  Symptômes  de  la  Vé- 
role. Comme  cette  prétention  n’eft: 
qu’une  pure  fable  , dénuée  de  toute 
preuve  , il  n’eft:  point  befoin  de  rai- 
lonnement  pour  la  rejetter  : Il  fuffit 
de  nier  ce  qu’on  avance  fans  aucun 
fondement  ; puifque  , comme  dit 
Cicéron  (b) , fur  un  femblable  fujet , 
rien  nejl  moins  digne  d'un  homme  raifon- 
nable , que  d'oppofer  a celui  avec  qui  ion 


(a)  Comme  d’Ai'GUSTE  Hauptmann, 
dans  la  Lettre  préliminaire  confacrée  à un 
Traité  fur  la  vive  Image  de  la  Mort," qu’il 
devoir  bien-tôt  mettre  au  jour,  en  1^50. 
ït  de  Chrétien  Languis  , dans  une  Préface 
mile  à la  tête  de  l’Examen  delà  Pcfte  de  Kir-  ' \ 

CHER  , imprimé  àLciplicK,  eméjÿ. 

( b ) Phiiippique  z.  - > ' . 
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difpute  , une  opinion  qu'il  n’a  qu'a  nier  , 
pour  arrêter  tout  court  celui  qui  l’oppofe. 

Si  l’on  adinettoit  une  fois  que  la 
Vérole  fut  produite  par  de  petits  Ani- 
maux nageans  dans  le  fang  , on  au- 
roit  autant  de  raifon  de  penfer  de- 
même  , non-feulement  de  la  Perte  , 
comme  l’a  cru  autrefois  le  R.  P.  Kir- 
cher  (a) , Jéfuite,  & depuis  peu  le 
R.  P.  Saouens  ( b) , Minime  , mais 
encore  de  la  petite  Vérole  , de  l’Hy- 
drophobie , de  la  Galle,  des  Dartres 
& des  autres  Maladies  Contagieufes , 
& , en  un  mot , de  toutes  les  Mala- 
dies , en  renverfant  toute  la  théorie 
de  la  Médecine  ; car  on  ne  fçauroit 
rien  alléguer  pour  prouver  que  la  Vé- 
role dépend  de  petits  Animaux , qui 
ne  ferve  à prouver  de-même  que  les 
autres  Maladies  dépendent  aulli  de 
pareils  Animaux , mais  d’une  autre  ef- 
pèce  : Ce  qui  feroit , à mon  avis , de 
la  dernière  abfurdité. 

3 e me  fouviens , à ce  fujet , qu’en 
171 6.  un  C harlatan,  nommé  Eoile  , 
débita  effrontément , à Paris,  dépa- 
reilles extravagances,  avec  une  adre£ 
fe  dont  il  n’étoit  pas  d’abord  facile 

(a)  Scrutinium  Plyftco-Medicum  Pefîh. 

(b)  SyJlemaPbyJiam , 
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de  fe  défendre , mais  enfin  avec  un 
fuccès  qui  doit  empêcher  de  fuivre 
fon  exemple.  On  m’excufera  fiie rap- 

f>orre  cette  hiftoire , qui  ne  lera  ni  < 
ongue , ni  étrangère  au  fujet.  Cet 
homme  affùroit  que  toutes  les  Mala- 
dies étoient  produites  par  de  petits 
Animaux  renfermés  dans  le  fang  ; que 
chaque  Maladie  différente  dépendoit 
d’Animaux  différens-,  que  ces  Ani- 
maux pernicieux  avoient  chacun  en 
particulier  pour  ennemis  d’autres 
Animaux , qui  les  pourfuivoient  & 
les  détruifoient , comme  les  Chiens 
de  chaffe  détruifent  les  Lièvres  , ou 
les  Eperviers  les  Pigeons  ; qu’il  com- 
noifioit  parfaitement  & les  diverfes 
efpèces  d’Animaux  qui  produifoienr 
chaque  efpèce  de  Maladie  , 8c  ceux 
qui  leur  étoient  le  plus  contraires  ? 8c 
qui  pouvoient  fervir  à la  guérifon  des 
Malades  •,  qu’il  fçavôit  les  Remèdes 
où  fe  rrou voient  le  plus  abondam- 
ment ces  Animaux  fecourables  i 8c 
qu’ainfi  il  poffédoit  l’art  de  guérir 
radicalement  toutes  les  Maladies, 
par  une  méthode  très-fure,  très-cour- 
te , & très- efficace. 

Pour  autorifer  ces  paradoxes , il  fe 
fervoit  d’un  Microfcope , avec  lequel 

Bv 
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il  le  vantoit  de  démontrer  à l’œil  toàf 
ce  qu’il  avançoit.  Ce  Microfcope  r 
qui  étoit  allez  grand  , n’étoit  pas  fait, 
comme  les  Microfcopes  ordinaires  y 
d’un  feul  tube , mais  de  cinq , qui 
croient  joints  obliquement,  & qui 
fbrmoient , par  leur  inclinailon  al- 
ternative, une  efpèce  de  zig-zag.  Il 

F retendait  que  ceia  lèrvoit  à groflir 
image  des  objets , en  ce  qu’au-licu. 
d’une  limple  rétraction  des  rayons  X 
travers  les  verres  , telle  quelle  Ce  fait 
dans  les  Microfcopes  ordinaires,  il 
fe  faifoit , dans  le  lien  , des  réflexions 
répétées  des  mêmes  rayons  fur  des 
miroirs  cachés  au-dedans  de  chaque 
angle;  & qu’ainfl  la  conltruétion  de 
fon  Microfcope  reflem'oloit  à celle 
des  Télelcopes  du  célèbre  M.  New- 
ton , qui  . quoique  beaucoup  plus 
courts  que  les  Télelcopes  ordinaires, 
ne  baillent  pas  d’être  plus  utiles  pour 
obferver  les  Alt:  es  ; parce  que  la  réflé- 
xion  qu’on  y fait  fouffrir  aux  rayons , 
augmente  beaucoup  l’efet  de  la  ré- 
fraction des  autres  Télefcopes. 

A l’extrémité  du  tube  le  plus  éloi- 
gué  de  l’œil , l’Auteur  du  Microfcope 
plaçoit  des  verres  planes  , ou  légère- 
ment concaves,  qui  contenoient  quel- 
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ques  goutrcs  de  la  férofité  du  fang 
qu’on  venoit  de  cirer  à un  Malade. 
Enfuite , après  avoir  ajufté  , avec  art, 
les  branches  du  Microfcope , pour 
mettre  les  verres  à leur  foyer , il  fai- 
foit  voir  très-diftinétement  une  gran- 
de quantité  de  petits  Animaux,  qui 
nageoient  avec  beaucoup  de  vîtelle 
dans  une  liqueur  limpide , 8c  qui  dans* 
une  autre  Maladie  , auroient  paru 
• (difoit-il)  fous  une  autre  forme.  Après 
que  les  afliftans  avoientbien  vu  à leur 
aife,le  Charlatan  ôtoit  du  Microfcope 
ces  memes  verres  , fur  lefquels  il  fai- 
foit  couler  quelques  gouttes  dune  au- 
tre liqueur , remplie,  à ce  qu’il  difoit, 
d’autres  petits  Animaux  qui  devoienc 
donner  la  chaflè  aux  premiers  & les 
détruire  ; & , après  avoir  ajufté  de- 
nouveau  fa  machine  , la  {cène  fo 
trouvoit  changée  rout-d’un-coup  , & 
il  ne  paroiftoit  plus  rien  , comme'  fi 
les  petits  Animaux  qui  s’étoient  mon- 
trés d’abord , euflent  été  dans  un 
inftant  exterminés  8c  anéantis  par  les 
derniers. 

Beaucoup  de  gens  furent  les  dupes 
de  ces  preftiges } 8c  je  n’en  fuis  pas 
furpris  : Mais  enfin  , après  un  exa- 
men attentif  8c  curieux , il  parut  évi- 

B vj 


36  Traité  des  Maladies 
demment  que  les  quatre  tubes  infe- 
rieurs du  hiicrofcope  , ne  fer  voient 
de  rien  pour  la  vihon  , & qu’ils  n’a- 
voient  point  d’autre  ufage  que  de  fa- 
vorifer  la  tromperie  : que  par-confé- 
quent  les  verres  qui  fe  plaçoient,  avec 
tant  de  cérémonie  , à L’extrémité  du. 
dernier  tube  , & qui  étoient  chargés- 
d’un  peu  de  férofité  du  fang , ou  de 
quelqu’autre  liqueur  , n’étoientlà  que 
pour  faire  illufion  ; puifqu’on  ne  pou- 
voir appercevoir  ni  ces  liqueurs  ni  les. 
petits  animaux  quelles  auroient  pu. 
contenir  ; que  la  vihon  ne  fê  failoit 
que  dans  le  tube  fupérieur  , qui  fer- 
moir feul  le  Microfcope  ; qu’à  l’extré- 
mité de  ce  tube  , étoient  cachés  adroi- 
tement des  verres  chargés  de  quelque 
liqueur  remplie  de  petits  animaux 
(on  connoît  plufîeurs  liqueurs  de  cette 
efpèee  ) -,  qu’en  même  tems  que  ce 
Fourbe  fembloit  ajufter  les  autres  tu- 
bes s pour  fervir  à la  vifion  , il  met- 
toit  finement  au  foyer  du  tube  fupé- 
rieur les  verres  qui  ne  paroilîbient 
pas  , ou  bien  il  les  en  retirait , à fon. 
gré  ; & que  par  ce  moyen  il  faifoit 
paroître  , ou  difparoître , à fa  fantai- 
fie,  les  petits  Animaux  contenus  dans, 
les  liqueurs* 
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Voilà  les  artifices  que  cetadroir  8c 
fufé  Charlatan  eut  l’impudence  d’éta- 
1er , dans  un  fiècle  aufîi  éclairé  &c 
aufli  inftruit  dans  la  Phyfique  qu’eft  le 
nôtre , & dans  une  ville  comme  Pa- 
ris , remplie  de  tant  d’habiles  gens. 
Je  ne  fçai  ce  qu’il  efpéroit  de  Tes  four- 
beries ; mais  je  fçai  qu’il  eut  la  pru- 
dence d’éviter , par  la  fuite  , le  châ- 
timent qu’il  méritoit  *>  car  dès  qu’ri 
s’apperçut  que  fes  rufes  étoient  dé- 
couvertes , il  plia  aufli-tôt  bagage  > 
& difparut.  Ainfi  l’on  reconnut  les 
fables  dont  quelques-uns  s’étoient 
déjà  laide  infaruer,  8c  la  Médecine 
heureufemenr  vengée  fut  rétahlie 
dans  fes  anciennes  loix. 
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te  Viruç  Vé- 
néii  n pénè- 
ire  dans  le 
Corps  en  crois 
manières. 


r.  Par  la 
moiceur. 


CHAPITRE  III. 

Quelles  font  les  voies  pur  où  s'introduit 
le  Virus  Vénérien  ? Et  pur  quelle 
réglé  on  doit  juger  de  U quantité  qui 
s'en  ejl  introduite  ? 

L’Expéri.evce,  que  l’on  doic 
confulter  feule  da,->s  la  Médeci- 
ne , nous  a appris  plufieurs  vérités 
importantes  iur  l’introduétion  du 
Virus  , que  je  vais  expofer  par  ordre. 

I.  Le  Virus  Vénérien  communiqué 
par  la  Contagion  , eft  reçu  da:;s  les 
perfonnes  fiines  , en  trois  différen- 
tes manières. 

i °.  En  forme  de  moiteur  , lorfque  , 
aidé  feulement  du  mouvement  de 
fluidité  , de  chaleur  , & de  frotte- 
ment , il  pénètre  infenfiblement  les 
pores  qu’il  rencontre  à la  fuperficie 
de  la  partie  où  il  s’attache  : Ce  qui 
lui  eft  commun  avec  tous  les  autres 
fluides.  C’eft  ainfi  que  les  Chan- 
cres furviennent  aux  Parties  Natu- 
relles des  deux  fèxes  , fl  le  mal  elfc 
pris  par  le  commerce  vénérien  : A la 
bouche , à la  langue  , aux  gencives. 
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fcu  palais , au  gofier  , Il  le  mal  eft  pris 
en  tetcant,  ou  en  failânt  des  baifers  : 

Au  bout  des  mammelles,  s’il  eft 

{>ris  en  allaitant  : A l’habitude  de 
a peau , fi  le  Mal  eft  pris  en  cou- 
chant avec  une  perfonne  gâtée  : En- 
fin aux  mains  8c  aux  doigts , s’il  eft 
pris  en  accouchant  une  femme  , ou 
en  touchant  des  Ulcères  Vénériens. 

2°.  En  forme  de  vapeur  , lorfque  Par  I* 
les  parties  du  Virus,  atténuées  par  vapeur* 
la  chaleur  , s’exhalent  comme  une 
vapeur , 8c  pénètrent  dans  les  par- 
ties voilures.  C’eft  ainfi  que  dans 
la  Gonorrhée  des  hommes , l’Urè- 
thre, les  Proftates , les  Véficulesfé- 
minaires;  que  dans  celle  des  fem- 
mes, les  Proftates,  l’Urèthre,  les 
Glandes  de  Cowper  } que  dans  un 
Enfant  qui  terte  une  Nourrice  gâ- 
tée , la  Trachée-artère  , les  Bron- 
ches, 8c  les  Véficules  du  Poumon  , 
font  enflammées , rongées  & ul- 
cérées par  la  vapeur  feule  du  Virus. 

;°.  Par  l’introduétion  dans  les  j.  Par  Te* 

y Vrlilfc  II 

vaijfeattx  lymphatiques  , lorfque  les  i^piu'u- 
«outres  du  Virus  s’étant  infinuées’, 
a-travers  les  pores  clés  patries,  dans 
les  vaiftèaux  lymphatiques  dont  la  f 

peau  eft  arrofée  , font  tranfportées 
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par  le  cours  de  la  lymphe  dans  le* 
Glandes  conglobées  les  plus  voifi- 
nés , qui  La  reçoivent , où  elles  com- 
mencent d’agir.  C’eft  ainfi  que  le 
commerce  vénérien  avec  une  per- 
fonne  gâtée , qui  a des  Chancres  aux 
Parties  Naturelles,  ou  qu'une  Go- 
norrhée qui  ne  coule  pas  librement , 
donne  lieu  ordinairement  a des  Tu- 
meurs aux  Glandes  inguinales.  C'eft 
ainfi  qu’aux  Aphthes  véroliques  des 
gencives,  de  la  langue  , du  palais  v 
ou  du  gofier , dans  les  Enfans  qui 
terrent,  ou  dans  ceux  qui  ont  pris 
le  Mal  par  des  baifers . il  {urvient 
des  Tumeurs  aux  Glandes  maxillai- 
res , & aux  parotides.  C’eft  ainfi 
qu’aux  Rhagades , aux  Gerftres  , <$£ 
aux  Ulcères  véroliques  des  mamme- 
lons  des  Nourrices , il  furvieut  des 
Tumeurs  aux  Glandes  axillaires;  at- 
tendu que  , par  les  loix  de  la  cir- 
culation de  la  lymphe , une  partie  du 
Virus  eft  portée  des  Paties  Naturelles 
aux  Glandes  inguinales  , du  dedans 
de  la  bouche  aux  Glandes  parotides, 
ou  aux  maxillaires , & des  mamme- 
lons  aux  Glandes  axillaires, 
tes  Parties  II.  Par-conféquent  les  parties  du 
$ui  reçoivent  corpS  ^ ont  d’abord  reçu  le  Virus 
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font  aullî  les  premières  à Ie  vîrî lf*  e* 

1 , font  les  pre- 

1 împreilion  *,  comme  les  mièr« afic- 
Parties  Naturelles  dans  les  deux  fè-  aêes> 
xes , fi  le  Mal  eft  venu  par  l’ A&e 
Vénérien  ; la  langue,  les  gencives, 
le  dedans  des  joues  i le  palais,  le  go- 
lier  dans  les  Enfans , fi  le  Mal  a été 
pris  en  tcttant , ou  bien  , dans  les 
Amans  , s’il  a été  pris  en  fe  baifant  > 
les  mammelons  dans  les  Nourrices  , 

Ci  elles  ont  été  infeétées  en  donnant 
à tetter-,  l’habitude  du  corps,  fi  on 
a contracté  le  Mal  en  couchant  avec 
une  perfonne  gâtée  ; enfin  les  extré- 
mités des  doigts , fi  on  l’a  j^ris  en  ac- 
couchant une  femme  gâtée,  ou  en 
maniant  des  Ulcères  véroliques.  Par- 
la il  eft  facile  de  découvrir  l’artifice 
des  femmes , qui  voulant  cacher  leur 
déréglement,  allèguent  quelquefois 
des  caufes  faillies  tk  abfurdes  de  leurs 


Vérolique , 
en  reflentir 


Maladies  puifqu’il  eft  clair  & cer- 
tain , par  l’expérience , que  le  Virus 
a été  reçu  par  la  partie  qui  eft  la  pre- 
mière affeétée , & qu’il  n’eft  jamais 
reçu  que  la  partie  qui  le  reçoit  ne  foit 
aufli  affeétée  la  première. 

En-vain  oppoferoit-on  que  la  Vé- 
role fe  gagne  quelquefois  par  l’Aéte 
.vénérien , fins  qu’ü  ait  paru  aucune 


Expücatîo* 
de  quelques 
Oblervaiions 
contraires. 
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alteration  aux  Parties  Naturelles  r 
C’eft  un  fait  qui  n’elt  appuyé  d’au- 
cune expérience  certaine.  Je  me  fou- 
viens  bien  d’avoir  lu  dans  Bernar- 
din Tomitano  ( a) . & dans  une 
ou  deux  Obfervarions  d’un  autre  Au- 
teur ( b ) , que  quelques  perfonnes  , 
fans  avoir  été  attaquées  d’aucune 
Maladie  Vénérienne  locale  ou  par- 
ticulière , n’avoient  pas  laide  d’avoir 
une  Vérole  réelle  & confirmée  , qui , 
dans  le  Malade  de  Tomitano  , se- 
toit  manifeftée  par  un  abb  attentent  uni- 
verfel , & principalement  un  dérange- 
ment d'eftomac , & dans  les  deux  au- 
tres , par  des  Pujlules  répandues  fur  l<» 
peau. 

Mais  ces  éxemples  ne  font  ni  en 
allez  grand  nombre,  ni  allez  confi- 
dérables , pour  l’emporter  fur  le  fen- 
timent  unanime  & univerfel. 

i °.  Peut-être  ces  Malades  fe  font- 
ils  trompés,  en  alïurant  qu’ils  n’a- 
voient eu  aucune  Maladie  ''Véné- 
rienne locale.  Tantdecaufes  ont  pu 
contribuer  à leur  erreur  : C’eft  ainfi 

(a)  DeMorbo  Gallico'y  Lib.  i. , Cap.  ij. 

( b ) Jean -Louis  Petit,  Maître  Chi- 
rurgien. Traité  des  Maladies  des  Os  , Tom. 
».  , Secl.  y,Chap.ij. 
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tju’il  arrive  fouvent  que  les  gens  peu 
inftruits  , ne  prennent  pas  garde  à. 
des  Poireaux  courts  & peu  apparens 
dans  les  rides  du  frein  : C’eft  ainfi 
qu’ils  prennent  des  Ulcères  Véné- 
riens bénins,  pour  des  gerfures  de 
la  peau  : C’eft  ainfi  qu’ils  attribuent 
des  Gonorrhées  légères , quoique 
Véroliques  , à la  boifton  de  bierre, 
à 1 exercice  du  cheval , ou  à un  trop 
grand  excès  avec  des  femmes.  On 
trouveroit  afturement  bien  de  gens 
attaqués  de  la  Vérole,  fans  qu’au- 
cune Maladie  locale  eût  précédé , fi 
l’on  voAloit  ajoûter  foi  légèrement 
aux  contes  ridicules  des  perfonnes 
peu  expérimentées,  ou  fuivre  leurs 
préventions. 

2°.  Peut-être  les  Obfèrvateurs 
eux-mêmes  fe  font-ils  trompés,  en 
jugeant  que  ces  Malades  avoient  la 
Vérole.  ToMiTANone  fait  mention 
que  d’un  feul  figne  , fçavoir  de  l'ab- 
battement  univerfel  & du  dérangement 
d’ejlomac.  L’autre  Obfervateur  n’en 
rapporte  pareillement  qu’un  , fça- 
Voir  , des  Puftules  répandues  fur  la, 
peau.  Mais  aucun  de  ces  fignes  ne 
liiffit  pour  démontrer  l’éxiftence  de 
la  V érole.  Car  quand  on  fuppofo- 
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roit  que  {'Abattement  univerfel  & Te? 
dérangement  d'eftomac  fuftent  des  fi- 
gnes  de  Vérole  , ce  ne  feroientque 
des  lignes  très -équivoques  , & par- 
conléqueut  très-incertains.  Il  eft  vrai 
que  les  Puftules  de  la  peau  font  une 
marque  plus  fûre  de  Vérole,  pour- 
vu qu’elles  foient  Vénériennes  : mais 
toutes  les  Puftules  ne  le  font  pas  ; 
& lorfqu’il  s’agit  de  distinguer  cel- 
les qui  le  font  , les  plus  habiles  s’y 
trompent  aftèz  fouvent.  Il  me  fem- 
ble  que  pour  décider  une  queftion  fi 
difficile  & fi  nouvelle  , èc  fur-tout 

fjour  la  décider  dans  un  Livre  que 
’on  vouloir  rendre  public , il  falloir 
des  faits  plus  certains  & en  plus  grand 
nombre. 

3°.  Cependant,  quand  même  on 
feroit  d’humeur  de  regarder  ces  Ob- 
fervations  comme  vraies , que  s’en- 
fuivroit-il  de-là  ? Qu’on  peut  avoir 
quelquefois  la  Vérole , fans  qu’il  ait 
précédé  de  Maladie  locale  ? A la 
bonne-heure.  Mais  il  faut  avouer  en 
même  tems  que  le  cas  eft  fi  rare , 
fuppofé  qu’il  foit  véritable , qu’entre 
mille  Malades , que  dis-je  î qu’entre 
dix  mille  , on  en  trouvera  à peine 
mn  feul  exemple.  Une  ou  deux  Ob- 
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Nervations  douteufes  , incertaines , 
trompeufes  , ou  , pour  le  moins , 
très-rares  feront-elles  donc  une  rè- 
gle? Nullement  ; Il  faut  s’en  tenir 
a celles  qui  font  certaines  & indu- 
bitables. C’eft  pourquoi , quand  il 
aura  paru  des  Maladies  Vénériennes 
locales , on  pourra  prononcer  , fur 
des  lignes  allez  légers  , fur  la  réalité 
de  la  Vérole.  Mais  s’il  n’a  point  paru 
de  Maladies  de  cette  elpèce , il  vaut 
mieux  prendre  le  parti  de  la  néga- 
tive i ou , ce  qui  revient  au  même 
-dans  le  fond,  il  faut  attendre,  pour 
■décider  affirmativement , qu’il  arrive 
d’autres  lignes  en  grand  nombre-, 
•plus  certains,  & qui  mettent  la  que- 
stion dans  une  entière  évidence.- 
Je  confens  donc , fans  peine , qu’on 
travaille  à mieux  éclaircir  la  vérité 
de  ce  fait.  Il  ne  nuit  jamais  de  cher- 
cher de  nouveaux  éclaircilïèmens  liir 
des  queftions  qui  parodient  être  les 
plus  claires  *,  & louvent  ces  recher- 
ches ont  fervi  à découvrir  de  nou- 
velles vérités.  Mais  , en  attendant , 
j’exhorte  les  Médecins  qui  ont  i 
cœur  la  vérité  & l’intérêt  des  Mala- 
des ? de  ne  pas  avancer,  fans  des 
preuves  bien  avérées,  de  pareilles 
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Observations , qui  d’un  côte  (ont  ma-* 
mfeftement  contraires  à la  connoil- 
fance  que  l’on  a de  la  fixité  du  Virus 
Vénérien,  qui  elt  telle,  quelle  le 
rend  incapable  de  s’infinuer  dans  le 
Corps  fans  faire  împrellion  fur  la 
partie  qui  le  reçoit  j &c  qui  de  l ait 
tre  , font  évidemment  oppofées  a la 
nature  des  autres  Venins, meme  plus 
volatiles , qui  , quoiqu’en  état  par-la 
de  pénétrer  bien  plus  avant,  ne  laif- 
fent  pas  d exercer  leur  première  Sc 
leur  principale  aélion  lur  les  parties 
qui  les  reçoivent.  C’eil  ainli  que  le 
Pus  de  la  petite  Vérole  excite  des 
Pullules  feulement , ou  du  - moins 
principalement , dans  la  partie  lur  la- 
quelle on  l’applique.C’eil  ainfique  la 
Salive  des  Chiens  enragés,  en  pro- 
duifant  l’Hydrophobie  , caufe  une 
très-grande  inflammation  avec  dou- 
leur dans  la  partie  mordue.  C eft  ain- 
fi  que  l’Humeur  qui  donne  la  Galle, 
ou  les  Dartres , attaque  fur-tout  la 
partie  où  elle  s’attache.  C’ell  ainfi  que 
le  Venin  de  la  Tarantule,  en  alté- 
rant le  Sang  , caufe  une  douleur  par- 
ticulière dans  l’endroit  qui  a été  pi- 
. . qué. 

**4vanccVlcn.:  III.  Le  Virus  Vénérien,  fi  on  le 
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laiflTe  neir , après  avoir  infedé  les  fuîte  Peu 
parties  par  ou  il  s elt  introduit , pene-  he  le  sang, 
tre  infeifiblement  dans  le  Sang  : Ce 
qui  arrive , à mon  avis  , en  deux  ma- 
nièies  j ou  pai  la  circulation  du  Sang  » 
qui  arrofant  les  parties  affectées , en- 
traîne , en  paffant , quelque  chofe  du 
Vii  us  5 ou  par  la  circulation  de  la 
Lymphe,  qui  revenant  de  ces  me- 
mes parties , porte  avec  elle  dans  le 
Sarg , où  elle  fe  rend  par  des  vaif 
{eaux  particuliers  , plufieurs  gouttes 
de  ee  Virus.  Mais  de  quelque  maniè- 
re que  le  Virus  pénètre  dans  le  Sang, 
il  s'y  multiplie  infenfiblenrent , s’y 
accroît , s’y  fortifie  , jufqu’au  point 
de  détruire  ou  de  déranger  la  plupart 
des  fondions  , comme  on  verra  dans 
le  Chapitre  fuivant. 

IV.  De  quelque  manière  que  le  Vi-  De  quelque 
rus  s’introduire,  en  forme  de  moi-  ^°'\  P®" 

necrele  Virus, 
il  entre  tou- 
jours par  les 
pores  delà 
Eeau. 

de  fluidité  qu’il  a , de  la  chaleur  qui 
le  raréfie,  qu’il  s’introduit.  Ces  eau- 
fer  réunies  contribuent  à le  faire  en- 
trer dans  les  pores  dont  la  Peau  eft 
joute  percée,.  & qui  font  toujours 


teur  , en  forme  de  vapeur , ou  enlevé 
par  la  circulation  de  la  Lymphe , c’eft 
toujours  à la  faveur  de  la  petitefle  des 
gouttes  qu’il  forme , du  mouvement 
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ta  quantité 
•du  Virus  doit 
lire  eitimcc. 


Par  rappr  rt 
ila  ptrfonn: 
j^ui  le  dorme. 
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ouverts  pour  le  recevoir.  Car  fi  d’un 
côté,  ces  porcs  font  comme  aura ot 
de  conduits  fécrétoires  , ou  demif- 
ûires , par  où  la  tranfpiration  s’é- 
chappe, comme  les  expériences  de 
Sanctorïus  le  prouvent , ils  doivent 
aulfi  de  l’autre , etre  regardés  com- 
me autant  d’entonnoirs  propres  à 
porter  du  dehors  au  dedans  ce  qui 
cft  appliqué  fur  la  Peau  *,  comme  il 
cft  ailé  de  l’inférer  de  i’ufage  des 
bains , des  douches , des  friCtions 
mercurielles , des  cataplafmes , des 
emplâtres , Scc. 

On  peut  inférer  dc-là , i°.  Que  la 
perfonne  gâtée  , & la  perfonne  faine, 
c’eft-à-dirc , celle  qui  communique 
le  Virus  Vénérien  , & celle  qui  le  re- 
çoit, contribuent  l’une  & l’autre  à 
ion  introduction.  Ainfi , pour  juger 
de  la  quantité  qui  s’en  eft  introduite , 
il  faut  avoir  égard  à toutes  les  circon- 
ftances , qui  peuvent  faciliter  cette 
introduction  , tant  de  la  part  de  la 
perfonne  gâtée , que  de  celle  de  la 
perfonne  laine. 

20.  Que  les  circonftances  du  côté 
de  la  perfonne  gâtée,  doivent  fe 
prendre  de  deux  chefs.  Premièrement , 
de  i abondance  du  Virus,  qui,  à 

chofes 
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chofes  égales  , doit  s’introduire  plus 
abondammènt , à mefure  qu’il  eft 
plus  abondant.  S’il  arrive  donc  qu’une 
Gonorrhée  fort  virulente  Hue  actuel- 
lement , que  les  Parties  Naturelles 
foient  rongées  par  des  Ulcères  Ve- 
roliques , ou  que , fans  Gonorrhée , 

8c  fans  Ulcères , la  Semence  ou  les 
Humeurs  Séminales  foient  infeétées 
de  beaucoup  de  Virus,  le  Mal  fe 
communiquera  d’autant  plus  aifé- 
ment , fur-tout  fi  la  mal-propreté  eft 
allez  grande  pour  laiftèr  croupir  dans 
les  Parties  les  humeurs  dont  elles 
font  infectées.  Secondement , de  la 
qualité  du  Virus  , qui  doit  s’infinuer 
plus  facilement  & plus  prompte- 
ment, à chofes  égales , i mefure  que 
fes  parties  feront  plus  ténues.  S’il  ar- 
rive donc  que  le  Virus  foit  fubril , 
pénétrant , fort  chaud  , par  la  con- 
ftitution  naturelle  du  Sang , par  des 
exercices  trop  violens , ou  par  une 
lubricité  outrée , il  entrera  alors  avec  ' 
plus  de  facilité  &c  de  vî telle , par  les 
pores  qu’il  rencontrera , &:  en  devien- 
dra d’autant  plus  contagieux. 

30.  Les  circonftances  du  côté  de  par  rapport 
la  perfonne  faine  , doivent  le  pren-  * lj  p«r'oniie 
dre  pareillement  de  deux  chefs.  Pre-  'IUI  Ie  reçoir‘ 
Tome  IL  C 
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mûrement  y de  la  tilîure  de  la  partie 
qui  reçoit  le  Virus  •>  car  li  elle  eft  ra- 
re , mollalTe  , fort  fpongieufe  , dé- 
garnie d’épiderme , rongée  ou  ulcé- 
rée , elle  s’imbibera , à chofes  égales , 
d’une  plus  grande  quantité  de  V irus. 
Et  voilà  d'où  vient  que  le  Mal  fe 
prend  très- promptement  •,  li  le  Gland, 
dans  les  hommes , eft  d’un  tiifu  na- 
turellement fort  rare  , s’il  eft  mollaf- 
fe  , ou  rongé  à la  furface  -,  fi  dans  lçs 
femmes  , l’intérieur  du  Vagin  , ou 
de  la  V ulve , eft  fort  lâche  , fort 
rare , fort  fpongieux  , ou  ulcéré  ÿ li 
dans  les  deux  lexes,  l’Urèthre,  les 
Proftates,  les  Vèficules  Séminaires 
font  ulcérées , fongueufes , oü  fiftu- 
Jeufes,  &c.  à la  fuite  d’une  Gonor- 
rhée mal  traitée.  Secondement , de  la 
durée  du  tems  que  la  partie  eft  ex-» 

{>ofée  au  Virus  * car  plus  ce  tems  eft 
ong  , plus  aufli  entre-t-il  de  Virus  , 
à chofes  égales.  Et  voilà  d’où  vient 
que  ceux  qui  font  le  plus  fujets  à ga- 
gner le  Mal , font  les  gens  froids  ou 
lents  dans  l’aélion  , ou  qui  nont  pas 
foin  de  fe  laver  & de  s’elïùyer  ; prin- 
cipalement , li  le  Prépuce  , qui  cou- 
vre le  Gland  dans  les  hommes , eft 
fort  long  , ou  fi  lçs  Nymphes , cpù 
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forment  l’enrrée  du  Vagin  dans  les 
femmes , font  fort  larges  : ce  qui  doit 
y retenir  plusieurs  gouttes  de  Virus, 
qui  y croupiffent. 

4°.  Il  fuitde-là , i°.  Que  ies  cho- 
fes  étant  fuppofées  égales  du  côté  de 
la  perfonne  gâtée , les  dangers  de 
prendre  du  Mal  doivent  être  en  rai- 
fon  dke&e  des  circonftances  qui  fe» 
trouvent  du  côté  de  la  perfonne  faine.r 
i°.  Que  les  chofes  étant  égales  du 
côté  de  la  perfonne  faine,  les  dan- 
gers doivent  être  en  raifon  direébe 
des  circonftances  qui  fe  trouvent  dut 
côté  de  la  perfonne  gâtée.  3 ° Enfin , 
que  les  chofes  étant  inégales  de  çart 
& d’autre  , les  dangers  doivent  etre 
en  raifon  compofée  des  raifons  di- 
rectes , foit  des  ciconftances  qui  fe 
trouvent  du  côté  de  la  perfonne  fai- 
ne , foit  de  celles  qui  fe  trouvent  du 
côté  de  la  perfonne  gâtée. 

50.  Par-là  on  explique  aifément , 
pourquoi  les  uns  contractent  le  Mal 
a la  moindre  occafion  , les  autres 
plus  difficilement  , quoiqu’ils  s’ex- 
pol'ent  très-  fouvent  au  danger , d’au- 
tres enfin  très-difficilement , &:  pref- 
que  jamais  ? Pourquoi  des  gens  qui 

Ci) 


Par  rapport  i 
toutes  Jeux. 


Variétés  dans 
la  manière 
dont  le  Mal  fe 
communi- 
que. 
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ont  eu  long-tems  commerce  avec  de$ 
perfonnes  extrêmement  gâtées , fans 

3u’il  leur  foit  rien  arrive  , prennent 
u Mal  dès  qu’ils  ont  affaire  avec 
d’autres  perfonnes  moins  gâtées  ; 
Pourquoi  d’autres  qui  ont  eu  un  long 
commerce  avec  des  perfonnes  gâ- 
tées , fans  s’en  reffentir , prennent 
enfuite  quelquefois  du  Mal  avec  ces 
mêmes  perfonnes , quoique  leur  Ma- 
ladie ne  foit  point  augmentée  ? On 

Î>eut , par  les  mêmes  principes  , ré- 
oudre  plufieurs  autres  Problèmes 
femblables,  fur-tout  fi  l’on  fait  at- 
tention â ce  qu’on  établira  dans  le 
Chapitre  fuivant , tant  fur  la  mul- 
tiplication du  Virus  Vérolique  , que 
£iir  la  manière  dont  fe  fait  cette  mul? 
Implication, 
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CHAPITRE  IV, 


Quelle  eft  la  caufe  de  la  multiplication 
du  Virus  Vénérien  ? Et  qu'elle  eft 
la  manière  dont  cette  multiplication 
fe  fait  ? 

LT  E Virus  Vénérien  qui  entre  T ... 

I _ _ _ • / / , , le  Viras  Vc- 

par  une  petite  étendue  de  la  nérien  fe  mul- 

peau , par  des  pores  imperceptibles , ncpr1^n^HS 
en  peu  de  tems , & par-conféquerit  ra  reçu  iorf- 
en  fort  petite  quantité , éxerce  d a-  3ue.la  vérolc 
bord  Ion  aétion  fur  ks  parties  les  <We. 
plus  proches , & y produit  des  Ma- 
ladies locales:  Enfuite,  à -moins 
qu’on  n’y  remédie  promptement! 
il  pafle  bien-tôt  dans  le  Sang 1 ’infe- 
été  en  peu  de  tems , & caufe  tant  dans 
la  fubftance  des  parties , que  dans  le- 
xercice  des  foiiétions,  les  différent 
dérangemens  qu’on  obferve  quand  la 
Vérole  eft  confirmée.  Il  s’enfuit  donc 
de-là  que  le  Virus  Vérolique  fe  mul- 
tiplie peu-à-peu  dans  les  perfonnes 
qui  en  font  mfeétées , à mefure  qu’il  v 
prend  de  nouvelles  forces. 

II.  Le  Virus  Vérolique  qui  in feéte  ïffcmafa- 
fe  maffe  du  Sang  clans  la  Vérole  con-  daév™** 

Çiiij 
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rranfraîs  d'u-  famée  , fe  communique  d’une  feuît 

ne  perfonne  â r „ , \ , r 1 > 

pluâcuis.  perlonne  garce  a plulieurs  , par  exem- 

pie,  à dix  , à cinquante  , à cent  , 
qui  font  toutes , en  peu  de  tems  , 
attaquées  d’une  Vérole  pareille  8c  éga- 
lement confirmée  , à-moins  qu’on 
n’en  arrête  le  progrès.  Il  s’enfuie 
donc  de-là  , que  le  Virus  Vérolique 
le  multiplie  en  fe  tranlplanrant , lors- 
qu’il fe  communique  d’une  perfdnne 
à plusieurs. 

ti  fe  rr.ulti-  jxi.  Le  Virus  Vérolique  s’étend  en 
tment  , étant  le  tranimettant  j puiique  chacune  de 

une  infinité  ces  ou  ce.s  cinquante  perfon- 
d'autres.  nés , qui  ont  pris  le  Mal  , p eut  le 
donner  à dix  ou  à cinquante  autres  , 
qui  chacune , à leur  tour , peuvent  en 
faire  part  à autant  d’autres.  C’eft  de 
cette  manière  qu’un  petit  nombre 
d’Efpagnols , à leur  retour  de  l’ifle 
d’Haiti  , ou  Efpagnole , qu’on  nom- 
me aujourd’hui  Saint  Domingue , ré- 
pandirent autrefois  la  Vérole  dans 
toute  l’Europe  , 8c  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  l’Afie  8c  de  l’Afrique. 
Il  s’enfuit  donc  de-là,  que  le  Virus 
Vérolique  fe  multiplie  par  dégrés , 8c 
acquiert  de  nouvelles  forces  , à me- 
fure  qu’il  fe  répan. d 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la 
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multiplication  du  Virus  ou  Levain  Exemples  d’u- 

A |-  1 A 1 ne  femblable 

Yerolique,  a heu  de-meme  pour  les  muidpiica 
autres  Venins  ou  Levains.  Ain  fi.  un  t1011  dans  les 
Chien  enragé  donne  la  Rage  , par  le  auucs 
moyen  d’un  peu  de  Salive , à plu- 
sieurs Chiens,  qui  peuvent  chacun 
la  donner  à autant  d’autres.  Ainfi  un 
Galleux , par  un  peu  de  Sanie  qui  cou- 
le de  Si  peau , communique  la  Galle 
à.  plufieurs  perfonnes  , qui  peuvent 
chacune  la  communiquer  à autant 
d’autres.  Ainfi  un  Peftiferé , donne , 
par  Son  Haleine , ou  par  fa  Tranfpi- 
ration , la  Pefte  à plufieurs  person- 
nes , dont  chacune  peut  la  donner, 
par  la  même  voie  , à autant  d’autres. 

Ainfi  un  peu  de  Pus  d’une  perfon- 
ne  qui  a la  petite  Vérole,  peut  en 
infecter  plufieurs  autres , dont  cha- 
cune eft  en  état  de  communiquer  la 
même  infeétion  à tout  autant  de  per- 
fonnes. 

Le  même  genre  de  multiplication  Et  même 
fe  remarque  jufques  dans  les  chofes  dans  ,tous  le* 
inanimées.  C’ell  ainfi  qu’une  livre  Levain,‘ 
de  Levain  ordinaire  fait  lever  plu- 
lieurs  livres  de  Pâte  \ & que  chaque 
livre  de  cette  Pâte  en  fait  lever  plu-  > 

fleurs  autres.  C’efl  ainfi  qu’une  cer- 
taine mefure  de  Levure  de  Bicrre , 

Ciüj 
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fait  fermenter  plufieurs  mefures  dtt 
Décoction  d’Orgc > &c  les  change 
en  Bierre  *,  & que  chacune  de  ces 
mefures  de  Bierre  fermentée  , pro- 
m~‘  duit  le  même  changement  dans  au- 
tant d’autres  mefures  d’une  nouveL- 
le  Décoction.  C’eft  ainfi  qu’une  Pom- 
me pourrie  en  corrompt  plufieurs 
autres  placées  auprès  , qui  chacu- 
ne , en  pourri  (Tant , communiquent 
à d’autres  la  même  corruption  , jufi* 
qu’à  ce  que  tout  le  monceau  foir 
gâte. 

Conditions  Or,  en  faifant  attention  à cette 
uéceflaircs  efpèce  de  multiplication , on  trou- 

pour  ccîtc  i > 

muitiphca-  ve  , i°.  Quelle  n arrive  qu entre 
tioa-  des  corps  capables  de  fermenter  en- 
femble  , tels  que  font  ceux  dont  on 
a parlé  , c’eft-à-dire , entre  des  corps 
dont  les  parties  agitées  par  un  mou- 
vement inteftin , fe  brifent  & s’al- 
tèrent mutuellement.  a°.  Qu’elle 
n’arrive  pas  même  entre  tous  corps 
capables  de  fermentation , à-moins 
qu’il  n’y  ait  entr’eux  une  certaine 
convenance  , qui  les  rende  propres 
à agir  l’un  fur  l’autre.  Ainfi  le  Le- 
vain ordinaire  , qui  fait  lever  la  Fa- 
rine de  Froment , n’agiroit  pas  fur 
celle  de  Millet.  Ainfi  la  Levure  d? 


Digitized  by  Google 


VittiftrEtfHEs.L.II.'CH.  IV.  57 
Bletre  , qui  agit  fur  la  Décoétion 
d’Orge,  n’auroit  aucun  effet  fur  la 
Décoétion  de  Lentilles , ou  de  Mays. 

Ainfi  , dans  la  queftion  préfente , 
l’Humeur  Vérolique  provenant  du 
Sang  d’une  perfonne  gâtée  , infeéte , 
dans  une  perfonne  faine  , le  Sang  &c 
les  Humeurs  j parce  que  la  nature  en 
eft  la  même» 

De-là  fui  vent  plufîeurs  conféquen-  conrëquenccs 
ces.  i°.  Que  parla  force  & l’action  àtir«<ic-ü, 
du  Levain,  les  plus  petites  parti- 
cules du  Fluide  fur  lequel  il  agit, 
font  tellement  brifées , atténuées , 
conformées , que  , par  rapport  à 
leur  volume  , leur  figure , leur  liai— 
fon,  elles  deviennent  entièrement: 
femblables  à celles  du  Levain-mê- 
me. 

i°.  Que  les  particules  du  Fluide 
qui  doit  fubir  ce  changement , y 
lont  d’autant  plus  propres  , quelles:  N 
ont  naturellement  plus  de  rapporr 
avec  la  forme  qu’avoient  eue  aupa- 
ravant les  particules  du  Levain , &c 
qu’elles  ont  plus  de  facilité  à acqué- 
rir celle  que  les  parties  du  Levain 
ont  alors. 

5°.  Que  ces  changemens  invifi- 
bles,  qui  altèrent  ainfi  les  parties  du 

Cv 
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Fluide  qui  doit  changer  de  nature? 
fie  tout  par  un  mouvement  inteftin  * 
autrement  mouvement  de  fermen- 
tation , comme  il  eft  évident  dans 
le  Pain  Se  dans  la  Bierre , & com- 
me il  eft  probable  pour  les  autres 
Fluides. 

4°.  Que  par-conléquenr  le  chan- 
gement que  le  Virus  Vérolique  pro- 
duit dans  le  Sang  &e  dans  les  Hu- 
meurs , vient  de  ce  mouvement  in- 
reftin  ou  de  fermentation  » qui  fub- 
lîfbe  toujours  dans  le  Sang  qui  cir- 
cule , & qui  convertit  le  Chyle  > 
qui  eft  fourni  par  les  alimens,  en 
Sang  , & le  Sang  en  différentes  Hu- 
meurs. Ainfi  le  Virus  Vérolique 
ayanr  pénétré  dans  le  Sang , s’y  étend 
Se  s’y  multiplie , par  le  meme  me- 
chanilme  qui  change  le  Chyle  en 
Sang , Se  le  Sang  dans  les  autres  Hu- 
meurs. 

Je  laifTe  à ces  Phyficiens  oififs  qui 
aiment  à s’occuper  de  fpéculations 
difficiles , & à s’amufer  à faire  des 
hypothèfes , le  foin  d’examiner  à 
loifir , quel  eft  le  volume , la  figu- 
re Se  la  difpolition  primitive  des 
parties  infènfibles  du  corps  qui  doit 
être  ainfi  changé  ? Quelle  eft  leur. 
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nouvelle  forme  après  ce  change- 
ment ? Par  quelle  force , par  quel 
artifice  , par  quel  méchanifine  elles 
font  ai  nu  transformées?  Je  n’ai  pas 
les  yeux  allez  fins  pour  découvrir 
les  fcènes  qui  fe  paffenr  dans  cette 
transformation  : Et , dans  une  fi  gran- 
de diverfité  de  formes  & de  mé- 
chanifmes  poflîblcs  , c’eft  une  témé- 
rité de  vouloir  , fur  de  pures  con- 
jeétures , établir  des  formes  certai- 
nes & un  méchanifme  particulier. 
C’eft-pourquoi  je  crois  devoir  omet- 
tre une  queftion  fi  obfcure  , & dont 
la  folution  ne  ferviroit  peut-être  de 
rieç  pour  la  Médecine  -,  puifque  l’ex- 
périence apprend  aux  Médecins  pra- 
ticiens , que  fans  s’embarralTer  de  la 
caufe  , lorfqu’elleeft  trop  cachée  ,_il 
fuffit  le  plus  fouvent  d’être  bien  altu- 
: ré  des  effets. 

Or , pour  revenir  préfentement  k 
notre  queftion , quelle  que  foit  la 
caufe  éc  le  méchanifme  de  ce  chan- 


gement, il  eft  clair; 

i°.  Que  la  multiplication  du  Vi-  EfTcioîtcrra 
ros  Véroliqtie  dans  une  perlonne  fai-  rjppoeret  ^ 
ne  qui  vient  d’en  être  infeétée  , doit  dtux  chcfî' 
être  eftimée  par  rapport  à deux  chefs; 
Premièrement , par  rapport  à la  force 

Cvj 
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du  Virus  qui  agit  fur  le  Sang  &c  lef 
autres  Humeurs , & qui  les  corrompt: 
Secondement , par  rapport  à la  lilpo- 
fition  du  Sang  & des  autres  Humeurs 
qui  reçoivent  l’aétion-  du  Virus  , &c 
qui  en  font  altérés. 

Sçavoir,  u zo  Que  la  force  du  Virus  Véroli- 

force  du  \ . 7*  . , . , 

rus.  que  doit  etre  eltimee  : Premièrement , 

par  rapport  à la  quantité  qui  en  eft 
reçue  -,  car  plus  la  quantité  en  eft  con- 
fidérable , & plus  le  Virus  eft  adif& 
puiftant , àchofes  égales  , ainli  qu’on 
l’a  dit  dans  le  Chapitre  précédent  t 
Secondement , par  rapport  à fon  activi- 
té *,  car  à chofes  égales  , il  fera  d’au-? 
tant  plus  efficace , qu’il  fera  plus  ténu, 
plus  âcre  , plus  fubril  •,  foit  par  fa  natu- 
re , comme  dans  les  pays  chauds-;  foit 
par  une  conftitution  vicieufe  du 
Sang , comme  dans  les  perfonnes  ca- 
chectiques , bilieufes  , atrabilaires  , 
dans  celles  qui  ont  une  fièvre  heéti- 
que , &c.  foit  par  la  longueur  du  tems 
qu’il  croupit  dans  les  parties  gâtées, 
comme  dans  celles  qui  ont  une  Véro* 
le  fort  invétérée. 

it  la  Jifpofi-  J 0.  Que  la  difpofirion  du  Sang  & 
ti«n  du  sang  f|es  autres  Humeurs  , qui  les  rend 

plus  propres  à être  inreéfcées  , doit 
s’eftimer  : Premièrement  3 par  leur  qua 
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Iité  vicieufe,  qui  fait  quelles  s’imbi- 
bent plus  promptement  8c  plus  prcr- 
fondement  du  Virus.  Ainfi  les  per- 
fonnes  cachectiques  ou  attaquées 
d’obftruétions  , celles  qui  font  d’un 
tempérament  naturellement  bilieux 
ou  atrabilaire  , prennent  plutôt  le 
Mal  que  les  autres , à chofes  d’ailleurs 
égales  : Secondement , par  les  diverfes 
circonftances  qui  favorifent  la  multi- 

f>lication  du  Virus , comme  la  fièvre, 
e mauvais  régime  , les  paillons  vio- 
lentes , les  éxercices  immodérés , les 
excès  du  vin , les  veilles  immodé- 
rées , 8cc.  Ce  qui  doit  exciter  l’aétion 
du  Virus , quand  il  arriveque  ces  cir- 
conftances font  ordinaires. 

4°.  Qu’ainfi  l’on  doit  juger  de  la1 
manière  dont  fe  fait  la  multiplica- 
tion du  Virus , par  la  différente  con- 
ftirudon  du.  Sang  8c  des  Humeurs , 
où  il  doit  fe  multiplier , fi  tout  eft 
égal  du  côté  du  Virus;  Par  les  forces- 
différentes  du  Virus , fi  tout  eft  égal 
du  côté  du  Sang&'cfes  Humeurs; 
Enfin  , par  la  raifon  comppfée  des 
rai  Ions  des  forces  du  Virus , 8c  de 
la  conftitution  du  Sang  8c  des  Hu- 
meurs, fi  tout  eft  inégal  des  deux: 
côtés. 


la  manière 
de  la  multi- 
plication du 
Mal  Véné- 
lien  , varie 
luivanc  les  in- 
dividus. 


Ci  “TraitI  des  Maladie? 

5°.  Enfin  , que  ce  qu’on  vient  d'é- 
tablir fert  à faciliter  la  folution  des 
Problèmes  propofés  dans  le  Chapitre 
précédent , & de  plufieurs  autres  qui 
le  rencontrent  fouvent  dans  la  Prati- 
que : Comme , pourquoi  dans  quel- 
ques-uns , des  Maladies  Vénériennes 
égères  , & qui  fembloient  avoir  été 
guéries , produifent  fi  promptement 
une  Vérole  confirmée  ; tandis  que  des 
Maladies  femblables  , ou  meme  des 
Maladies  plus  grandes , & plus  né- 
gligées , n’ont  dans  quelques  autres 
aucune  mauvaife  fuite , ou  n’en  ont 
que  peu,  &:  après  un  long-tems? 
Pourquoi  dans  quelques-uns  la  Véro- 
le eft  accompagnée  des  plus  cruels 
Symptômes;  tandis  que  dans  les  au- 
tres elle  eft  douce  & bénigne  ? Pour- 
quoi elle  fait  des  progrès  tantôt  rapi- 
des , & tentôt  lents  ? Scc. 
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CHAPITRE  V. 

Comment  le  Virus  Vérolique  peut  de- 
meurer quelquefois  fi  long  - tems 
dans  le  Sang , fans  fie  déclarer  t 

LEs  obfei  varions  ont  appris  depuis 
long-rems,  i°.  Que  le  Virus  Vé- 
rolique, lorfqu’on  le  croit  détruit, 
demeure  quelquefois  plufieurs  années 
dans  le  Sang , fans  caufer  aucune  Ma- 
ladie manifefte,  & par-conféquent 
fans  fe  déclarer  en  aucune  façon. 
i°.  Mais  que,  femblable  à une  hydre, 
il  renaît  de  lui-même , & produit  en 
peu  de  tems  les  plus  terribles  Symp- 
tômes de  la  Vérole  confirmée  , dès 
que  l’état  naturel  du  Sang  fe  trouve 
altéré  par  un  vice  accidentel,  fans 
qu’il  furvienne  d’ailleurs  aucun  nou- 
veau Virus. 

Il  eft  véritablement  furprenant  d’urr 
côté , qu’un  Virus  aulh  pernicieux 
puifle  être  fi  long-rems  intimement 
confondu  avec  le  Sang , fans  Ce  faire 
fentir , & de  l’autre  , qu’une  fi  petite 
quantité  de  Virus  fe  cdnferve  avec 
toute  fa  force  dans  un  Liquide  Comi- 


té Virus  Vero» 
lique  demetr- 
rc  quelquefois 
long-tcms  ca- 
ché , fans  fe  ' 
déclarer , & fe 
manifefte  en* 
fuite  tout 
d’un  coup. 
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cft  com  nuellcment  renouvelle.  Cependant 
uct  vjiuj.  ces  deux  propriétés  ne  font  pas  par- 
ticulières au  Virus  Vérolique.  Le  Vi- 
rus de  l’Hydrophobie  , qui  ert  plus 
âcre^c  plus  puiüant,  demeure  caché 
dans  le  Corps , non-feulement  plu- 
fieurs  jours  après  la  morfure  , mais 
même  quelquefois  plufîeurs  annéej. , 
avant  que  d’agir  , & de  produire 
l’horreur  de  l’eau  & les  autres  Symp- 
tômes de  l’ Hydrophobie-  Le  Virus 
de  la  petite  Vérole , que  nous  appor- 
tons en  naiflant , s’il  en  faut  croire 
l’opinion  commune  , fubfifle  aufïï 
très-long-tems  (ans  fê  développer , 
jufqua  ce  qu’à  la  faveur  de  quelqu’oc- 
caiïon  particulière  , il  produite  des 
effets  fouvent  très-funefles. 

Manière  dont  Les  Médecins , pour  réfoudre  cette  * 
expliquent'115  difficulté  , croyent  communément 
c«tc  difficui- que  le  Virus  Vérolique  & les  autres 
de  cette  efpèce  , pendant  qu’ils  ne  fe 
font  point  fentir , demeurent  renfer- 
més comme  dans  des  loges  qui  fe 
trouvent  parmi  les  parties  fulphureu- 
fes  du  Sang  -,  ou  bien  qu’ils  font  ca- 
chés dans  les  recoins  de  certaines 
Glandes  , où  ils  font  à couvert , & 
d’où  ils  fortent,  dans  l’occafion  , com- 
me d’une  efpèce  d’embufeade , pour 
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gâter  le  Sang  & les  autres  Humeurs, 
& même  les  parties  folides. 

Mais  ce  ne  font  là  que  des  fuppo- 
fitions  deftituées  même  de  vraifem- 
blance.  Ne  diroit-on  pas  qu’on  peut 
fuppofer  dans  le  Sang , qui  eft  fluide, 
qui  circule  continuellement , ôc  dont 
les  parties  font  agitées  en  tout  fens  , 
des  loges  impénetrablês , inaccetfi- 
blcs , où  , comme  dans  autant  de 
boëtes , les  particules  du  Virus  Véro- 
lique  foient  étroitement  renfermées , 
de-peur- quelles  ne  s’évaporent,  ou 
ne  louflient  quelque  alteration  par  le 
mélange  des  autres  parties  î Ou  ne  di- 
roit-on pas  qu’on  peut  fuppofer  dans 
le  corps  quelques  recoins  ou  quelques 
Glandes , dans  lefquelles  la  circula- 
tion du  Sang  ou  des  Humeurs  pût 
ceflèr  un  feul  moment  dans  l’état  na- 
turel ? D’où  l’Humeur  qui  y eft  con- 
tenue , ne  fe  rendît  pas  (ans  intermif 
fion  dans  le  Sang , fl  c’eft  une  Hu- 
meur lymphatique } Ne  fût  pas  por- 
tée aux  endroits  qui  lui  font  deftinés  , 
fi  c’eft  une  Humeur  récrémenritielle  ? 
Ne  fut  pas  rejettée  au-dehors , fl  c’eft 
-une  Humeur  excrémentielle  ï Enfin , 
où  le  Virus  Véroliquene  fçauroit  de- 
meurer plufleurs  années  tranquille 


Elle  s’expli- 
que aifcmect 
par  la  ditte- 
rentc  manicic 
dont  le  Sang 
& les  Hu- 
meurs fe  re- 
nouvellent 
continuelle- 
ment. 
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ment , fans  rien  perdre  de  fa  forme  ni 
de  fa  qualité  ? 

Mais  pourquoi  s’occuper  d’un  fy- 
ftême  fait  à plaifir , lorfqu’on  peut  dé- 
cider la  queftion  parles  principes  les 
plus  certains  de  1 œconomie  animale  ? 
Le  chyle , qui  fe  forme  des  alimens , 
eft  converti  en  Sang , dans  les  vaif- 
feaux  , par  la  fermentation.  Le  Sang, 
qui  eft  formé  de  ce  chyle , eft  chan- 
gé, dans  les  mêmes  vaifleaux , par 
une  femblable  fermentation  *en  d’au- 
tres Humeurs  fécondaires.  Tandis 
que  le  fang  eft  pur , il  produit  d’un 
bon  Chyle  un  Sang  pur  , &c  d’un  Sang 
pur , des  Humeurs  qui  font  pures  de- 
inême.  Mais  fi  le  Sang  vient  une  fois 
à être  infe&é  du  Virus  Vérolique , & 
qu’on  n’y  inerte  pas  ordre  prompte- 
ment , il  communiquera  la  même  in- 
fe&ion  tant  au  Sang  qui  fe  forme  du 
Chyle  , qu  a toutes  les  Humeurs  qui 
fe  forment  du  Sang  : Et , par  ce 
moyen  , le  Virus  qui  n’a  été  intro- 
duit qu’en  petite  quantité , fe  renou- 
velle & fe  perpétue. 

Or , cette  infeéfion  communiquée 
au  Sang  par  le  V irus  , peut  avoir  trois 
degrés  difterens , fuivant  la  différente 
quantité  du  Virus , ou  fuivant  la  lia" 
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ture,  la  qualité  & le  caradère  du  Sang 
qui  en  reçoit  l’adion.  i°.  Elle  peut 
augmenter  & fe  fortifier  infenfible- 
ment  chaque  jour , à mefure  que  le 
Virus  fe  multiplie.  2°.  Elle  peut  di- 
minuer & s’affoiblir  , à mefure  qu’il 
fedifiipe.  30.  Elle  peut  tenir  un  mi- 
lieu , & demeurer  conftamment  dan? 
le  meme  état , le  Virus  fe  renouvel- 
lant , a la  vérité , mais  fans  augmenta- 
tion , ni  diminution. 

I.  Si  1 ’infedion  augmente  & fe  for- 
tifie , & quainfi  le  Virus  fafie  de  ra- 
pides progrès,  & fe  multiplie  de- 
plus-cn-plus  chaque  jour  , toute  la 
mafle  du  Sang  & des  Humeurs  fera 
bien-tôt  corrompue , &c  il  y aura  alors 
une  Vérole  confirmée.  Ce  qui  vient 
de  trois  caufes , comme  il  paroît  par 
•le  Chapitre  précédent  : 1 °.  De  ce  que 
le  Virus  eft  en  grande  quantité,  & 
qu’il  eft  âcre  & très-virulent:  20.  De 
ce  que  le  Sang  fur  lequel  le  V irus 
agit , eft  mal  conftitué  naturellement, 
ou  par  accident:  30.  De  ce  que  ces 
deux  premières  caufes  fe  rencontrent 
à la  fois  ; ce  qui  eft  le  pire. 

II.  Au-contraire  , fi  l’infedion  fe 
ralentit  chaque  jour  , & que  par-con- 
féqucnt  le  Virus  s’affoibliftè  & dimi- 
nue , il  pourra  enfin  fe  diifiper  en- 


Quelquefois 
le  Virus  aug- 
mente. 


Quelquefois 
il  diminue. 
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D'autres  fois 
il  demeure 
dans  fon .pre- 
mier état. 
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tièrement , quoique  peu-à-peu , Si 
d’une  fa«,on  infe.ifible  , comme  il  ar- 
rive dans  les  perfonnes  qui  ayant  eu 
des  Poulains  , des  Chancres , ou  des 
Gonorrhées  confidérables , en  guérit- 
fent  fans  Remèdes , ou  avec  des  Re- 
mèdes infuffifans , 8c  Ce  portent  bien 
le  refte  de  leur  vie.  Dans  ces  gens-là 
le  Virus  Vérolique , après  avoir  de- 
meuré quelque-tems  8c  meme  long- 
tems  caché , fe  trouve  détruit  peu-à- 
peu  par  la  bonne  conftimtion  du; 
Sang,  8c  par  le  bon  ufage  des  ali- 
mens.  Mais  on  ne  doit  Ce  flatter  d’un 
fi  heureux  fuccès  que  dans  trois  cas ; 
comme  on  peut  conclure  de  l’Article 
précédent , par  la  règle  des  contrai- 
res : i °.  Quand  le  Virus  eft  bénin  , 8c 
en  petite  quantité  : z°.  Quand  le  . 
Sang  eft  bon  , bien  conftitué , 8c  par- 
faitement bien  travaillé  • j°.  Quand 
ces  deux  circonftances  Ce  rencontrent 
à la  fois  -,  ce  qui  eft  le  plus  (ur. 

III.  Si  l’infe&ion  tient  un  jufte  mi- 
lieu , en  telle  forte  que  le  Virus  Ce  re- 
nouvelle fans  celle,  mais  toujours 
dans  le  meme  dégré,  alors  le  Virus 
fe  perpétuera;  mais  il  fera  de  telle 
manière  arrêté  8c  bridé  , qu’il  n’aura 
point  d’effet  -,  ou , ce  qui  eft  la  même 
chofe,  il  demeurera  caché  dans  1§ 
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Sang , fans  fe  faire  fentir , ainfi  quon 
fobierve  fouvent  dans  la  pratique. 

Mais , pour  que  cela  ait  lieu , il  faut 
que  d’un  côté  le  Virus , qui  eft  reçu 
de-nouveau  dans  le  corps , ou  qui  y 
croupit  depuis  long-tems , 8c  qu’en 
même  tems  de  l’autre , le  Sang  gar- 
de une  telle  mefure  , le  premier 
dans  fa  quantité  8c  dans  fa  force , le 
fécond  dans  fa  qualité  8c  dans  fa  con- 
ftitution , que  le  Virus  puifiè  bien 
par-là  fe  reproduire , mais  qu’il  ne 
puifle  fe  reproduire  que  de  la  même 
façon,  fans  augmenter,  ni  diminuer. 
Si  cela  manque , & fi  la  qualité  du 
Sang  vient  à être  altérée  par  la  lièvre, 
©u  par  quelqu’autre  Maladie,  par  un 
mauvais  régime , par  des  veilles  im- 
modérées , par  des  excès  de  vin  , &c, 
alors , à proportion  que  le  Sang  s’é- 
loignera de  fon  état  naturel , à pro- 
portion aulfi  le  Virus,  qui  étoit  au- 
paravant caché , fe  fortifiera  , fe  mul- 
tipliera , 8c  acquerra  toute  fa  férocité 
naturelle  ; d’où , comme  d’une  autre 
bocte  de  Pandore  , l’on  verra  fortir 
tout-à-coup  une  infinité  de  Symptô- 
mes cruels , qui  manifefteront  la  Vé- 
tole. 

On  peut  confirmer  ce  qu’on  vient 


Réfolittion 
de  divers  Pro- 
blèmes fur 
jette  matière. 
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de  dire , par  un  exemple  bien  connu. 
Les  arbres  fauva^es  portent  naturel- 
lement des  fruits  âpres  8c  de  mauvais 
goût  i mais  ces  fruits  peuvent  deve- 
nir meilleurs  & plus  doux  par  la  cul- 
ture. Ce  n’eft  pas  qu’ils  perdent , pour 
cela , leur  qualité  naturelle  ; mais  c’eft 
parceque  le  fuc  plus  doux  que  fournit 
la  terre  quand  elle  eft  cultivée , tem- 
père le  lue  naturel  de  ces  arbres , 8c 
donne  aux  fruits  une  faveur  plus 
agréable  : Et  ce  qui  le  prouve,c’eft  que 
ces  memes  fruits  reprennent  bien-tôt 
leur  première  âpreté , fi  l’on  néglige 
de  cultiver  le  terroir.  Pourquoi  donc 
Une  quantité  médiocre  de  Virus  Vé. 
rolique , qui  feroit  naturellement  peu 
qcre , ne  pourroit-elle  pas , de  la  mê- 
me façon  , demeurer  cachée  8c  tran- 
quille dans  le  corps , tandis  qu’un 
Sang  pur  en  empêchera  la  reproduc- 
tion trop  abondante  ; 8c  reprendre  là 
férocité  8c  fa  virulence  naturelle , dès 
qu’un  Sang  moins  pur  donnera  lieu 
au  Virus,  qui  ne  paroiflbit  pas , de  fe 
développer  ? 

Il  ne  refte  qu’une  queftion  à réfou- 
dre \ fçavoir , fi  un  homme  qui  a en 
lui-même  un  Virus  caché,  8c  qui  a 
commerce  avec  une  femme  faine  > 
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peut  lui  donner  du  Mal  ? Ou  fi  ime 
Femme  peur , dans  le  même  cas , en 
donner  à un  homme  ? Les  Médecins 
dilputenc  vivement  fur  ce  point  de 
part  8c  d’autre  , les  uns  pour  l'affir- 
mative , les  autres  pour  la  négative  i 
mais  comme  l’experience  s’accorde 
quelquefois  avec  l’une  & avec  l’au- 
tre opinion  , il  eft  aifé  d’en  conclure 
quelles  font  toutes  deux  également 
vraies  *,  & qu’ainfi  le  même  homme 
qui  a du  Virus  caché , peut  & ne  peut 
pas  infeéter  une  femme  aveclaquelle 
il  a commerce , fuivant  l’état  diffé- 
rent de  cette  femme  ; & qu’une  fem- 
me peut  aufli , dans  les  mêmes  cir- 
conftances , infeéter  ou  ne  pas  infe- 
jfter  un  homme. 

On  a déjà  prouvé , dans  le  Chapi- 
tre précédent , que  l’infeétion  ne  dé- 
pend pas  d’une  feule  perfonne  , mais 
de  deux  ; & il  s’enfuit  de-là  qu’on  ne 
doit  pas  conffdérer  l’infeéfcion  dans 
une  perfonne  feule , mais  dans  deux , 
8c  que  c’eft  par  rapport  à deux  per- 
fonnes  qu’on  doit  juger  de  la  manière 
dont  elle  fe  répand  Ainfi , quoiqu’on 
fuppofe  certain  &c  confiant  l’état  de 
la  perfonne  qui  donne  le  Mal , l’effet 
dpit  néceffairement  varier  en  ph*r 


7*  Traité  des  Maladies 
fieurs  façons,  fuivant  lctat  de  celle  qui 
le  reçoit.  Unhomme-donc  ayant  un 
Virus  caché , pour  donner  un  Mal 
évident  à une  femme  faine , fi  cette 
femme , foit  naturellement , foit  par 
maladie , foit  par  fa  manière  de  vi-' 
vre , fe trouve a un  tel  tempérament , 
d’une  telle  conftitution , dans  une 
' telle  difpofition , que  le  V irus,  qui  eft 
fans  force  dans  le  Sang  de  l’homme 
gâté,  foit  en  état  de  corrompre  le 
Sang  de  cette  femme  : Mais  il  ne  pour- 
ra lui  communiquer  aucun  Mal , fi 
certe  femme  eft  vigoureufe , d’une 
bonne  fanté , & d’un  excellent  tem- 
pérament , & qu’ainfi  ell£  élude  la 
force  du  Virus , qui  dans  elle , com- 
me dans  l’homme  , fe  trouvera  fans 
effet, 

C’eft  de  ce  principe  qu’il  faut  en- 
core déduire,  i°.  Pourquoi  une  fem- 
me qui  n’a  point  pris  de  Mal , quoi- 
qu’elle ait  eu  long-tems  commerce 
avec  un  homme  qui  contient  en  foi  un 
Virus  caché  , eft  quelquefois  en  fui  te 
infectée  tout-à-coup  par  le  même 
homme  ? Car  cela  fuppofe  qu’il  s’eft 
fait  d’un  côté  ou  d’autre  un  change- 
ment , qui  occafionne  une  plus  gran- 
de efficacité  dans  le  Virus  de  l’hom- 
me , 
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nie  , ou  qui  rend  le  Sang  de  la  fem- 
me plus  propre  à en  être  infeété. 

i°.  Pourquoi  entre  plulieurs  en- 
fans  nés  du  même  pere  & de  la  mê- 
me mere , quelques-uns  font  attaqués 
d’Ecrouelles , ou  de  Rachitis , Mala- 
dies qui  viennent  d’une  Vérole  dé- 
générée , & quelques  autres  en  font 
exempts  ? Car  cela  prouve  que  les 
uns , foit  par  leur  tempérament  natu- 
rel , foit  par  des  incommodités  par- 
ticulières qui  accompagnent  la  grof- 
felïe  de  la  mere , font  plus  foibles 
ou**  les  autres , &c  par-conféquent 
plus  fufceptibles  de  la  Contagion.  Il 
en  eft  de-même  de  tous  les  autres  Phé- 
nomènes , qu’on  obferve  ordinaire- 
ment dans  la  propagation  du  Ma} 
Vénérien. 
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Embarras  dts 
Médccinslotf- 
que  la  Vcrolc 
parue  en  Eu- 
rope. 


CHA  PITRE  VI. 

Des  differentes  Méthodes  quoti  a em- 
ployées pour  le  traitement  du  Mal  Vé- 
nitien , depuis  qu’il  a commence  de  pu - 
roitre  jufqu  a-préfent. 

I.  T Es  Médecins  qui  vivoienr  dans 
X ..  le  temsque  la  V croie  commen- 
ça à paraître  en  Europe , furent  fi 
étonnés  de  la  nouveauté  & de  la  vio- 
lence de  ce  Mal , qu’ils  furent  long- 
tems  incertains  du  parti  qu’ils  dé- 
voient prendre , fans  ofer  tenter  de 
traiter  une  Maladie  qu’ils  fe  fentoient 
incapables  de  guérir.  Nous  avons  9 
fur  ce  fait , les  témoignages  de  plu- 
fieurs  Auteurs  de  différentes  Nations, 
qui  vivoient  dans  ce  tems-là. 

i °.  Ainfi , parmi  les  Italiens , Gas- 
pard Torrella  afluroit  en  1500. 
(a) , que  les  Médecins  évit  oient  de  trai- 
ter cette  Maladie , a laquelle  ils  avouoient 

qu'ils  ne  comprenoient  rien Car 

( ajoute-t-il  ) comme  cet  étrange  Mul 
navoit  jamais  été  vu  de  notre  tems , per - 
fonne  , quelqu’habile , qtielqu’ expérimettr 
(a)  Tract.  De  Dolçre  in  fudendagrd. 
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te  , & quelqu'àgé  qu'il  fût  , ne  pouvait 
le  traiter  fuivant  les  réglés  de  l'Art. 

On  trouve  les  mêmes  expierions 
dans  Vendelin  Hock  , en  1502. 
(a).  Jacques  Catanée  du  Lac-Mar- 
citt , alïuroit  de-même  , en  1505 .(/'), 
que  cette  nouvelle  Maladie  ayant  paru, 
en  Italie  ,plufteurs  Médecins  des  plus  fa- 
meux ,fe  trouvèrent  fort  embarraf es , & 
refufèrent  de  la  traiter  > & avec  raifott 
( ajoute-t-il  } : Car  dans  le  traitement 
des  Maladies , la  première  indication  de- 
vant être  prife , félon  Galien  , de  l'ef- 
fence  de  U Maladie  , on  n’en  pouvoit 
point  prendre  dans  un  Mal  qui  étoit  abfo- 
lument  inconnu. 

z°.  On  ne  réuflîfïbit  pas  mieux  en 
Efpagne,  d’où  le  Mal  étoit  venu. 
Jean  Almenar  , Efpagnol , dans  la 
Préface  du  Traité  qu’il  écrivit  fur  la 
Maladie  Vénérienne  , avant  l’an 
1516.,  fe  plaignoit  de  V ignorance 
grollîère  des  Médecins  dans  le  traitement 
de  cette  Maladie.  Et  Gonsa’lve  Fer- 
nandez d’OviEDo  racontoit , en 
ï j 3 5.  (c),  que  la  Vérole,  dans  les 

(a)  Tract . De  Morbo  Gallico  , Cap.  1. 

(b)  Tract.  De  Morbo  Gallico , Cap.  7. 

(c)  Hift.  Génér.  & Nat.  des  Indes  Occid. 
écrite  en  Efpagnol , Liv.  z. , Chap.  14. 
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commencemens , étoit  très-cruelle 
très-ciifHcile  à guérir , & prefque 
toujours  funefte  -,  parce  que  cette  Ma- 
ladie étant  inconnue  , de  n’ayant  ja- 
mais été  vue  auparavant , les  Méde- 
cins ignoroient  entièrement  la  façon 
de  la  traiter. 

3 °.  Il  eft  fûr  qu’ils  ne  furent  pas 
moins  étonnés  en  Allemagne  : Car 
Ulrich  de  Hutten  , Gentilhomme 
Allemand  , rapporte  , en  1519.  (a) , 
que  les  Médecins  d'Allemagne  demeurè- 
rent dans  le  Jilence  deux  ans  entiers  depuis  N 

l'origine  de  la  Maladie Et  que 

bien-loin  de  traiter  les  Malades  , ils  ne 
vouloient  pas  même  les  voir , tant  ce  Mal 
leur  faifoit  horreur.  Laurent  Phri- 
sius,  Médecin  de  Mets,  dit,  en 
1531.  ( b ) , que  les  Pauvres  attaqués 
de  ce  Mal,  furent  au  commencement  ban- 
nis de  la  fociété  humaine , comme  autant 
de  cadavres  pourris , & contraints  d’ha- 
biter les  campagnes  & les  forêts , aban- 
donnés des  Médecins  , qui  ne  vouloient 
pas  fe  mêler  de  traiter  ce  Mal , nipar  fpé- 
culation,ni  par  confultationpii  par  vifites. 

(a)  Lib.  De  Curaiione  Morbi  Gallici  per 
adminijlrationem  Ligni  Guaiaci , Cap.  1. 

fé 

(b)  Qpufcul.  De  Morbç  Gallico , Cap.  j, , 
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4°.  Au-rdte  , j’ignore  absolument 
comment  les  Médecins  de  France  le 
comportèrent  en  ce  tems-là  i parce 
qu’il  n’y  a aucun  Auteur  François  qui 
ait  écrit  alors  de  la  Vérole.,  Ôc  que  le 
plus  ancien  de  tous  ceux  que  je  con- 
nois  , eft  Jacques  de  Bethencourt, 
de  Rouen  , qui  en  1 517.  écrivit  un 
Traité  fur  la  Maladie  Vénérienne  ? 
mais,  de  Ion  tems,  011  connoifîoit 
déjà  & on  avoir  Souvent  expérimenté 
l’ufage  du  Mercure  & duGuaiac.  Ce- 
pendant je  ne  doute  point  que  les  Mé- 
decins François  n aient  été  auflî  éton- 
nés & auflî  embarrafïes  que  les  au- 
tres : Ce  qu’on  peut  conclure  des- 
Loix  que  fit  fut  cette  matière  le  Par-  , 
lement  de  Paris , & que  nous  avons 
rapportées  au  Chapitre  dernier  du 
Livre  précédent. 

II.  La  Maladie  s’étant  enfuite  ré-  ns  rc  rervî_ 
pandue  d’une  manière  incroyable,  rent  enruue 
& le  nombre  des  Malades  augmen-  peilé/wc'/^." 
tant  chaque  jour  de-plus-en-plus , ,lh,,e  c 
les  Médecins  eurent  enfin  honte  de  “°nt 
manquer  entièrement  à leur  devoir  ~ 
dans  une  occafion  fi  importante.  Ainfiç 
e’eft  la  honte , plutôt  que  l’efpérance 
deréuflir , qui  leur  fît  entreprendre  le 
traitement  de  ce  Mal.  On  voit , par  > 
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les  Ouvrages  de  Nicolas  LéonicE- 
no,  de  Coradin  Gilini  , de  Gas- 
pard Torrella  , de  Sebastien 
Aquilanus  , d’AsToiNE  Benivenio, 
de  Jacques  Catanée  , de  Wende- 
lin  Hock  , & des  autres  Médecins 
de  ce  tems-là  , qu’ils  s’accordoienc 
tous  à employer  la  Cure  fuivante , 
qu’ils  nommoient  rationelle  ou  métho- 
dique , comme  la  plus  conforme  à la 
droite  raifon  & a la  méthode  reçue 
de  traiter  les  Maladies  analogues, 
c’eft-à-dire , qui  avoient  quelque  ref- 
femblance  avec  la  Vérole. 

i°.  Ils  faifoient  garder  une  grande 
Diète  ; parce  que  , félon  Hippocra- 
te ( a ) , plus  on  nourrit  des  corps 
pleins  d’impuretés , plus  ils  en  font  in- 
commodés •,  & ils  ordonnoient  un  Ré- 
gime très-fain,  ne  permettant  que 
des  alimens  de  bon  fuc , faciles  à di- 
gérer , & propres  à corriger  le  vice 
du  Sang. 

2°.  Ils  faignoient  au  commence- 
ment de  la  Maladie  , plus  fouvent,  ou 
plus  rarement , fuivant  l’âge  , les  for- 
ces & le  tempérament  des  Malades* 
Dans  le  progrès, du  Mal,  la  plupart 

(a)  Aqhorifme  y.,  Section  x. 
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s’abftenoient  de  la  Saignée , à laquelle 
ils  aimoient  mieux  fuppléer  par  l’ap- 
plication des  Sang-fues , ou  des  Ven-> 
toufes.  • 

3 °.  Ils  vuidoient  la  pourriture  des 
premières  voyes , ou  par  des  Lave- 
mens  laxatifs  avec  la  Decoétion  émol- 
liente , la  Cafle , le  Catholicon , le 
Diaphœnic  , Sec. , ou  par  des  Purga- 
tions m'tnoratives  avec  le  Séné,  la 
Caflfe  , la  Manne , les  Myrobolans , 
les  Tamarins,  le  Syrop  de  Pommes 
de  Reinertes , celui  de  Chicorée 
composé  , celui  de  Rofes  folufif , Sec. 

4°.  Ils  digéroientenfuite  les  mau- 
vaifes  Humeurs  contenues  dans  le 
Sang , -par  des  Potions  altérantes , qui 
croient  différentes , fuivant  le  di  fiè- 
rent état  du  Sang,  tantôt  plus  dou- 
ces, comme  i°.  Par  des  Âpozêmes 
faits  de  fucs  dépurés  de  Chicorée  fau- 
vage , de  Bourrache  , de  Buglofe , de 
Scolopendre , Sec.  z°.Par  des  Syrops 
des  mêmes  fucs.  30.  Par  du  Petit- 
Lait  de  Vache  , dans  lequel  on  fai- 
loit  cuire  les  mêmes  herbes  : Tantôt 
plus  adives  , comme  i°.  Par  des  Dé- 
codions de  racines  d’Ache  , de  Per- 
fîl , de  Fenouil , d’Afperge  , de  Poly- 
pode , Sec.  Sc  de  feuilles  de  Fumeter- 
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re , de  Scabieufe  , d’Epithyme  , de' 
Marrube  blanc,  de  Sommitcs.de  Hou- 
blon , &c.  i°.  Par  des  Syrops  des 
mêmes  herbes.  3 °.  Par  du  Petit-Lait 
altéré  avec  les  mêmes  herbes. 

5 °.  Ils  employoient , dans  les  mê- 
mes vues , les  Bains  d’eau  tiède , 
quelquefois  pure  , «Scdans  laquelle  ils 
faifoient  cuire  quelquefois  ou  les  ra- 
cires  de  Guimauve  & de  Nénuphar  , 
les  feuilles  de  Mauve  &c  de  Branche- 
urfine , les  Fleurs  de  Camomille  & 
de  Mélilot , la  graine  de  Lin , ôcc. 
pour  ramollir  & délayer  3 ou  les  raci- 
nes de  Concombre  fauvage  & de 
Serpentaire , les  feuilles  de  Patience 
fauvage  , de  Chélidoine  , de  Scabieu- 
fe, de  Marrube  blanc , &c.  pour  ré- 
foudre. 

6 ü . Après  avoir  digéré  & détrem- 
pé les  Humeurs , ils  les  vuidoient  de- 
tems-en-tems  par  de  puilfans  Purga- 
tifs 3 tantôt  fimples , comme  l’Agaric, 
le  Séné,  l’Aloès  , le  Diagrède,  le- 
Turbith,  infufés  dans  des  Eaux  ou 
des  Décodions  appropriées,  ou  mê- 
lés dans  quelque  Syrop  ou  Conferve 
en  forme  d’Opiate  3 Tantôt  compo- 
fés,  comme  l’Eleétuaire  lénitif,  le 
Diafenna  de  Rhafis  , le  Diacatholi- 
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con , le  petit  EleCtuaire  Indien , la 
Confection  Hamech , l’EleCtuaire  de 
Dattes , &c. , les  Pilules  cochées  , 
les  Pilules  fétides  » les  Pilules  d’Or 
de  Nicolas  , les  Pilules  d’Hiera*  de 
Ruflin , &c. 

7°.  Si  la  Peau  étoit  chargée  de  Pu- 
llules , ils  les  oignoient  chaudement  r 
au  fortir  du  Bain , avec  un  Liniment 
de  drogues  détérfives  & defliccatives,. 
comme  le  Maftich*  l’Encens,  la  Myr- 
rhe , la  Suye  , le  Soufre  vif,  la  Li-. 
tharge,  le  Tartre  blanc,  les  racines 
d’iris,  d’Aunée,  de  Patience  fauva- 
ge  , &cc.  réduites  en  poudre  fubtile  r 
& mêlées  avec  de  la  graille  de  Porc, 

8°.  Si  les  Malades  étoient  tour- 
mentés de  Douleurs , iis  frottoienc 
fouvent  & très-chaudement  les  en- 
droits douloureux  avec  de  la  vieille' 
Huile  d’Olive  , de  l’Huile  de  Lau- 
rier , de  Camomille  , d’Aneth , de 
Spica- , de  Safran  y avec  les  Moelle* 
de  Cerf  & de  Renard  , la  Graiflç  hu- 
maine , le  Savon  de  Venife  , la  Dé- 
coCtion  de  Jufquiame , &c. 

9°.  Quand  la  Maladie  étoit  rébel- 
le , ils  fe  fervoient  d’Etuves-,  dans-lef- 
quelles , par  la  douce  chaleur  de  l’eaiï 
bouillante ou  par  la  fumée  des  pat- 
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fums  , ils  faifoient  fuer  abondam- 
ment le  Malade;  ce  qui  emportoic 
toutes  les  faletés  attachées  à la  Peau. 
Au  lieu  d’Etuves , ils  mettoient  les 
Pauvres  dans  un  Four  médiocremenr 
chaud  , pour  les  faire  fuer  ; ce  qui 
réulîilToit  très-heureufement , s’il  en 
faut  croite  Gaspard  Torrella,. 
qui  ( 4 ) témoigne , que  le  meilleur 
moyen  qu'il  ait  trouvé  pour  guérir  les 
Douleurs  & même  les  Pujîules , ce  fl  de 
faire  fuer  le  M d ide  dans  un  Four  chaud , 
ou  du-moins  dans  une  Ettive , pendant 
quinze  jours  de  fuite , a jeun. 

i o°.  Quelques-uns , pour  détruire 
les  reflrés  de  la  Maladie  , ordonnpient 
1’ufage  des  Vipères  en  différentes  ma- 
nières; comme  du  Vin  où  l'on  avoit 
lailfé  mourir  & iufufer  des  Vipères 
des  Bouillons  de  Vipères , de  la  Chair 
de  Vipères  bouillie  ou  rôtie  , un  Sy- 
rop  fait  avec  la  Décoétion  de  Vipè- 
res , &rc.  On  trouvera  ces  Remèdes 
propofés  plus  au  long  dans  Sebas- 
tien Aquilanus,  Jacques  Cata- 
née  du  Lac-Marcin  , Pierre- A.ndré 
Matthiole  , & Jean  Benoît. 

ii°,  Enfin,  ils  appliquoient  un 

(a)  TracL  De  Pudendagrd. 
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Cautère  fur  le  devant  ou  lur  le  derriè- 
re de  la  T ète  , au  Bras  , ou  à la  Jam- 
be , afin  d 'évacuer  peu-à-peu  les  relies 
de  la  Maladie  , comme  on  dit  que  les 
Efpagnols  font  encore  aujourd’hui. 
Ainfi  Coradin  Gilini  (a)  dit  que/<? 
Cautère  actuel , ou  le  potentiel , appliqué 
fur  la  Suture  Coronale , eft  d'un  très- 
grand  fecours ....  Et  qu’il  l’a  éprouvé 
dans plufteurs perfonnes  attaquées  auge- 
fer  , qui  toutes  ont  été  guéries  , à la  gloi- 
re du  Tout-Puijfant , qui  eft  la  caufe  de 
toutes  chofes.  On  trouve  la  même  ob- 
fervation  dans  Wendelin  Hock» 
dedans  Benoit  Victori. 

T ous  ces  Remèdes  pouvoient  bien, 
à la  vérité  , adoucir  la  violence  dit 
Mal , corriger  la  virulence  des  Hu- 
meurs , & difpofer  enfin  à des  Remè- 
des plus  efficaces.  Nous  nous  lèrvons 
encore  aujourd’hui , avec  fuccès  , de 
la  plupart  de  ces  Remèdes , quand 
nous  voulons  préparer  un  Malade 
aux  frétions  mercurielles.  Mais  ces 
Remèdes  n’étoient  nullement  en  état 
d’emporter  une  fi  cruelle  Maladie, 
& d 'éteindre  un  Virus  qui  eorrom- 
poit  toute  la  malle  des  Humeurs.  Ont 


(a)  Opufcul.  De  Morbo  Gallico. 
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ne  doit  donc  pas  s’étonner  fi  les  Mé- 
decins employoient  inutilement  cette 
méthode  : Aulli  Gabriel  FallopPe  , 
(a)  avoue-t-il , que  les  Médecins  de  ce 
tems-la  defefpererent  de  réuffir , voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  point  découvrir  de 
méthode  certaine  ; que  par-la  ils  fe  ren- 
dirent fi  mepri fables  a tout  le  monde , que 
Ji quelques  Chirurgiens  tres-hardis  neuf - 
fait  trouvé  par  hasard  lufage  du  Mer- 
cure (b)  , & s'il  né  toit  furvenu  des  Ef- 
pagnols  qui  fcav oient  comment  la  Mala- 
die fe  traitoit  dans  les  Indes , la  Vérole 
auroit  été  & fer  oit  encore  in.  ur  allé.  O11 
trouve  les  memes  expédiions  mot 
pour  mot  dans  Prosper  Borgaruc- 
cio  ( c ) , qui  lésa  prifes  de  Falloppe 
fans  le  citer. 

III.  Je  ne  prétends  point  parler  ici 
en  détail  de  l’ufage  du  Mercure  *,  par- 
ce que  j’en  dois  parler  plus  au  long 
au  Chapitre  fuivant.  Cependant, 
pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l’hb- 
ftoire  , il  eft  bon  de  remarquer  que- 

(a)  Trait.  De  Morbo  Gallice  , Cap.  10. 

(b)  FallOppï  s’eft  trompé , en  préten- 
dant que  ce  font  des  Chir m / uns  qui  ont  trou- 
vé r h âge  du  Mercure  pour  la  Curation  de  la 
Vérole  ; Car  il  cft  confianrque  c’eft  une  dé- 
couverte des  Médecins , comme  nous  le  prou- 
verons dans  le  Chapitre  fuivant. 

(c)  Method.  De  Morbo  Gallico , Cap.  x. 
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Eufagedu  Mercure  dans  la  Vérole,- 
n’a  pas  été  inventé  par  hazard , com- 
me le  croyoit  Falloppe  5 mais  qu’il  x 
été  pris , par  voie  d’analogie , de  la 
pratique  des  Médecins  plus  anciens  ■, 
Qu’on  l’a  employé  avant  l’an  1498., 
& par-conféquent  dès  les  premiers 
tems  que  parut  la  Vérole  ; Qu’il  fut , à 
la  vérité  , d’abord  condamné  par  plu- 
fieurs  Médecins  trop  prévenus  pour 
les  Anciens , qui  l’avoient  traité  de 
poifon  ï mais  que  les  fuccès  en  ayant 
été  heureux  , les  plus  célèbres  Méde- 
cins non-feulement  l’approuvèrent, 
mais  encore  s’en  fervirent  eux-mê- 
mes •,  Qn’au-refte  , on  l’employoitau 
commencement  en  très-petite  quan- 
tité , & par-conféquent  fans  pref- 
qu  aucun  danger  ; Qu’enfuite  l’igno- 
rance & la  précipitation  de  quelques 
Empiriques  rendirent  fouvent  ce  Re- 
mède inutile , ou  peu  efficace  : C’eft: 
pourquoi  Ulrich  de  Hutten  difoit 
(a)  que  par  cette  méthode , à peine  de 
cent  M/lades  en  çucriffoit-il  un , encore 
retomboït-il  le  plus  Couvent  ,■  Que  d’au- 
tres Empiriques  donnant  téméraire?- 
ment  & imprudemment  le  Mercure 

(a)  Lib.  De  Morbi  Gallici  Curatione  per 
admmijlratumem  Ligni  Guaiaci , Cap...  4.. 
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en  trop  grande  dole , il  en  arrivent 
des  accidens  terribles , & fouvent  mê- 
me la  mort  en  très-peu  de  teins  : D’où 
vient  que  Gaspard  Torrella  ( a) 
foutient  que  le  Cardinal  de  Se  uojibe, 
( je  penfe  que  c’effc  Barthelemi 
Martin,  de  Valence  en  Efpagne, 
Evêque  de  Ségorbe,  créé  Cardinal 
en  1496.  par  Alexandre  VI.,  8c 
mort  en  1500.  ) qu’ALPHONSE  Bor- 
gi a , que  le  frere  d’ALPHONSE,  8c 
une  infinité  d’autres  Malades  , ayant 
été  traités  de  cette  manière  , périrent 
miférablement  > Que  plufieurs  Mé- 
decins qui  avoient  été  témoins  de 
tant  de  malheurs , déclamèrent  vi- 
vement contre  cette  méthode , qu’ils 
traitoient  non-feulement  de  dange- 
reufe  , mais  même  de  meurtrière  , 8c 
peut-être  avec  allez  de  raifon  -,  puif- 
qu’alors  le  Mercure  étoit  employé  la 
plupart  du  rems  par  des  gens  très-té- 
méraires , & très-ignorans  dans  la 
Médecine , qui  marchant  à l’aveu- 
gle au  milieu  des  ténèbres  , ne  fça- 
voient  ni  ménager  un  Remède  aufîi 
violent , ni  remédier  aux  accidens 
terribles  que  le  Mercure  mal  gouver- 
né caufe  ordinairement. 

(a)  Trach  De  Dolore  in  Fndend/igrâr- 
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IV.  Par-là  les  chofes  étoient  dans 
un  tel  état , que  les  Malades  ne  fça- 
voient  lequel  valoit  le  mieux , ou  de 
périr  lentement , en  fuivant  les  avis 
des  Médecins  , ou  de  fouffrir  cruelle- 
ment , & même  d’expofer  évidem- 
ment leur  vief,  en  Te  confiant  aux 
Empiriques.  C’efl  dans  ces  circon- 
ftances  qu’on  apporta  des  Indes  Oc- 
cidentales en  Europe  le  Guaiac , & le 
Palo  Santo  , en  François  Bois  Suint , 
que  l’on  prétendoit  guérir  parfaite- 
ment la  Vérole , fans  aucun  danger 
8c  qui  furent  reçus  avec  un  applau- 
di (lement  étonnant , comme  des  Spé- 
cifiques fouverains.  . 

François  Delgado  , Prêtre  Ef- 
pagnol , qui  donna  au  Public  en 
15 16.  à Venife  , un  Livre  écrit  eu 
Italien  Sur  la  manière  d'employer  le 
Bois  Sainte  rapporte  au  Chap.  3.  y 
que  le  Guaiac  , ou  le  Bois  Saint , ne 
furent  connus  en  Efpagne  qu’en 
1 508. , & en  Italie  qu’en  1 5 17.  > &r 
enfin  dans  le  refte  de  l’Europe  les  an- 
nées fuivantes  -,  ce  qui  paroît  confor- 
me à la  vérité.  En  effet , Ulrich  de 
Hutten,  qui  écrivit  en  1519.  un 
Traité  Latin  fur  la  Cure  de  la  Vé- 
role par  le  Bois  de  Guaiac , rapporte 


Cran  J ufa  g© 
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tt  Trait!  dés  Maladies 
(a)  que  ces  Remèdes  furent  connus 
en  Europe  deux  ans  auparavant , 8i 
par-conlequenten  1 5 17.  Ce  qui  fem- 
me être  confirmé  par  Léonard 
Schmai,  de  Saltzbourg,  qui  en  1 5 18. 
publia  fur  ces  Bois  un  petit  Ouvrage, 
où  il  avoue  que  ce  Remède  venoit 
d’être  tout  récemment  découvert  ,■& 
qu’il  croit  à peine  connu  de  nom  en 
Allemagne.  Cependant,  s’il  en  faut 
croire  Antoine  - Musa  Brassavo- 
le  (l) , ces  Bois  furent  apportés  plus 
tard  en  Italie  , & feulement  en  1 5 z 5 
puifqu’il  allure , dans  un  Ouvrage 
écrit  en  1551.  , Q \\ily  avoit  vingt-fix 
ans  que  cette  efpere  de  Rois  avoit  été  ap- 
portée en  Italie i Qu "il  avoit  été  le  pre- 
mier qui  en  avoit  fait  prendre  la  déco- 
dion  , a F en  are , aucelehre  Enée  Pio  \ 
Que  tous  les  autres  Medeàns  regar- 
daient ce  Remède  comme  nouveau  & ex- 
traordinaire ( ce  qui  étoit  vrai  aufiî  ) 
jufqu  a ce  qu'ils  virent  cet  illuflre  Mala- 
de guéri.  Au-refte,  je  crois  que  cela 
doit  s’entendre  du  tems  que  le  Bois 
de  Guaiac  fut  d’abord  employé  à 
Ferrare , plutôt  que  du  tems  qu’il 

(a)  Chap.  1.  du  meme  Ouvrage. 

(b)  Refponf.  ad  Qu&Jliones - Alexandn 
Font  an  a* 
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commença  d’être  connu  en  Italie. 

Le  même  BRAssAvoLETaconte  (a)  H fuc  ap- 
de  quelle  manière  ce  Remède  futpre-  J^ntdTri- 
mièrement  connu  en  Europe  : Un  cer-  ,le  Espagnole 
tain  Gonçalez  , Efpagnol , et  oit  ( dit-  cuEutofc- 
il  ) cruellement  tourmenté  de  la  Vérole. 

Ayant  effaré  inutilement  tous  les  autres 
fecours , & frappé  des  merveilles  quel' on 
publioit  de  ces  Bois , il  s’embarqua  pour 
aller  aux  IJles  nouvellement  découvertes. 

Il  s'y  fit  traiter  , & fut  guéri.  Etant  re- 
venu enfuit  e en  Portugal , il  y exerça  les 
fondions  de  Médecin  , & traita  les  Vé- 
roles de  la  même  manière  qu’il  avoit  été 
traité  lui-même  par  un  Médecin  Indien. 

- Je  ne  fçai  pourquoi  le  célèbre  Jean 
Freind  , dans  la  troisième  Partie  de 
fon  Hifloirc  de  la  Médecine , donne 
de  fon  chef,  à ce  Gonçalez  , dont 
parle  Brassavole  , le  nom  de  Fer- 
rand ou  Fernand  , comme  s’il  von- 
kùt  in  (In  uer  que  c’eft  le  même  que 
Gonçalez  Fernandez  d’OviEDO  : 

Ce  que  je  crois  néanmoins  abfolu- 
ment  faux  -,  puifque  celui-ci  ne  fit  ja- 
mais en  Portugal  les  fondions  de 
Médecin , & que  dès  l’an  1513.  qu’il 
alla  aux  Indes  , par  ordre  de  Ferdi- 
nand , Roi  d’Arragon  , pour  avoir 

(3)  Ibidem. 
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inlpcétion  fur  les  Mines  8c  iiir  la  fb ti- 
re des  Métaux  , il  y demeura  julqu’i 
l’an  1515.,  8c  même  jufqu  a l’an 
1535.  , comme  il  le  témoigne  lui- 
même  dans  Ton  Hijloire  des  Indes  Oc - 
cidentales > écrite  en  Efpagnol. 

D’autres  racontent  la  choie  un  peu 
différemment  : Ils  difent , (4)  Q \un 
Efpagnol  qui  avoit  pris  la  Vcrole  avec 
une  Concubine  Indienne , & qui  fouffroit 
de  cruelles  douleurs  , ayant  bu  de  l'eau  de 
Guaiac , que  lui  donna  un  ferviteur  In- 
dien , qui  faifoit  le  Médecin , fut  non- 
feulement  délivré  de  fes  douleurs , mais 
encore  parfaitement  guéri  ; Qu’à  l’exem- 
ple de  celui-ci , plufieurs  autres  Efpa- 
cnols  , attaqués  de  la  même  Maladie  » 
furent  guéris  i que  le  bruit  de  ces  gué- 
rifons  fut  d’abord  répandu  à Séville  , 
par  ceux  qui  étoient  revenus  de  Tille 
Elpagnole  , de-là  par  toute  TElpagne, 
& enfin  par  toute  l’Europe,  où  le 
Mal  avoit  déjà  pénétré. 

Voici  ce  que  rapporte  Ulrich  de 
Hutten  : (a)  Un  Gentilhomme  Efpa- 

(, a ) Not.  æ^Hieronymum  Benzonvm, 
Imprimé  à Francfort , par  Théodore  de  Bry  » 
en  1*94. 

(b)  Lib.  De  Morbi  Gallici  Curatione  per 
adminifirationem  Ligni  Gnaiaci , Cap.  6, 
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gnol , Treforier  d’une  Province  ( de  l’Ifte 
Efpagnole  ) étant  fort  malade  de  laVc '•* 
rôle  , apprit  d’un  habitant  du  pays  le  Re- 
mède dont  il  devoit  fe  fervir , & fut  le 
premier  qui  l’apporta  en  Efpagne  , crai- 
gnant cependant  qu’il  n’y  eût  pas  la  même 
vertu  qu’il  avoit  dans  cette  Ijle. 

Quoiqu’il  en  foie  de  la  manière 
donc  le  Guaiac  a été  connu , il  eft 
très-certain  , par  le  témoignage  una- 
nime de  tous  les  Auteurs  contempo- 
rains , que  ce  Bois  eft  venu  des  Indes 
Occidentales,  d’où  la  Vérole  étoit 
venue  ; qu’il  a été  apporté  par  les  Et 
pagnols,  qui  avoient  apporté  la  Vé- 
role •,  8c  qu’ainfi  le  pays  qui  avoit  don- 
né le  Mal , a donné  aufti  le  Remède  : 
Ce  qu’on  a dit  de  la  Pique  d’AcmLLE, 
comme  l’on  peut  voir  dans  Pline,  (a) 
J’ai  déjà  infinué  qu’il  y a deux  for- 
tes de  Bois  des  Indes , dont  on  fe  fert 
pour  la  Vérole.  Le  premier  ( b ) eft  fo- 
lide , compacte  , réfineux , noirâtre  , 
ayant  des  fibres  différemment  entor- 
tillées , d’un  goût  âcre  , un  peu  amer 

(a)  Hiftoire  'Naturelle , Liv.  35.,  Chap.  $. , 
ècLlv.  )4.,Chap.  ij. 

{b)  Voyez  Paul  Herman  , Cynofura’Ma - 
terU  Media  > 8c  Samuel  Dale  , Pharmaco- 
logia. 


Delcrîptîon 
du  Guaiac  , 8 C 
du  Bois  Saine. 
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& aromatique  , d’une  odeur  a fiez  for* 
te.  Les  Américains  l’appelloient  Hia- 
can  , ou  Huiucan , & les  Européens 
l’ont  appelle  de-là  Guaiac.  L’autre 
Bois  rclîemble  entièrement  au  pre- 
mier par  fa  folidité , par  l’entortille- 
ment de  Tes  fibres , par  fon  goût 
fon  odeur  -,  mais  il  eft  plus  blanc  , ou 
plutôt  il  eft  plus  jaunâtre.  Les  naturel* 
du  pays  le  nommoient  Hoaxacan  , & 
les  Européens  l’ont  nommé  Bois  Saint , 
à caufe  de  Tes  vertus.  L’écorce  de  ces 
deux  Bois  eft  ligneufe  , mince , dure,' 
formée  de  plufieurs  petites  lames  pa- 
rallèles & fort  ferrecs.  Elle  eft  d’un 
roux-cendré  , noirâtre  & tachetée  ex- 
térieurement y pâle  & unie  intérieu- 
rement, d’un-goût  âcre,  un  peu  amer, 
& prefque  fans  odeur. 

Les  Arbres  qui  donnent  ces  Bois , 
diffèrent  entr’eux  , non-feulement- 
d’âge  , ainfi  que  plufieurs  l’ont  cru  & 
le  croyent  encore  , mais  même  d’ef- 
pèce  , comme  il  a été  démontré  par 
Jean  Terentius  , dansfes  Notes  fins 
Gonsalve  Hernandez  d'OviEDô , 
&c  par  Pl ükenet  , dans  fon  Photogra- 
phia , ou  Defcription  des  Plantes.  Oit 
croit  cependant  qu’ils  appartiennent 
au  meme  genre  , ou  à des  genres  peu 
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difïéiens.  On  dit  que  celui  qui  fotir-r 
nit  le  Guaiac  , fut  découvert  d’abord 
dans  l’Ide  Efpagnole , .&  enfuite  dans 
l’ide  Beata.  Pour  celui  qui  fournit  le 
Bois  Saint , il  étoit  commun  autre- 
fois dans  l’ide  de  Borichen , aujourr 
d’hui  Saint  Jean  de  Porto-Ricco.  .Mais 
préfentement  ces  deux  Arbres  fe  trour 
vent  communément  dans  la  plupart 
des  Ides  Antilles , dans  toute  la 
partie  de  l’Amérique  qui  ed  fous  la 
Zone  Torride. 

Dans  le  commencement,  comme  Ce  que  l’on 
le  Guaiac  & le  Bois  Saint  étoient  ex-  fub,|,iu°ÿ  au 

* , . - Guaiac  & au 

rremement  chers , on  avo.it  coutume  Bois  saint, 
de  fubftituer  divers  bois  de  l’Euro-  . 
pe  , que  l’on  croyoit  être  à-peu-près 
de  la  même  vertu,  comme  ( a ) les  Bois 

. (a)  -Voyez  Ulrich  de  Hutten  , Lié.  Dp 
Morbi  Gallici  cufntione  per  adminiftrationim 
Ligni  Guaiaci  , Cap.  z i . 

Antoine -Musa  Brassavole,  Lib.  De 
Morbo  Gallico. 

' -Gabriel  FallOppe,  Traft.  De  Morbo 
Gallico  , Cap.  37. 

Bernardin  Tomitano  . Lib.  z.  Dp 
Morbo  Gallico , Cap.  1 6. 

pp. osper  Borgarucciô,  Method.  De 
Morbo  Gallico  , Cap.  1 4, 

Alexandre-Traian  PetroniO  . Lib. 

De  Morbo  Gallico  , Cap.  Z4. 
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«l'Ebcne  , de  Citronier , de  Cyprès , 
de  Pin  , de  Térébinthe , de  Cornouil- 
ler, de  Coudrier,  de  Buis,  d’Au- 
bour  ou  de  Cytile  des  Alpes  , 3c  de 
Phillyrea  ou  Filariaj  mais  cetoit  le 
plus  louvent  fans  fuccès , ou  avec 
très-peu  de  fuccès.  Il  en  faut  peut- 
être  excepter  le  Bois  de  Genièvre , 
dont  la  Décoction  guérit,  ou  du- 
moins  adoucit,  la  Vérole  récente, 
comme  on  prétend  l’avoir  éprouvé 
plus  d’une  fois  : Sur  quoi , outre  An- 
toine-Musa  Brassavole  ( a ) , on 
peut  confulrer  Jean  de  Léon  ( b ) , 
& Jules-César  Scaliger  ( c ),  fur 
l’ufage  du  Bois  de  Genièvre  , en  Afri- 
que , dans  le  traitement  de  la  V é- 
role. 

Je  pourrois  même  citer  François 
I.,  Roi  de  France,  qui  penloitde-mê-* 
me  fur  la  vertu  de  ce  Bois , & dont 
le  fentimentfut  combattu  mal-à-pro- 
pos parGuiLLAUME  Rondelet  (</),fur 
le  fondement  d’une  prétendue  auto- 

Augier.  Ferries.  , De  Pudcndagrâ  , Lib. 
i.  , Cap.  1 6.  8c  io. 

(a)  Dans  l’endroit  qu’on  vient  de  citer. 

(b)  Defcriptio  Africa  , Lib.  i. . fur  la  fin. 

(c)  In  Cardanum  De  Subtilïtate , Exercit. 
jSi.  Nv.  19. 

(d)  Lib.  de  Morbo  Italico.  ç 
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rite  de  Dioscoride  , dont  les  exem- 
plaires ordinaires  portoient  alors,que 
les  branches  de  Genevrïer  étaient  mor- 
telles. Mais  Rondelet  ne  fçavoit  pas 
que  ces  paroles  avoient  été  inférées 
dans  le  texte  de  Diofcoride  par  une 
main  étrangère  , & quelles  ne  fe 
trouvoient  point  dans  les  bons  Ma- 
nufcrits  de  cet  Auteur. 

La  manière  la  plus  ordinaire  au-  Manière  de 
irrefois  de  préparer  la  Décoétion  de  faire  la  ré- 
Guaiac  , étoit  de  faire  infufer  pen-  cuaiac.  Jc 
dant  vingt  - quatre  heures , dans  un 
■pot  de  terre  neuf , ,&  dans  huit , dix 
ou  douze  livres  d’eau,  une  livre , au- 
trement douze  onces , de  ce  Bois  cou- 
pé menu  , ou  bien  râpé  ; Ayant  bien 
bouché  le  vaiflèau  , on  failoit  bouil- 
lir la  Décoârion , au  Bain-Marie  , fur 
un  feu  doux , mais  égal , jufqua  la  di- 
minution du  quart , du  tiers  , ou  de 
la  moitié  , fuivant  qu’on  vouloit  une 
Décoétion  plus  ou  moins  forte  , eu 
égard  aux  forces  &c  au  tempérament 
du  malade  , & à la  violence  de  la 
maladie.  La  décoârion  étant  refroi- 
die , on  la  palïoit  , & on  la  gardoit 
dans  des?  bouteilles  de  verre  bien  bou- 
chées. 

Sur  le  Bois  qui  reftoit  dans  le  pot 
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de  terre , on  verfoit  de-nouveau  pa- 
reille quantité  d’eau  , que  l’on  failoit 
encore  bouillir  à un  feu  doux  , juf- 
qua  la  diminution  du  quart.  Cetre 
fécondé  Décoétion  , que  l’on  appel- 
loi*  Bochet , étant  paflee  , fe  gardoit 
aufli  dans  des  bouteilles  de  verre.  La 
première  Décoétion  étoit  employée 
comme  remède  , & l’autre  comme 
boillon  ordinaire. 

On  difputoit  autrefois  avec  viva- 
cité , comme  fur  des  queftions  impor- 
tantes , s’il  failoit  fe  fêrvir  du  Bois  de 
Guaiac  fans  écorce  , ou  de  l’écorce 
fans  Bois  , ou  des  deux  enfemble  ? Si 
le  Guaiac  ou  fon  écorce  fufïifoient  , 
ou  s’il  falloit.y  joindre  d’autres  bois  » 
racines , ou  plantes  d’une  vertu  à-peu- 
près  femblable  ? S’il  failoit  faire  bouil- 
lir ces  drogues  dans  le  vin  , ou  dans 
l’eau , dans  quelque  Décoétion  ou 
eau  diftillée  de  plantes  du  même 
genre , &c.  ? Mais  pourquoi  vouloir 
fixer  des  faits  qu’on  ne  fçauroit  fixer  i 
Piiifque  le  tempérament , l’âge  , l’é- 
tat des  Malades , la  nature  , les  cir- 
conftances  &:  la  complication  de  la 
Maladie  , varient  de  tant  de  façons , 
ne  doit-on  pas  lailTer  à la  prudence 
des  Médecins  le  chofx  de  ce  qui  con- 
vient 
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•vient  le  mieux  dans  chaque  cas  par- 
ticulier ? 

Quand  la  Décoétion  écoit  prête , 8c  , Manière 

1 > f 1 1 • / t j donner  cette 

que  le  Malade  avoit  ete  doucement  u6coaio». 
purgé  , 8c  tenu  à une  nourrimre  lé- 
gère depuis  quelques  jours , on  le 
renfermoit  dans  une  chambre  qui  Fût 
chaude  par  fon  expofition , ou  qu’on 
avoit  foin  d’échauffer,  8c  qu’on  tenoit 
bien  calfeutrée  , pour  empêcher  l’air 
& le  froid  d’y  entrer.  On  lui  don- 
noit , de  grand  matin  , dans  le  lit , un 
verre  de  la  première  Décoétion  chau- 
de , d’environ  huit  ou  dix  onces  ; 8c 
après  l’avoir  bien  couvert , on  le  fai- 
foit  fuer  deux  ou  trois  heures.  Après 
qu’on  l’avoir  effuyé,  & quatre  heures 
au-moins  après  la  prife  de  la  Déco- 
étion , on  lui  donnoit  deux  ou  trois 
onces  de  Bifcuit , avec  quelques  Rai- 
fins  fecs , ou  quelques  Amandes , ou 
quelques  Piftaches  , & on  le  laiffoit 
boire  abondamment  de  la  fécondé 
Décoétion.  Quatre  heures  après,  il 
prertoit  un  autre  verre  de  la  première 
Décoétion  , contenant  huit  ou  dix 
onces  ; il  fuoit  pendant  trois  heures  , 
comme  la  première  fois;  8c  apres 
avoir  été  effuyé , il  mangeoit  de-mê- 
me: deux  ou  trois  onces  de  Bifcuit, 

T orne  II.  - E 
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avec  des  Raifins  fecs , des  Amandes  » 
ou  des  Piftaches , & buvoir  quelques 
verres  de  la  fécondé  Décodtion.  Si 
le  Malade  étoit  trop  délicat,  trop 
maigre  , trop  Huet , trop  foible  pour 
foutenir  une  fi  rigoureule  abftinence, 
on  lui  donnoit  un  peu  plus  de  Pain 
&c  de  Raifins , ou  un  Mafle-pain  ,ou 
un  Bouillon  de  Poulet , & même , 
quelques  jours  après , le  quart  ou  la 
moitié  d’un  Poulet  rôti  ou  bouilli  > 
fans  fel, 

On  fui  voit  cette  méthode  pendant 
quinze  jours  , & durant  ce  tems-là , 
il  le  ventre  n’étoit  pas  libre  , on  don- 
noit un  Lavement  émollient,  de  deux 
en  deux  ; ou  de  trois  en  trois  jours. 
Après  les  premiers  quinze  jours  , on 
purgeoit  doucement  le  Malade  avec 
la  moelle  de  Cafie,  la  Manne,  les 
Tamarins  , &c.  ; & il  ne  buvoit,  le 
jour  de  la  Purgation , que  de  la  fé- 
condé Déco&ion.  On  recommençoit 
enfuite  le  même  traitement,  jufqu’au 
trentième  ou  quarantième  jour  j mais 
on  donnoit  un  peu  plus  de  nourritu- 
re , en  augmentant  infenfiblement. 
Si  le  Malade  , après  vingt-cinq  ou 
trente  jours , fe  trouvoit  avoir  aflez 
dç  force? , on  lui  permettoit , quand 
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il  ne  fuoit  pas , de  le  lever  , 8c  de  fe 
promener  dans  la  chambre  bien  vêtu. 
Enfin , 011  le  purgeoit  de-nouveau  , 
fur  la  fin  du  traitement , 8c  il  pou- 
voit  alors  fortir  de  la  chambre , non 
pas  pour  s’expofer  au  plein  air , 
mais  pour  aller  dans  une  autre  cham- 
bre , jufquà  ce  qu’il  fut  en  état  de 
foutenir  l’impreluon  de  l’air.  Car  il 
ne  falloit  pas  changer  de  régime  tout- 
<f  un-coup  -,  mais  il  falloir  que  le  Ma- 
lade s’accoutumât  peu-à-peu  à repren- 
dre le  train  de  vie  ordinaire , durant 
un  mois  entier  , pendant  lequel  il 
gardoit  encore  le  régime , ne  buvoit 
point  de  vin , 8c  uloit  de  la  fécon- 
de Décoétion  pour  fa  boiffon  ordi- 
naire. 

Ainfi  la  Décoction  de  Guaiac , qui 
efl  naturellement  âcre  8c  aromatique, 
confervant  toute  fa  force , à caufe  du 
peu  de  nourriture  que  prenoient  les 
Malades  , 8c  entrant  par  les  veines  la- 
étées,  qu’elle  trouvoit  entièrement 
vuides,  pénétroit  librement  dans  tou- 
tes les  parties  du  Corps  ; atténuoit , 
fubtilifoir  8c  fondoit  les  Globules  de 
Sang  8c  de  Lymphe  durcis  par  le  Vi- 
rus Vénérien;  altéroit  & corrigeoit 
les  gouttes  du  Virus  quelle  rencon- 


Vertu  de  U 
Deco&ion  de 
Guaiac. 
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ïoo  Traité  des  Maladies 
troic , ou  bien  les  cha  lloit  par  la  tranfi- 

Ïûration  , ou  par  les  urines  \ 8c , en 
avant  pendant  quarante  jours  , dans 
une  efpècç  de  lellive  âcre,  tous  les  vif-* 
cères  8c  tous  les  vaiireaux , elle  levoit 
infenfiblement  les  obftruéfcions  8c  les 
engorgemens  qui  s’y  rencontroient, 
Ainfi,  la  malignité  du  Virus  étant 
emportée  , détruite , anéantie  , les 
Malades  recouvroient  leur  première 
{ànté. 

Ce  traitement  fut  faluraire  à un 
granç[  nombre  de  Malades  , tant  dans 
l’Ifle  Efpagnole,  qu’en  Efpagne.  Ni- 
colas Poll  , Médecin  de  l’Empe- 
reur Charles-Quint,  raconte  (a) , 
que  trois  mille  Malades  dcfçfpérés  furent 
guéris  prefqua  la  fois  par  lufage  de  la 
Pécoclion  de  Guaiac , & c[a  après  leur 
guerifon  , il  leur  fembloit  renaître.  Il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  le  Guaiac 
ait  acquis  tout-d’un-coup  une  fi  gran- 
de réputation , que  fuivant  le  témoi- 
gnage d’ULRiçH  de  Huttrn  (b) , de 
fameux  Médecins  fe  tr apportèrent  en 
Efpagne , par  ordre  dç  l'Empereur  & 

(a)  Opufcul.  De  Curatione  bforbi  GalHci 
per  Lignum  Guaiacanum  , imprimé  en  15  j 6. 

(b)  De  Morbi  Gallici  curatione  per  admi- 
nijiraùonem Ligni  Guaiaci , Cap.  ij. 
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d'un  certain  Evêque  d’ Allemagne  , pour 
apprendre  la  vraie  méthode  d’em- 
ployer  ce  Bois  de  ceux  qui  l’avotent 
pratiquée  dans  l’IJle  Efpagnole.  Cepen- 
dant il  me  femble  que  ce  qui  contri- 
bua le  plus  à mettre  en  crédit  ce  Re- 
mède en  Europe,  fut  le  Traité  d’HüT- 
ten  , imprime  en  1519.,  que  j’ai  déjà 
cité , où  cet  Auteur , fi  connu  dans 
le  monde  par  les  liaifons  8c  par  les 
brouilleries  qu’il  eut  fuccefiivement 
avec  Erasme  , déclaroit  nettement 
(a)  , qu’ayant  été  attaqué  lui-même 
depuis  neuf  ans  d’une  Vérole  terri- 
ble , avec  des  douleurs  cruelles,  quan- 
tité d’Exoftofes , des  Ulcères , 8c  des 
caries  dans  les  Os , amaigriflement 
extrême  de  tout  le  Corps , & marafi 
me  opiniâtre , il  avoit  inutilement  ef- 
fayé  jufqu’à  onze  fois  l’ufage  des  Fri- 
ctions mercurielles  qu’après  des 
tourmens  8c  des  dangers  inconceva- 
bles , comme  on  défefperoit  univer- 
fellement  de  fon  falut , il  avoit  été 
parfaitement  8c  heureufement  guéri 
par  la  feule  Décoétion  de  Guaiac, 
dont  il  ufa  pendant  trente  jours , fui-: 
vant  la  méthode  que  nous  avons  pro- 
pofce. 

(a)  Ibid.  Cap.  2 6. 
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Scs danpcr$ , Mais  la  prévention  du  Public  pcrur 

6c  les  meun  t/'-N*1  r ^ 11  1 i 

venic m.  le  G uaiac , ne  tut  pas  de  longue  du- 

rée.  Comme  on  croyoit  allez  légère- 
ment que  b Dccoélion  de  ce  Bois 
croit  pour  les  Véroles  un  Remède  in- 
nocent , infaillible  , & lans  danger , 
on  la  donnoit  indifféremment  à tous 
les  Malades.  Une  trille  expérience 
apprit  bien-tôt  que  la  plupart  de  ceux 
qiu  étoient  d’une  foible  conftitution , 
ou  d’un  tempérament  âcre , bilieux , 
& bouillant,  qui  étoient  naturelle- 
ment maigres  & fecs  , dont  les  Pou- 
mons , le  Foye  , la  Rate  , ou  l’Efto- 
mac  étoient  delfcchés , ou  mal  affec- 
tés , enfin  , qui  avoient  quelque  difi 
pofition  à l’Heétifie  , &c.  tomboient 
dans  une  maigreur  , un  marafme  * 
une  fièvre  heélique  , une  confomp- 
tion  & une  phthifie  incurable,  à la 
fuite  de  ce  traitement , à caufe  de  k 
diète  trop  rigoureufe , de  la  trop 
grande  âcreté  du  Remède  , ou  l’excès 
des  Tueurs  qu’il  procuroit.  J’ai  obfer- 
vé , difoit  Pierre-André  Matthio- 
LE  ( t) , que  les  Véroles  d'un  tempéra- 
ment fec , ont  été  attaqués  de  fièvre  hecti- 
que & de  ccn  omption  par  l’ufage  de  la 
Décoction  de  Guaiac. 

(3)  Opufcul . De  Moïbo  Gallito  , imprimé 
en  ij  3 5. 
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Pour  prévenir  ces  accidens , on  ju- 
gea à propos  d’adoucir  la  méthode, 

A in  fi  l’on  accorda  plus  de  nourriture, 
l’on  donna  une  Décoétion  plus  foi- 
ble  , 8c  l’on  fit  fuer  moins  long-tems. 

Mais  qu’arriva-t-ilï  On  tomba  dans 
l’extrémité  oppofée.  La  vertu  du  Re- 
mède étant  confidérablement  affoi- 
blie , il  ne  fut  plus  en  état  de  guérir 
la  Maladie  : D’où  vient  que  l’on  le 
plaignoit , à ce  que  dit  le  meme  M at- 
thiole  ( a ) , que  ce  Bois  n’avoitplus 
d’aujji  bons  effets  qu’au  commencement  & 
que  la  plupart  de  ceux  qui  en  prenoient , 
la  Décoction  , ne  guerroient  point , à 
taufe  de  la  négligence  de  ceux  qui  les  trai- 
t oient , qui  avoient  l’imprudence  d’ac- 
corder aux  Malades  trop  de  liberté. 

Ainfi  le  Guaiac,  après  avoir  été  reçu 
avec  tant  d’applaudiflement , com- 
mençoit  à tomber  dans  le  mépris , 
quand  la  Racine  de  Squine  , qu’on 
apporta  en  Europe , releva  les  efpé- 
rances  des  Malades  & des  Médecins. 

V.  La  Racine  de  Squine  (b)  eft  grofi  Racine  de 
fe , pleine  de  tubercules  8c  de  nœuds,  nuc'en  zOrô. 
légère , ligneufe , fe  cariant  aifément,  p«  » vers  l’an 

0 1 f î f • j com* 

' (a)  Ilid.  ™e,  ““  autr= 

(b)  Voyez  Paul  Herman,  & Samuel  S^CC1  ^ue" 
E>ale  , chacun  dans  l’endroit  cité. 

E iüj 
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d’un  rouge -pâle  en-dehors  , blanche 
en -dedans , dun  goût  farineux  un 
peu  aftringenrj  elle  n’a  point  d’o- 
deur. On  croit  que  c’efl:  la  Racine 
d’un  Smtlax  afpera  , nommé  L am- 
putant (a)  , ou  plutôt  Pe-fou-lim  ( b ) 
À la  Chine , où  cette  Plante  croît  en 
abondance , & d’où  elle  a tiré  fon 
nom.  On  trouve  en  Amérique , fur- 
tout  dans  la  Nouvelle-Efpagne  8c  au 
Pérou  ( c ) , une  Racine  cîe  même  ef- 
pèce , mais  plus  oblongue , & un  peu 
plus  rouge  en-dedans.  Elle  s’appelle 
Squine  Occidentale , & n’a  pas  tant 
de  vertu  que  la  Squine  Orientale  qui 
vient  de  la  Chine , ou  des  Provinces 
voifînes. 

La  Squine  fut  d’abord  apportée  par 
des  Marchands  Chinois , en  1555.» 
à Goa  qui  eft  un  Port  fournis  aux  Por- 
tugais , au  rapport  de  Garcias  du 
Jardin  (d) , qui  y demeuroit  pour 

(a)  Garcias  du  Jardin  , Hijloire  des  Sim- 
ples & des  Aromates  .des  hdes',  Liv.  1., 
Chxp.  3 8 . 

' ( i ?)  George  Veischius,  dans  Tes  No-' 
tes  fur  l’ Observation  77.  de  Jtrcme  Heujmr'. 

(c)  Nicolas  Monardes  , Des  Médica - 
tnensjîmples  , L '.'v.  1.  , Ck/sp.  to. 

( d ) Colloquios  dos  Simples  , e Drogas  Iw 
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lors  ; D’où  peu  de  tems  après  les  Por- 
tugais (a)  l’apportèrent  en  Europe , 
fuivant  Thevet  ( b ),  avec  lequel 
s’accorde  Vésale  lui-même,  puis- 
qu’il rapporte  (c) , qu 'étant  encore  à 
Venife , occupe  d voir  des  Malades , fous 
la  conduite  des  principaux  Maîtres  de 
l’Art , cette  Racine , qu’on  attendoit  avec 
emprej[ement,y  fut  apportée  & reçue  avec 
un  applaudiffemcnt  univerfel.  Or,  Vésa- 
le étant  né  en  1 5 1 4. , il  s’enfuit  qu’il 
fit  à Venife  (es  premières  études  de 
Médecine , à l’âge  de  vingt-deux  ou 
de  vingt-trois  ans , & par-confëquent 
vers  l’an  1 5 3 6.  ou  1 5 3 7.  Ce  qui  s’ac- 
corde avec  le  témoignage  de  Valere 
André  , qui  rapporte  (d)  que  Vésale 

Coufas  Medicinaisde  India.  EmGoa,in  4°., 
1563.  Lib.  i.,Cap.  58. 

(a)  Amatus Lcsitanüs  raconte.  Centu- 
rie 1 . , Objervat.  90.,  qu’un  nommé  Vin- 
cent Giliode  Trijianis, très-expert  dans  la  Ma- 
rine , & qui  alloit  fréquemment  trafiquer  aux 
Indes,  apporta  le  premier  en  Portugal  la 
Racine  ue  Sqttine  , & que  de-ld  les  Mar- 
chands la  tirèrent  bien-tot  après  pour  toute 
1‘  Europe  , parce  qu’ils  y faifoient  un  grand 
profit. 

{b)  Cofmographie  Univerfelle,  Liv.  1 1.> 
Chap.  î y . 

(c)  F.pifiola  de  Radïce  China. 

(d)  Btbliothcca  Belgica. 

Ey 
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croit  en  1 5 37.  Profclfeur  public  d’A- 
naromie  à Padoue. 

Manière  de  On  préparait  de  la  manière  fui- 
donnerULe- yante  fa  Décoction,  de  Squine.  On 

coaii'ii  . , 1 , 

iepmc.  prenoit  une  ou  deux  onces  de  cette 
Racine  nouvelle , point  vermoulue  » 
& coupée  en  petits  morceaux  ou  par 
tranches  minces.  On  les  faifoit  infu- 
ler  , pendant  vingt-quatre  heures  r 
dans  lix  ou  huit  livres  d’eau  de  fon- 
taine tiède  ; & on  les  faifoit  enfuite 
boiidlrr  à un  feu  doux  , dans  un  pot 
de  terre  allez  grand  & bien  couvert , 
jufqu’à  la  diminution  des  deux  tiers- 
On  palîoit  cette  Décoction  , & on  la 
gardoit  pour  1 ufage , dans  des  bou- 
teilles de  verre  bien  bouchées. 

. A pi  ès  avoir  préparé  le  Malade  par 

les  Remèdes  généraux  , tels  que  la 
Purgation , & > s’il  le  falloir , la 
Saignée ,.  on  lui  donnoit  tous  les 
jours,  de  grand  matin , un  verre  de 
cette  Décoétion  chaude , d’environ 
dix  ou  douze  onces.  Et  après  l’avoir 
bien  couvert , dans  le  lit,  on  le  fai- 
loir  fuer  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res. On  reduyoit  enfuite;  après  quoi 
il  pouvoit  fe  lever  , & fe  promener 
dans  la  chambre , pourvu  qu’il  fût 
bien  vêtu  ; & même , au  bout  de  dix 
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ou  douze  jours,  fi  l’air  éroit  doux, 
il  pouvoir  forcir  de  la  maifon , en  ob- 
fervanr  la  même  précaution.  On  lui 
accordoir  aufli  plus  de  nourriture  que 
dans  l’ufage  de  la  DécoéKon  de 
Guaiac  ; car  il  pouvoir  manger  du  Pou- 
let , de  la  Poule  , du  Chapon  rôti  ou 
bouilli , fans  fel  : Mais  on  lui  interdi- 
foit  entièrement  le  vin  ôc  on  ne  lui 
donnoit , pour  boilîbn  ordinaire , 
que  de  la  Décoéfcion  tiède  de  la  Ra- 
cine de  Squine. 

On  gardoit  le  même  régime  pen- 
dant vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours 
de  fuite  ; avec  quoi  on  croyoit  le  Ma- 
lade guéri.  Que  s’il  n’avoit  pas  le 
ventre  libre,  on  pouvoit,  de  deux 
jours  en  deux  jours , ajouter  des  fol- 
licules de  Séné  à la  Décodion  , ou 
donner  un  Lavement  émollient.  . 

Ce  qui  donna  beaucoup  de  vogue 
a ce  traitement,  fut  l’autorité  de  l’Em-  Peu  de  tcms 

• beaucoup  de 

pereur  Charles-Quint  , qui,  au  rap-  réputation, 
port  de  VésALE  {a) , apres  avoir  déjà 
ufé  de  la  Déçoit  ion  de  Guaiac , à caufe 
de  fa  goutte , & de  famauvaife  famé* 
fans  en  avoir  reçu  aucun  foulage- 
ment,  voulut,  de  fon  mouvement 

(a)  Epijiola  de  Radice  China.  Cette  Lettre 
jaïut  en  1546, 

v F VJ 
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plutôt  que  cie  l’avis  de  Tes  Médecins , 
éprouver  àBiuxelles  la  vertu  de  la 
Squine*,  & , s’il  n’en  fut  pas  entière- 
ment guéri , du-moins  s’en  trouva-t-il 
mieux  : Ce  qui  fit  que  les  Medeiins  des 
Pays  % oi fins  de  l' Allemagne , voyant  que 
ce  grand  Prince  sétoit  fervi  de  la  Squine , 
conçurent  de  grandes  idées  de  ce  Remède  r 
& crurent  ne  devoir  pas  ignorer  la  maniè- 
re de  s'en  fervir Ce  qui  les  obligea  a 

tant  exalter  fes  vertus  aux  Princes  qu’ils 
fervoier.t , qu’ils  les  engagèrent  à prier  in- 
fl animent  l Empereur , de  permettre  aux 
Médec  ins  de  fa  Cour  de  les  infruirefut 
cet  article. 

diuf1  u,t,lUnC  Mais  que  d’inconftance  & de  va- 
‘ £,uuc’  riation  dans  la  fortune  des  Remèdes 
nouveaux  ! Cette  Racine  tant  vantée 
tomba  bien-tôt  danr  le  mépris.  VÉ- 
sale  lui-même  (a)  avouoit qu’/7 fça- 
voit  certainement  que  la  Décoction  de 
Squine  étoit  fort  au-deffous  de  celle  de 
Guaiac , pour  les  Excroiffances  ouïes  Tu- 
meurs des  Os , & pour  les  U hères  v éro- 
tiques malins.  On  trouve  de  fembla- 
bles  témoignages  fur  la  Squine , dans 
Jerome  Cardan  ( b ) dans  An- 

(a)  Ibidem. 

(h)  Lib.  De  Radice  China  ,feu  de  Decociis, 
fcn  1548. 
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toine-Musa  Brassavolç  (4),dan9 
Antoine  Fracantiano  (b) , dans 
Julien  Paulmier  (c)  , mais  princi- 
palement dans  Gabriel  Falloppe 
(d)  : Il  ne  faut  pas  ( dit  cet  Auteur  ) 
fe  fervir  de  cette  Racine  dans  la  Vérole  ; 
car  l’ayant  éprouvée  trois  ou  quatre  fois , 
je  n’en  ai  point  vu  d’effet.  Tout  le  mon- 
de avoue  depuis  long-tems  que  la  Ra- 
cine de  Squine  qft  bonne  dans  la 
Goutte,  la  Sciatique,  les  Tumeurs 
Œdémateufes  , les  Ecrouelles,  la  Foi- 
blefle  d’Eftomac,  la  Migraine  , les 
Ulcères  des  Reins  & de  la  Veille 
mais  on  convient  quelle  eft  de  peu 
d’utilité  dans  la  Vérole , & que  fi  elle 
y fert , du-moins  cède-t-elle  beau- 
coup au  Guaiac. 

VI.  Une  autre  Racine  appellée  La  Racine  de 
S alCe-p. treille  eut  beaucoup  de  vogue  Si!fe'PateiII<* 

. * E o apportée  en 

environ  vers  le  meme  tems , comme  Europe , vers 
il  paroît  parla  Lettre  de  Vésale  dé-  fc  meme 
ja  citee , 8c  elle  s y eft  mieux  main-  un  rroüîèm» 
tenue.  Il  eft  vrai  que  fa  vertu  eft  in-  sPeafiliuc* 

(a)  Tractat.  De  Radicis  China  ufu , en 
I55I* 

(b)  Lib.  De  Morbo  Galtico  , en  i j 6 4.  — 

(c)  Lib.  1 . De  Lue  Ventre â , Cap.  - 1 4. 
en  1 yyS. 

(d)  De  Morbo  Gallico  , Cap.  60.  , e» 

JS  60. 
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férieure  à.  celle  du  Guaiac  ; mais  ou 
la  croit  communément  fort  fupérieu- 
re  à celle  de  la  Squine , &:  meme  a 
celle  du  Guaiac  , lorfqu’après  les  Fri- 
étions  Mercurielles  , ou  l’ufage  de  la 
Décoction  de  Guaiac  , il  refte  des 
Ulcères , des  Rliagades  ou  Fentes  au- 
tour de  l’Anus, des  Tophus , des  Noduj^ 
des  Ganglions,  des  Tumeurs  gom- 
meufes  , 8c  fur-tout  des  Douleurs  de 
Rhumatifme  , fixes , ou  vagues , mais 
qui  viennent  originairement  du  Mal 
Vénérien  , 8c  pour  lefquelles  la  Raci- 
ne de  Salfe-pareille  eft  eftimée  fpéci- 
fique. 

Sa  defcrip-  On  l’apporte  de  plufieurs  endroits 

m‘  de  l’Amérique  , particulièrement  du 
Pérou  , du  Méxique  , du  Bréfil , 8cc. 
où  l’on  dit  quelle  croît  abondam- 
ment d’elle-mème  dans  les  hayes  (a). 
Elle  eft  menue  , de  la  grofteur  d’une 
plume , longue , farmenteufe , fans 
nœuds , ridée  en-dehors , 8c  d’un  jau- 
ne-pâle , blanche  8c  farineufe  en-de- 
dans, fans  goût  ni  odeur  fenfible. 
On  croit  que  c’eft  la  Racine  d’uner 
Plante  qui  eft  la  meme  que  le  Smilax 
afpera,  ou  qui  lui  reftemble  beaucoup. 

(æ)  Voyez  Paul  Herman  , & Samuel 
Dal e , chacun  dans  l’endroit  cité,- 
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De-là  vient  que  les  Elpagnols  l’ont 
nommée  S dlfa-p étrilla  ou]  Çarça- 

parilla  , c’efi-à-dire , petite  Vigne  ref- 
femblante  a la  Ronce car  c’eftle  nom- 
qu’ils  donnent  au  Smilax  afpera , fui- 
vant  André  Lacuna , à caufe  que  le' 

Smilax  relie  mille  à une  petite  Vigne 
par  Tes  branches , Tes  feuilles  & fes- 
fruits,  & à la  Ronce  par  fes  pointes 
& fes  épines  \ Çarça  lignifiant  en 
Efpagnol  Ronce  , & Parilla  petite* 

Vigne.  Cette  opinion  eft  foutenue  de 
l’expérience  : car  il  eft  fur  que  la  Ra- 
cine de  notre  Smilax  afpera , qui  refi- 
femble  beaucoup  à celle  de  la  Salfe- 
pareille,  a prefque  aulfi  la  même  ver-  . 
tu;  puifque  Faæ.loppe  témoigne  (a) 
qu  ’//  s’ eft  fervi  heureufement  de  la  Ra- 
cine de  Smilax  afpera  D’Italie  , & quil 
a guéri  par-la  beaucoup  de  gens  de  la 
Vérole.  Mais  voyez  li-deiïus  Pros- 
per  Alpin  (£)_ 

On  prépare  la  Décodion  ck  Sal-  Manière  d* 
fe-pareille  de  la  même  façon  que  celle  la  dümier- 
deSquine.  On  en  fait  infuler  deux 
onces  , coupées  par  morceaux , dans 
fix  livres  d’Eau  commune,  pendant 
un  jour  entier.  Enfuite  on  faitbouil- 

(a)  Tratlat.  De  Morbo  G. -illico  , Cap.  6}.. 

(b)  De  Tlantis  Ægypttis Cap.  43, 
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III  TrAIÏÊ  DÉS  MaIADIE? 
lir  cette  Eau , au  Bain-Marie , dans 
un  pot  bien  couvert , 8c  fur  un  feu 
doux , julqua  la  diminution  du  tiers  . 
ou  de  la  moitié.  Le  Malade  prend  , 
de  grand  matin  dans  le  lit , un  verre 
de  cette  Décoétion  contenant^ jufqu  a 
dix  onces.  Le  relie  lui  fert , pendant 
la  journée  , pour  fa  boilTon  ordinaire. 
Il  continue  de-même  durant  vingt 
ou  vingt-quatre  jours  de  fuite.  Le  ré- 
gime qu’il  doit  obferver  n’eft  pas  H 
cxaét  que  dans  l’ufage  de  la  Déco- 
ction de  Guaiac , 8c  il  eft  à -peu-près 
le  même  que  dans  l’ufage  de  la 
Squine. 

te  Bois  de  VIL  On  apporta  en  Europe , vers 
uiTm^spéd-  même  tems , de  divers  endroits 
fique.  de  l’Amérique , mais  principalement 
de  la  Floride , un  autre  Bois  propre 
à guérir  la  Vérole.  Les  habitans  du 

{>ays  l’appelloient  Pabamvve  (a) , 8c 
es  Européens  le  nommèrent  Saffafras. 
L’écorce  ( b ) en  eft  mince , de  cou- 
leur de  cendre  en-dehors  , 8c  rou- 
geâtre en-dedans.  Le  Bois  eft  d’un 

(a)  François  Coreal  , Voyages  aux 
Indes  Occidentales  , Partie  I.  , Chap.  z.  , 
page  4*. 

{b)  Paul  Herman,  & Samuel  Dale  , 
dans  les  endroits  déjà  cités» 
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rouge-blanchâtre,  ligneux , léger, peu 
ferré  , d’un  goûc  âcre , un  peu  doux 
& aromatique  ,&  d’une  odeur  forte; 
c’eft-pourquoi  on  l’appelle  ordinaire- 
ment Bois  de  Fenouil. 

La  Décodion  fe  préparoit  8c  fc 
donnoit  de  la  même  maniéré  que 
celle  des  Racines  de  Squine  & de  SaL 
fe-pareille  ; mais  autant  que  ce  Bois 
approche  de  la  Squine , pour  combat- 
tre la  Vérole  8c  les  Symptômes , au- 
tant eft-il  inférieur  au  Guaiac  & à la 
Salfe-pareille. 

VIII.  C’eft  une  coutume  établie 
depuis  long-tems,  de  faire  bouillir 
enlemble  les  Bois  de  Guaiac  &c  de  Saf- 
fafras , 8c  les  Racines  de  Squine  & de 
Salfe-pareille , dont  la  nature  8c  la 
vertu  font  à-peu-près  lémblables.  On 
prépare  cette  Décodion  le  plus  fou- 
vent  fans  aucun  Purgatif  ; mais  quel- 
quefois on  y ajoute  des  follicules  de 
Séné,  comme  on  le  pratiquoit  dès 
l’an  1550.,  luivant  le  témoignage  de 
Brassavole  (a)  : On  prépare , par  ce' 
moyen  , des  Décodions  8c  des  Bo- 
chets  , tantôt  fimplement  diaphoni- 
ques 8c  diurétiques- , tantôt  diapho* 

(a)  Traciat,  De  Rœdicis  Ch  'uns.  ufu.- 


Tifanes  Su- 
dorifiques. 
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rétiques  & purgatifs.  Ils  font  a fiez 
connus  fous  le  nom  de  Tifunes  Sudo- 
rifiques , ou  de  Tifunes  des  Bois  Su- 
dorifiques. 

La  dofe  de  chacune  de  ces  Drogues 
varie  fuivant  les  indications.  En  gé- 
néral on  met  infufer  à chaud  , pen- 
dant vingt-quatre  heures  > dans  dix 
ou  douze  livres  d’Eau  commune , du 
Bois  de  Guaiac  râpé  ou  coupé  menu , 
du  Bois  de  SalTafras , des  Racines  de 
Squine  & de  Salfe-pareille , égale- 
ment coupés  menu , à la  dofe  de  deux 
onces  de  chacun.  Enfuite  ayant  ajoû- 
té , fi  on  le  juge  nécefiàire  , deux  on- 
ces d’Antimoine  crud , pilégroflîère- 
' ment  & enfermé  lâchement  dans  un 
nouet  j on  fait  bouillir  le  tout , à un 
feu  doux , dans  un  pot  bien  couvert , 
jufcju  a diminution  du  tiers.  Alors  on 
ajoute  une  once  de  Réglifle  ratifiée  , 
éc , fi  l’on  veut  rendre  la  Décoétion 
purgative,  une  demi-once  de  folli- 
cules de  Séné  Oriental.  Ces  deux 
dernières  Drogues  ne  doivent  bouil- 
lir qu’un  moment..  La  Décoélion 
étant  refroidie , on  la  coule , Sc 
l’ayant  mife  dans  des  bouteilles  de 
verre  bien  bouchées , on  la  garde 
pour  l’ufage. 
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La  coutume  eft  d'en  prendre  trois 
verres  par  jour , durant  douze  ou 
quinze  jours , le  matin  à jeun , l’a- 
près-dinée  fur  les  quatre  ou  cinq  heu- 
res , 8c  le  foir  en.  fe  couchant  > ou 
bien  feulement  deux  verres  , un  le 
marin , 8c  l'autre  le  foir , fans  en 
prendre  l’après-dinée  , Ci  on  le  juge 
ainfî  à propos.  Pendant  ce  temsdà 
le  Malade  doit  peu  manger , 8c  gar- 
der la  chambre  » fl  la  faifon  le  de- 
mande. 

Rien  de  plus  connu  8c  de  plus  or- 
dinaire que  ces  Décodions  des  Bois. 
Cependant  on  a vu  #il  n’y  a pas  long- 
tems , deux  Charlatans  à Paris  les 
annoncer , avec  profit , comme  des 
Secrets  très-utiles  dans  toutes  fortes 
de  Maladies  : Tant  le  peuple , 8c 
fur-tout  le  peuple  de  Paris , eft  avide 
de  nouveautés  1 Le  premier  étoit  un 
Chirurgien  nommé  Calat.  Ondi- 
foit  qu’il  ajoutoit  aux  autres  Bois  ce- 
lui de  Phytlyrea  à feuilles  étroites: 
Belle  addition  , fans  doute  , 8c  d’une 
grande  vertu  l II  déclaroit  aulli  qu’il 
raifoit  bouillir  dans  fa  Tifime  de  la 
Chaux  d’Or  •,  ce  que  j’ai  peine  à croi- 
re, quoique  les-  frais  n’euflent*  pas. 
été  grands.  Mais  quand  H lauroit 


Elles  font  dî- 
ftribuées  par 
deux  Charla- 
rans , comme 
de  nouveaux 
Secrets. ^ 
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Rcmçdcs  em 
ployés  autre  ■ 
fois  par  la  \ é 
tôle,  mais 
fans  fucccs. 


\\6  Traité  des  Maladies 
fait,  fa  Tifane  n’en  auroit  pas  eupluff 
de  vertu. 

L’autre  étoit  un  Fondeur  en  cui- 
vre , nommé  Vinache  , qui  fe  van- 
toit  d’avoir  une  Préparation  d’Anti- 
moine , qu’il  ajoûtoit  à fa  Tifane , & 
qui  la  rendoit,  à ce  qu’il  difoit, 
bien  meilleure  que  les  autres.  Il  étoit 
foufFert , & même  foutenu  par  quel- 
ques Médecins  : ce  qui  fit  tort , pen- 
dant quelque  tems,  à la  Médecine, 
& qui  abufa  plufieurs  perfonnes  > 
mais  ce  qui  n’a  tourné  enfin , comme 
il  étoit  jufte  , qu’à  la  honte  de  ces  Ap- 
probateurs# 

IX.  Je  crois  devoir  rapporter  ici 
plufieurs  autres  Remèdes  abfolument 
incapables  de  guérir  la  Vérole  , &£ 
qui  (ont  aufiî  hors  d’ufage  depuis 
long-tems , mais  qui  n’ont  pas  laifle 
d etre  autrefois  vantés  &:  employés 
par  de  célèbres  Médecins,  On  verra 
du-moins  , par  ces  éxemples , com- 
bien il  eft  néceffaire , dans  la  Méde- 
cine , de  ne  pas  fe  livrer  à des  pré- 
ventions mal  fondées  ,&  quelle  pei- 
ne on  doit  fe  donner  pour  parvenir 
peu-à-peu  à la  découverte  de  la  vé- 
rité- 

i°.  Le  Bois  Hefldeen  ou  Ilejieb - 
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lichen,  dont  parle  Avice  nne  (a)  ,& 
îe  Bois  K or  on  ou  Kallem , dont  parle 
le  même  Aureur  (b) , ont  été  autre- 
fois vantés  ( c ) , comme  des  Spéci- 
fiques contre  la  Vérole  , parce  qu’on 
croyoit  faufîement  que  ces  deux 
efpèces  de  Bois , appellées  par  Avi- 
cenne Bois  d'Inde , étoient  la  mê- 
me chofe  que  le  Guaiac , connu 
alors  vulgairement  fous  le  nom  de 
Bois  d’Inde.  Mais  il  y a déjà  long-tems 
que  Pierre-André  Matthiole  (d) , 
Alfonse  Ferry  ( e ) , Antoine  Le 
Cocq  (/),  Gabriel  Fallqppe  (g) , 
Prosper  Borgarucgio  (h),  ont 
remarqué  que  ces  deux  fortes  de  Bois, 
quels  qu’ils  fuflent , font  venus  des 
Indes  Orientales  , qui  étoient  les  feu- 
les connues  du  teins  d’AvicENNE  ; Sc 
que  par-conféquent  tni  l’un  ni  l’au- 
tre n’a  été  le  Guaiac , qui  nous  eft 

(a)  Canon.  Lib.  z.  , Tract.  z. , Cap.  334. 

(b)  Ibid.  Cap.  3 84. 

(c)  Nicol.  Massa,  Lib.  3.  De  Morbo 
Heapolitano , Cap.  ?. 

(d)  Dialogo  de  Morbo  Gallico. 

(c)  Lib.  1.  De  Morbo  Gallico  . Cap.  z. 

( f ) De  Ligno  Sancio  non  permifcendo  , in 
Vr&fat. 

(g)  De  Morbo  Gallico  , Cap.  40. 

(b)  De  Morbo  Galliço  , Cap.  14. 
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apporté  uniquement  des  Indes  Oc- 
cidentales. 

z°.  Jean  de  Léon  , Africain  (a) , 
Jules-César  Scaliser  qui  l’a 
fuivi  (b) , font  cas  d’un  certain  Bois , 
.appelle  Ettalche  en  langage  Africain , 
comme  un  excellent  Remède  contre 
la  Vérole.  Sa  moelle  eft  de  diverle 
couleur  en  divers  Cantons  , blanche 
en  Numidie  , noire  en  Ethiopie  , 
purpurine  en  Libye.  C’eft  de  cette 
clernière  râpée  que  les  Médecins  d’A- 
frique fe  fervoient  dans  le  traitement  de 
lu  Vérole  ; d’où  vient  quon  l’appelloit 
communément  le  Bois  de  la  Vérole  ( c ), 
Or  il  paroît  clairement  par  la  Def 
rription  de  Jean  de  Léon  , que  l’Ar- 
i>re  qui  portoit  ce  Bois  , étoit  haut , 
épineux,  tout-a-fait  femblable  par  les 
feuilles  au  Genévrier , en  un  mot,  le 
meme  que  le  grand  Génèvrier  à bayes 
rougeâtres  , dit  Oxycèdrè  ( d ).  Au- 
refte , Bernardin  Tomitano  ( e ) , 

(a)  Description.  Africs. , Lib.  9. 

(b)  Exercit.  in  Cardanum  181. , Art.  19. 

(c)  Jean  de  Léon  , à [endroit  cité. 

(d)  On  voit  clairement  dans  Avicenne  , 
Canon.  Lib.  1. , Tract,  z.\  Cap.  > 
que  le  Génièvre  le  nomme  en  Arabe 
Jiarar. 

(e)  Lib.  1.  De  Morbo  Gallico  , Cap.  1 6f  * 
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& Antoine  Fracantiano  (a),  ap- 
pellent par  corruption  ce  Bois  Ettal- 
che  , Bois  Hetecben  , & l’un  & l’autre 
l’approuvent  contre  la  Vérole.  On 
peut  voir  ci-deflüs  à l'Article  IV.  de 
ce  Chapitre  , ce  qu’on  doit  penfer 
de  la  vertu  du  Bois  de  Génièvre  jx>ur 
la  guérifon  de  la  Vérole  , donne  à la  ^ 
place  du  Cuaiac. 

3°.  JeanFernel,  fçavant  Méde- 
cin de  Paris , mais  ennemi  déclaré  du 
Mercure , qu’il  regardoit  comme  une 
invention  pernicieufe  des  Empiri- 
ques , promettoit  la  guérifon  parfais 
re  de  la  Vérole , fans  Mercure  & fans 
Guaiac , par  le  moyen  de  deux  Opia- 
tes  , l’une  qu’il  appelloit  la  grande , 
& l’autre  la  petite , compofées  toutes 
deux  de  divers  Vulnéraires  & Purga- 
tifs , mais  toutes  deux  incapables  de 
produire  l’effet  qu’il  en  attendoit.  Je 
ne  rapporterai  point  ici  les  Formules 
de  ces  Opiates.  On  peut  les  voir  dans 
Fernel  (b),  & dans  Julien  Paul- 
mier  ( c ) , qui  les  ont  .décrites  au 
long. 

4°.  Ce  Julien  Paulmier  , célèbre 

(a)  De  Morbo  Gallico  , Cap.  10. 

(b ) De  Curatione  Luis  Venerei. , Cap.  15. 

(c)  Lib.  1 . De  Lue  Venereâ , Cap.  7. 
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Difciplede  Fernel  , quelque  entêté 
qu’il  fut  de  l’opinion  de  fon  Maître  , 
n’ofa  pas  condamner , comme  lui  , 
l’ufage  du  Mercure , dont  l’utilité  fe 
manifeftoit  de-plus-en-plus  chaque 
jour  ; mais  il  crut , avec  lui , pou- 
voir guérir  la  Vérole  par  le  feul  ufa- 
ge  d’une  Opiate  qu’il  propofe  (a) , 
6c  qui , à ce  qu’il  dit,  ri  a trompé  per- 
fonne.  Il  a fom  d’avertir  quelle  fe 
vend  à Paris  dans  la  Rue  S.  Antoine , 
chez  un  Apothicaire  qu’il  nomme , 
& il  avoue  quelle  eft  compofée  des 
deux  Opiates  de  Fernel,  dont  j’ai 
parlé  .,  augmentée  de  quelques  autres  Mé- 
dicamens , dont  il  avoit  éprouvé  la  vertu 
contre  les  Poifons  , & pour  exciter  la. 
Sueur.  Mais  il  eft  très-certain  que 
cette  Opiate  fi  vantée  n’a  jamais  pro- 
duit l’effet  qu’on  en  attendoit. 

5°. Guillaume  Rondelet,  Pro- 
feffeur  6c  Chancellier  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier,  affure 
(b)  qu ’//  s’ eft  fervi  pour  des  Malades 
pauvres  , du  Syrop  de  Saint  Ambroife , 
qui  fe  fait  avec  la  Décoélion  de  Millet 
& les  petites  Branches  de  Figuier.  On 
trouve  un  femblable  Remède  dans 

(a)  .Ibidem. 

(b)  Trait-  De  Morbo  Italico. 

la 
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la  Pharmacopée  de  Bâtes,  fous  le  titre 
de  Déco  fi  ion  Ambrofienne , où  on  l’ap- 
pelle Excellent  Di apbor étique.  Nicb- 
las  Chesneau  rapporte  (a)  une  troi- 
fième  Formule  de  ce  Remède  , fui- 
vant  laquelle  on  fait  la  DécoCtion  de 
Millet  avec  des  Railîns  fecs  & des  Fi- 
gues , &c  il  dit  que  cette  Décoction  efl: 
louée  par  Otthon  Heurnius  , com- 
me un  excellent  Sudorifique  & Diuréti- 
que. Mais  quand  meme  ces  Syrops  ou 
ces  Décoctions  feroient  propres  à ex- 
citer la  Sueur , on  voit  aiTez  qu’ils  ne 
feroient  point  capables  de  guérir  par- 
faitement la  Vérole. 

6°.  A^piER  Ferrier  propole, 
dans  fon  Livre  fur  la  Vérole , Cbap. 
15.  & 20.,  pluiîeurs  Remèdes  tirés 
des  Végétaux  , qu’il  regarde  comme 
de  bons  Remèdes  à fubftituer  au 
Guaiac , à la  Squine , & à la  Salfe-  pa- 
reille i tels  que  les  Racines  de  nos 
Rofeaux , de  Gentiane , de  Cabaret , 
de  Tormentille  : A quoi  d’autres 
ont  coutume  d’ajoûter  les  Racines 
de'  Smilax  afpera  , de  Petafite , de 
Cyclamen , d’iris , d’Aunée , & prin- 

[b)  Dans  fa  Lifte  Alphabétique  des  Re- 
mèdes. 

Tome  If  F; 


fil  Traité  des  Maladies 
cipalement  de  Tamarifc  ( a ).  Mali 
tout  cela  étoit  bien  moins  efficace 
que  le  Guaiac  , qui  ne  l’étoit  pas  allez 
lui-même. 

7°.  La  Décodion  de  Saponaire 
ou  Savonière  ordinaire  , autrement 
Lychnis  Saponaria  dicta  t a été  vantée 
en  qualité  de  Spécifique  par  Jean- 
Baptiste  Z ap at  a y Empirique,  dans 
un  Livre  intitulé  Les  Secrets  Mer- 
veilleux (b)  y & qui  plus  eft , recom- 
mandée comme  efficace  par  Eusta- 
che  Rudius(c)  j par  Louis  Septal  , 
f d ) , & par  Daniel  Sennert  ( e ) ; 
Mais  il  y a long-tems  qu’en  ne  s’en 
fert  plus , parce  quelle  ç’a  dans  le 
fond  aucune  vertu. 

8°. Enfin  Samuel  Formv  , Chi- 
rurgien de  Montpellier , raconte  (/) 
qu’HErtRi  III.  , Roi  de  France , ayant 
la  Vérole , & noyant  pu  être  guéri  par 

(a)  Voyez  Prosper  Alpin,  Des  Plantes 
d'Egypte  , Chap.  9. , &c  les  Obfervaions  de 
Yeslingius  fur  ce  Chapitre. 

(b)  I Maravigliofi  Secreti , Cap.  9. 

(c)  Lib.  4.  De  Morbo  Gallico , Cap.  j. 
il.  - 

(d)  Caution.  Medicar.  Lib.  7. 

(e)  Practice.  » Lib.  6. , Part.  4. , Cap.  1 7. 

(/)  Dansles Obfervations  communiquées 

à Lazare  Rivière  , Obfervat.  41. 
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[es  Médecins  ordinaires , apprit  que 
.(  Pierre  ) Pena  , qui  éxerçoit  alors  la 
Médecine  a Paris , guérijjoit  phifieurs 
Malades  pareils  avec  un  Remède  parti- 
culier , qu'il  avoit  appris  d’un  Turc  } & 
que  ce  Prince  l'ayant  f ait  venir , en 
fut  guéri . Ce  Remède  particulier  n’é- 
toit  autre  chofe  quune  Déco&ion  de 
Racine  de  Bardane , coupée  par  tran- 
ches, dansvparties  égales  cf’Eau  de 
Fontaine  & de  Vin  blanc  , à quoi  l’on 
ajoûtoit , fur  la  fin , des  follicules  de 
Séné.  On  prenoit  à jeun  tous  les  ma- 
tins dans  le  lit , pendant  quinze  ou 
vingt  jours , demi-livre  de  cette  Dé- 
coétion  ; Sc  l’on  appliquoit , fur  dif- 
férentes parties  du  Corps,  de  gros 
cailloux  chauds  & enveloppés  d’un 
linge , afin  de  faire  fuer. 

Je  n’ignore  pas  qu’il  y a des  gens 
qui  allurent , que  ce  n’étoit  pas  la 
Vérole  dont  Henri  III.  fut  guéri  par 
l’ufage  de  la  Racine  de  Bardane, 
mais  la  Fièvre  quarte.  C’eft  lefen- 
timent  de  Tancrede  Robin,  cité 
par  M.  Man  g et  (a)  , & celui  de  M. 

Chomel  , Codeur  en  Médecine  de 

» 

( a ) Bibliotheca  Pharmaceutica  , au  mot 
"Bardana. 

Fij 
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la  Faculté  de  Paris  (a).  Mais  je  croîs 
qu’ils  Te  font  trompes  , & que  ce  qui 
les  a induits  en  erreur  , c’eft  qu’ils 
n’ont  pas  lu  attentivement  les  Obfer- 
vations  de  George-Jerome  Vels- 
chius  , où  cette  hiftoire  eft  racon- 
tée. En  effet  cet  Auteur , après  avoir 
dit  (b)  cpxun  certain  Empirique  de 
Taris  guérijfoit  beureufement  beaucoup 
de  Fièvres  quartes  avec  la  Décottion  de 
Racine  de  Bar  datte  dans  le  Vin  blanc , 
ajoute  aufli-tôt  que  les  Remèdes  de  la 
Fièvre  quarte  font  auffi  quelquefois  ceux 
de  la  Vérole.  Âinfi  ( continue-t-il  ) 
Guillaume  Baillou  ( c ) raconte  qu’u- 
ne Fièvre  quarte , accompagnée  d’Ulcè- 
res  aux  jambes  , fut  guérie  par  les  Fri- 
ttions Mercurielles  ; & Samuel  For- 
my  , cité  par  Lazare  Rivière  (d)  , 
témoigne  ^«’Henri  III. , Roi  de  France, 
fut  guéri  de  la  Vérole , par  Pierre  Pé- 
na  , avec  la  Décottion  de  Bardane. 
Faute  d’avoir  fait  afïez  d’attention  au 
fens  des  mots  Latins  , ôc  au  rapport 

’ (a)  Abrégé  de  l’Hiftoîre  des  Plantes 
Ufuelles. 

(b)  Obfervaticnum  Medicinalium  Epifag - 
pta,  Obfervat.  4. 

(c)  Lib.  z.  Epidem.  Ephemerid.  p.  1 } r. 

(d)  Obfervat.  41. 
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des  Pronoms  relatifs  employés  dans 
cette  Période  , on  a cru  que  la  Vérole 
accompagnée  d’Ulcères  aux  jambes , 
avoit  été  guérie  par  les  Friétions  Mer- 
curielles dans  le  Malade  de  Bail l ou, 
& la  Fièvre  quarte  dans  FIenri  III.  , 
par  la  Décoétion  de  Bardane  ; au-lieu 
que  les  paroles  du  Texte  difent.ma- 
nifeftement  le  contraire. 

Il  s’enfuit  de-là  que  le  témoignage 
de  Velschius,  loin  cl’affoiblir  l’auto- 
rité de  Fokmy  , confirme  au-contrai- 
re  Ion  Obfervation.  On  ne  peut  pas 
dire  non-plus , comme  je  fçai  que 
quelqu’un  l’a  dit , quePÉNA  lui-mê- 
me dife  le  contraire  ; puifque  ce  Mé- 
decin n’en  a point  parlé  , du-moins 
que  je  fçaehe.  Ainii  il  eft  croyable 
que  le  Virus  Vérolique  dont  FIenri 
III.  fut  infecté , lorfqu  a fon  retour  de 
Pologne,  il  gagna  à Venife  une  Go- 
norrhée Virulente,  fe manifefta de- 
nouveau  quelques  années  apres  , 8c 
qu’alors,  fuivant  le  rapport  de  For- 
my  , Pierre  Péna  le  réprima  par  la 
Décoétion  de  Bardane.  Je  . dis  le  ré- 
prima ; parce  que  je  ne  crois  pas  que  la  • 
Décoétion  de  cette  Racine  foit  capa- 
ble d’extirper  le  Virus  Vérolique , ni 
même  quelle  mérite  d etre  comparée 

F iij 
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en  aucune  façon  avec  la  Décoftioft 
de  Guaiac  , quoique  puilfent  dire  de 
fa  vertu  contre  les  Maladies  Véné- 
riennes , Simon  Paulli  ( a ) 8c  Geor- 
ge Baglivi  ( b ) : Sans  parler  de  ce 
que  bien  d’autres  Auteurs  rappor- 
tent de  la  Vertu  Anti-vénérienne  de 
la  Racine  de  Bardane. 

9°.  Enfin,  les  Ecrivains  de  Voyages 
faits  fur  les  Côtes  d’Amérique  , pré- 
tendent prefque  tous  unanimement , 
que  la  Chair  des  grandes  Tortues  de 
Mer  qu’on  trouve  fréquemment  fur 
les  Rivages  8c  les  Ifles  de  l’Améri- 
que , eft  excellente  pour  faire  palier 
la  Vérole.  Ils  difent  effectivement 
que , fi  un  Vérolé  ne  prend  point 
d’autre  nourriture  , il  lui  vient  d’a- 
bord quantité  de  Cloux  par  tout  le 
corps,  lefquels  s’etant  élevés  en  poin- 
te , fuppurent  beaucoup  j & ils  s’ima- 
ginent que  par  ce  moyen  , dans  l’ef- 
pace  d’un  mois  , tout  le  Virus  caché 
dans  le  corps  en  eft  totalement  chafte. 
Ils  ajoûtent  que  ces  Ecumeurs  de  Mer 
qu’on  appelle  Flibuftiers  , 8c  qui  infe- 
ftent  les  Côtes  d’Amérique,  ne»  fe 
guériiïent  point  autrement , toutes  les 

(a)  Ouadripartit.  Botanic.  Cap.  J . 

(b)  Praxeos  Lib.  i.  $.  DeLueVenereâ* 

s 
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fois  qu’ils  fe  Tentent  attaqués  de  cette 
Maladie  qui  leur  eft  fort  ordinaire. 
Je  me  rappelle  à ce  fujetque  dans  le 
rems  de  la  nailfance  du  Mal  Véné- 
rien , la  plupart  des  Médecins  recom-? 
mandoienç  la  Chair,  laDécoétion, 
le  Syrop  , &c.  çle  Vipères  , & qu’ils 
employ oient  eux-mêmes  ces  Remè- 
des comme  des  Spécifiques  admira- 
bles. Mais  j’en  dis  autant  des  uns  que 
des  autres.  On  pourra  peut-être  me 
faire  croire  que  l’ufage  de'  la  Chair 
de  Tortue  adoucit  pour  quelque  tems 
la  cruelle  violence  de  la  Vérole  : Mais 
on  ne  méperfuadera  jamais  qu’il  pro- 
cure une  guérilbn  parfaite.  Car  je  ne 
tiens  auctfn  compte  ni  des  expérien- 
ces des  Corfaires , ni  des  témoignages 
des  Voyageurs  qu’on  allègue  , atten- 
du que  jeles  regarde  comme  de  mau- 
vais Juges  en  fait  de  Médecine. 
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* De  FXJfage  que  l’on  a fait  du  Mercure 
& des  Préparations  Mercurielles  dans 
le  traitement  de  la  Vérole , depuis 
le  tems  quelle  commença  a paroître 
jufqu’à  préfent . 


Dcfcriptîon 
«u  Mercure. 


Les  Anciens 
l’ont  regardé 
comme  un 
Poifon, 


LE  Mercure , ou  Vif- Argent,  eft 
une  fubftance  métallique  , mobi- 
le , fluide , très-pefante , prenant*  tou- 
jours une  figure  ronde  ouprefque 
ronde , d’un  blanc  tirant  fur  le  bleu  , 
8c  prompte  à s’unir  à l’Or.  Il  y en  a 
de  deux  fortes  j l’un  Naturel , qui  fe 
tire  des  mines  en  forme  de  Mercure 
coulant , & fe  nomme  Mercure  Vier- 
ge i l’autre  Artificiel , que  l’on  fépare  , 
par  le  feu , de  la  mine  de  Cinnabre , 
8c  qui  s’appelle  Mercure  revivifié  du 
Cinnabre.  On  trouve  l’un  8c  l’autre 
en  divers  endroits  de  l’Europe  ; mais 
celui  qu’on  apporte  d’Èfpagne  & de 
Hongrie  paflepour  le  meilleur. 

Le  Mercure,  qui  a été  autrefois  con- 
nu à Aristote  (a),  & à fon Difciplc 


(a)  Mjeteorologtcor.  Lib.  4.  Cap..  8. 

.ë* 
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Théophraste  ( a ),  fous  le  nom  à' Ar- 
gentfondu , & à Pline  ^ £),fous  le  nom 
d’ Argent-Vif  , a été  long-tems  banni 
de  la  Médecine,parce  qu’on  le  croyoit 
vénéneux.  C’eft  ainfi  que  Dioscori- 
de  (c)  a cru  qui/  et  oit  un  Poifion  mor- 
tel, fi  on  V av doit , & qu’il  rongeoit  les 
intefiins  pas  fia  pefanteur.C’ctt.  ainfi  que 
Galien  ( d ) l’a.mis  au  rang  des  Poi- 
fons  : quoiqu  a dire  le  vrai  , ce  juge- 
ment de  Galien  fur  le  Mercure  fem- 
ble  plutôt  fondé  fur  le  fentiment  d’au- 
trui , que  fur  le  lien  -,  puifqu’il  avoue 
ailleurs  (e)  , qui/  n a jamais  fait  aucun' 
ttfiage  du  Mercure , pour  pouvoir  juger 
s'il  tue  étant  pris  intérieurement , ou 
appliqué  extérieurement.  C’eft  ainft  en- 
fin que  tous  les  Médecins  des  fiècles  ' 
poftérieurs  l’ont  profcrit , après  Ga-  - 
lien  & Dioscoride,  comme  on  peut 
voir  dans  Oribase  (/) , dans  Paul 

(a)  Lib.  De  Lapidibui.  ,, . , 

(b)  Hifior.  N unirai.  Lib.  3 3.  , Cap.  6. 

(c)  De  Medttihali  Materiâ  , Lib.  5. , Cap. 
110.  & A/exiphaym.  Cap.  18. 

(d)  DeSimplic.  Medicam.  Facult.  Lib.  4.» 
C2P.19-.  , & Lib.  5.,  Cap.  1 9.  , & J»  6.  Epi- 
dcm.  Comment.  , 6.  Text.  6. 

(e)  Ibid.  Lib,  9. , Cap.  3.,  Art.  3*. 

( f ) Medic,  Collât  an.  Lib.  1 3 . au  mot 

ï'S'papyupsj* 
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à'Ægine  (a),  dans  Aétius  (é),  & dans 
Actuarius  ( c ). 

les  Médecins  Les  Médecins  Arabes  ont  été  les- 

Arabes  l’ont  . . r/  i i 

employé  cxic.  premiers  qui  aient  oie  employer  le 

licuteincuc.  Mercure  extérieurement,  loit  pour 
détruire  les  Poux  , comme  l’em- 
ployoientRHAsis  (d) , Serapion  (c), 
Avicenne  (f) , & Isaac  (g)  3 dans  les 
Ouvrages  desquels  on  trouve  un  On- 
» guent  de  Mercure  , Toit  contre  les 
Poux  , foit  pour  guérir  la  Galle  , les 
Dartres  & les  autres  Maladies  de  la 
Peau  ; & c’eft  ainli  qu’AvicENNE  , Se- 
rapion  ( h ) , & Mesué  ( i ) l’em- 
ployoientpour  la  Galle  , l 'impétigo  on 
la  Gratelle , & la  Maladie  de  la  Peau 
qu’ils  appelloient^w  Phlegme. 

Prefquc  tous  les  Médecins  qui  ont 


(a)  De  Te  Me  die  â ,Lib.  J.  , Cap.  6z. , &c 
Lib  7.  au  mot  T'£ pspyfcpiç. 

(b)  Te  :r  alibi.  1. , Sam.  1.  . Cap.  r.  & 
Tetrab,  4.  .Serrn.  l . Cap.  79. 

(c)  Mctkod.  Mcdendi . Lib.  j.,  Cap.  iz„ 
&c. 

(cl)  Lib.  9.  ad  Almànsor. 

' (e)  Lib.  de  Simplic.  Medic.  Cap.  38  y. 

( f ) Lib.  1.  , Trait . z.  ; Cap.  47. 

(g)  Lib.  4.  Trait.  Cap.  9. 

(e)  Dans  les  endroits  qu’on  vient  de 
citer. 

(i)  Antidoiar.  DiJiinëîijn.  11,  . 


Digitized  by  Google 


VÉNÉRIENNES.  L.  II.  Ch.  VIT.  I 3 I 
vécu  en  Europe  avant  le  renouvelle-  us  ont  été 
ment  des  Belles-Lettres , fe_  fout  fer-  ui  is 
vi  du  Mercure  pour  deux  ufages , à oii'-  les  Mé- 
l’imitation  des  Arabes.  On  trouve  d,c  11  ,Eur?‘ 

. ; pce  is  des  ne  - 

des  Onguens  Mercurieis  ordonnes  des  fuuaus. 
contre  les  Poux  , par  Pierre  Hispa- 
ni  , célèbre  Médecin  , qui  fut  créé 
Pape  en  1 276. , & prit  le  nom  de 
Jean  XXI.  (4) . i, par  Guillaume  Va- 
rignana,  qui  pratiqua  avec  hon- 
neur la  Médecine  à Cènes  vers  l’an 
1300.  (h)  *,  par  Bernard  Gordon  , 
qui  enfeigna  avec  réputation  à Mont- 
pellier en  .1 305.  ( c )ô  par  Guy  de 
Chauliac,  Chapelain  8c  Médecin 
des  Papes  Clément  VI.  & Urbain 
V. , depuis  l’an  1348.  jufqua  l’an 
1 3 63.  (<0  » par  Valescus  de  Taran- 
ta  , qui  profefîa  la  Médecine  à 
Montpellier  en  1418.  (e). 

C’eft  ainfi  que  Roger  de 
Parme,  Médecin  > vers  l’an  i 2 5 o. 

♦ 

(a)  T hefaurus  Tauperum , Cap » 4 #De  Pe- 
diculis  & Lendibus. 

( b ) Sécréter.  Stiblimium  , Tractat.  J . » 

Cap.  9. 

(c)  Lii'ti  Particul.  i. , Cap.  9. 

(d;  Chirurgie.  Magne.  Traci.  6. , T>ocîrtn, 

J. , Cap.  j . , fur  la  fin. 

(ej  Philonii , Lib.  7. , Cap.  74: 

F vj 
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( a)  3 Rolland  Capellutus,  Mé- 
decin, vers  l’an  i i6S.(b)-,  Pierre 
Hispani  , qui  étant  Pape  Te  nomma 
Jean  XXI.  (r)-,  Théodoric,  Mé- 
decin célèbre,  vers  l’an  iz8o. , qui 
étant  entré  dans  l’Ordre  des  F reres- 
Prêcheurs , fut  fait  Evêque  de  Cer- 
vie  (d)\  Arnaud  de  Villeneuve  >. 
vers  l’an  i3oo.(*)  *,  Guillaume  Va- 
rignana  , environ  vers  le  même 
tems  (/)  3 Bêrnard  Gordon  , en 
1305.  (£)  3 Guy  de  Chauliac  , en 
13  63.  (h)  3 Valescus  de  Taranta,. 

en  1418.  (/),  &c.  ont  employé  des 

» 

fa)  Chirurgie , Lib.  1.  „Cap.  41.  De  Mor- 
fheâ  albâ. 

(b)  Chirurgie,  Lib.  1.  , Chap.  1 5.  De  Ri- 
ma feu  Ruffâ  Capitis. 

(c)  1 hefaurus  Pauperum  , Cap.  3 . De  Pu - 
finit  s fy  Scabie  Capitis,  & Cap.  j6.  De  Ch- 
ratione  Scabiei. 

(d)  Chirurgie , Lib . 3..,  Cap.  49.  DeMala 
mortuo. 

• (e)  Medic.  PraB.  Lib.  i. , Cap.  43.  De 

Scabie  feu  Prurit ». 

( f)  Secretorum  fublimium  , TraBat.  3 . 
Cap.  r. 

(g)  Lilii  Particul.  1 . , Cap.  14. , Rubric.  1 - 
^ Cap.  ij. 

(h)  Chirurgie.  Magne , Tract.  6. , Docl:  1 . , . 
Cap.  3., Rubric.  1.,  1. , & 4. 

(i  ) Pbi!o?w  i.Lib*  j. , Cap.  3 y.  & 3^ 
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Onguens  Mercuriels  contre  la  Galle, 
& les  diverfes  efpèces  de  Galle , telles- 
cjue  le  Malum-Mortuum , le  Phlegma 
falfum , & r Afapbati.  * 

Entre  les  Onguens  Mercuriels  qui 
étoient  le  plus  en  vogue  dans  ce 
tems-là , un  des  plus  fameux  fut  YOn- . 
guent  Sarajin , ainlî  appelle  fans  dou- 
te , parce  qu’on  le  tenoit  des  Arabes- 
ou  Sarafins.  On  en  trouve  la  For- 
mule fuivante  dans  Guy  de  Chau- 
liac  (a),. 

m 

Prenez,  tP  Euphorbe  & de  Litharge , 
de  chacun  Jix  onces  $ * 

T>e  Staphif aigre , une  once  & demie  ? 

De  Mercure , trois  onces  > 

De  Graijfe  d'un  vieux  Cochon , douze 
ences. 

Incorporez  le  tout  enfemble  dans  un 
Mortier  , & faites-en  un  Onguent , 
dont  le  Malade  fe  frottera  une  fois  U 
femaine - 

Comme  cet  Onguent  contenoir 
un  neuvième  de  Mercure  , il  devoir 
par  fon  application  fur  la  Peau , eau- 
1er  fouvent  la  falivation  ; 8c  il  paroîç 


(a)  A l’èpdrolt  cité*. 
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etie&ivcment  que  Pierre  Hispanï, 
Theodcric&  Guy  de  Ghauliac  , 
ont  fçu  qu’il  pouvoit  produire  cet 
effet , puifque  d’un  côté  les  deux  der- 
niers avertirent  en  termes  exprès , 
que  Ce  Liriment  fait  fortir  des  fuper - 
finit  es  par  la  bouche , en  faifant  baver  , 
& en  faifant  fner  fous  les  aiffelles , ÔC 
que  Guy  cte  Chauliac  ajoûte,'  que 
le  Mercure  nuit  aux  principaux  Mem- 
bres , aux  Dents  & aux  Gencives  : C’ell: 
pourquoi  il  propofe  différens  Gargar 
rifmes  pour  garantir  le  dedans  de  la 
bouche.  Et  que  de  l’autre  , Pierre 
Hispani  , après»  avoir  propofé  fon 
Onguent  Sur  afin  , qui  contient  un  hui- 
tième de  Vif- Argent,  & qu’il  ap- 
pelle un  Onguent  précieux  pour  la  Galle , 
dont  il  dit  avoir  éprouvé  V efficacité , 
continue  ainfi  : (a)  « Le  Malade  fe 
t>  frottera  de  cet  Onguent  depuis  le 
» Coude  jufqu’à  trois  doigts  de  di- 
» ftance  de  la  Main  , & depuis  le 
» deffus  du  Genou  jufqu’à  égale  di- 

(#)  Dans  fon  Tiéfor  des  Pauvres*  Chap. 
7 6.  , où  il  parle  du  iraiiement  de  la  Galle. 
Je  tire  ce  Pallage  de  l’Ldition  de  Lyon  , de 
l’an  1515.  -,  Car  les  Ediiions  pofterieures  de 
ce  L;vre  fonr  moins  fidelles,  attendu  quelles 
ont  té  difF'-emment  altérées  5c  corrompue*, 
par  »es  Editeurs» 
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ftance  du  Pied.  Cela  doit  fe  faire  « * 

au  Soleil  ou  devant  le  Feu, après  <e 
neuf  heures.  Et  h vous  voyez  que  «■ 
le  Phlegme  monte  jufqu’à  exciter  « 
le  vomiflement , ou  un  gonflement  « 
des  Parties  fuperieures , celiez  de  <c 
frotter  : Sinon , continuez  jufqu’au  « 
fèptième  jour.  » Quant  à «Thé  odo- 
Rie  8c  G uy  de  Chauliac  , je  crois 
que  ces  deux  Auteurs  font  les  pre- 
miers qui  aient  obfervé  la  Saliva- 
tion , nouvelle  elpèce  d’évacuation  ,, 
dont , à mon  avis , aucun  Médecin 
plus  ancien  n’a  parlé  , à l’exception 
peut-être , d’ALSAHARAvius,  & dont 
la  découverte  a été  pourtant  d’une 
grande  utilité  dans  la  Médecine. 

J’ai  cm  néceflaire  d’entrer  ‘dans  Le  Mercure 
ce  détail  ; parce  qu’il  eft  certain  que 
c’eftde-là  qu’on  a pris  , par  voie  d’a-  naiogie , danr 

, . i 1 / i 1 i i • traitement 

nalogie  , la  méthode  d employer  le  de  la  vérole. 
Mercure  pour  le  traitement  de  la  Vé- 
role , dont  on  fe  fert  aujourd’hui^ 

Comme  les  Médecins  qui  vivoient 
dans  le  rems  que  la  Vérole  parut, 
fçavoient  que  ceux  qui  les  avoient 
précédés , avoient  employé  depuis 
long-tems  , 8c  qu’ils  employoïent 
eux -mêmes  tous  les  jours , avec  fuc- 
cès  } les  Onguens  Mercuriels  pour 


S 
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Y Impétigo  ou  la  Gratelle  , les  Dartres» 
la  Galle»  le  Phlegme  (ale,  le  Mal- 
mort , 6c  les  autres  Maladies  de  la 
Peau , rien  iPétoit  plus  naturel  que 
de  fe  perfuader  qu’ils  pouvoient  s’en 
lèrvir  aufli  pour  traiter  cette  Maladie 
nouvelle , dont  les  principaux  6c  les 
plus  ordinaires  Symptômes  étoient 
alors  des  Pullules  6c  des  Ulcères,  ma- 
lins, qui  garaient  la  Peau;  ce'qui  fal- 
loir croire  quelle  différait  peu  de  la' 
Galle  , des  Dartres  , du  Mal-mort  * 
&c.  En  quoi  ils  ont  fagement  fuivi 
1 avis  de  Celse,  qui  dans  fa  Préface 
conlèille  au  Médecin  « de  ne  point 
« s’amufer  à chercher  dans  fa  tête 
3>  des  Remèdes  inconnus , s’il  fur- 
" vient  quelque  Mal  qu’il  ne  con- 
« noillè  pas  •,  mais  d’examiner  de 
« quelle  Maladie  il  approche  le  plus , 
»8c  de  tenter  des  Remèdes  femblables 
« à ceux  qui  ont  guériplufleurs  fois  un 
« Mal  approchant-,-  Ce  qui  eft  le 
« moyen  de  trouver  du  fecours  par 
« analogie.  » 

Je  pourrais  appuyer  cette  conje- 
âure  du  témoignage  exprès  de  célè- 
bres Médecins  , qui  la  plupart  ont  vu 
les  commencemens  du  Mal  Véné- 
rien; comme  de  Gaspard  Toiulej,- 
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ia,  en  1500.  (a)j  de  Wendeii^t 
Hock,  en  1 5 oz  (b)  ; de  Jacques  Ca- 
tanée  du Lac-Marcin  , en  1505.  (c)i 
de  Jean  Benoît  , vers  l’an  1510. 
(d)  ; de  Jean  Manard  , vers  l’an 
de  Gabriel  Falloppe, 
en  1 560.  ( f ) , &c.  Mais  je  crois  qu’il 
fuffira  de  cirer  Jean  de  Vigo  ,*fça- 
vant  Chirurgien,  qui  vivoit  dans 
les  commencemens  du  Mal  Véné- 
rien , & qui , vers  l’an  *15 14.  écri- 
vit fur  cette  Maladie  un  Traité , où 
il  parle  ainfi  en  propres  termes  (g)? 
Tout  ce  quon  a trouvé  de  bon  pour  U 
guérifon  de  la  Vérole , tant  dans  .les 
Remèdes  particuliers  , que  dans  les 
généraux  , ( croyez.  - moi  , j'en  ai 
l'expérience  ) vient  de  Théodoric 
( h)  , (f  D’Arnaud  de  Villeneu- 
ve (/). 

(a)  Dialog.  De  Dolore  in  Vudendagrâ . 

(b)  De  Morbo  Gallico  , Cap.  15.  ' 

(c)  De  Morbo  Gallico  , Cap.  7. 

(d)  De  Morbo  Gallico , Cap.  4. 

(c)  Epijlolà ad  Mich aelem  Santannam,. 
Chirurgun».  „ 

( f ) De  Morbo  Gallico  , Cap.  7 6. 

Cg)  PraclicA , Lib.  $ . De  Morbo  Gallico  * 

Cap.  3. 

(h)  Capital.  De  Ma' 0 mortuo. 

(À  ) Capital.  De  Cura  Scabieu 
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împioyé  en  II  faut  qu’on  ait  employé  le  Mer- 
l«n8premid«»  cire  en  Onguent  pour  la  Vérolç, 
tems  je  la  dès  les  premiers  commencemens  de 
la  Maladie  5 puifque  Jean  Weid- 
mann , dans  ion  Livre  des  Pttftules 
& du  Mal  François  s Coradin  Gili- 
ni  , dans  Ton  O pu  feule  de  U Vérole  s 
8c  Gaspard  Torrella,  dans  Ton 
Traité  dit  Mal  Vénérien , en  1497.  ; 
Sebastien  Aquilanus  , dans  fon 
Traite  de  la  Maladie  Françoife  , en 
1498.  ; Antoine  Benivenio  dans 
fon  Livre  des  Caufes  cachées  des  Mala* 
dies  y & Wendeltn  Hock  , dans  Ton 
Livre  de  la  Mentagre  , en  1 5 01  -,  Jac- 
ques Càt  anée  ,-dans  fon  Traité  de  la 
Vérole  y en  1505.;  Jean  Vochs,  dans 
fon  T raité  de  la  Pefte  de  l'année  1507., 
& de  fa  Cure  y en  1508.;  Jean  Al- 
Jvienar  , dans  fon  petit  Livre  de  la 
Maladie  Vénérienne , en  1510.;  mais 
principalement  Angelo  Bolognini, 
Doéteur  en  Médecine  & Profelïèur 
en  Chirurgie  dans  l’Univerfité  de 
Bologne , dans  fon  Traité  des  Onguensy 
Chup.  6. , en  1 5 06.  , louent  8c  pro- 
pofent  divers  Onguçns  Mercuriels. 

C’eft-pourquoi  j’ai  peine  à croire 
que  Jean  Berenger  de  Carpi  , im- 
proprement nommé  Jean  Carpus  , 
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Médecin , & ProfefTeur  de  Chirurgie 
à Pavie , air  le  premier  inventé  l’ufa- 
ge  du  Mercure  pour  traiter  k Vérole, 
ou  qu’il  ait  pratiqué  lui  feul  cette 
méthode,  comme  le  dit  Falloppe 
( a ).  Mais  je  crois  bien  que  lui  8c 
Jean  de  Vigo,  Ton  contemporain  , 
en  ont  été  les  principaux  promo- 
teurs -,  puifqu’en  l’employant  ils  trai- 
tèrent 8c  guérirent  parfaitement  un 
grand  nombre  de  Malades  , 8c  qu’ils 
acquirent  beaucoup  de  réputation  8c 
de  bien*  Falloppe  allure  d’un  côté 
( b ),  que  Jean  de  Carpi  devint  fi  ri~ 
che , par  ce  feul  moyen  \ qu'il  laijfa  au 
Duc  de  Ferrure , par  fon  teflament 
40000.  écus , outre  f argent  non-mon- 
noyé.  Et  Jean  de  Vigo  rapporte,  pour 
ce  qui  le  regarde  ( c ) , qu’/Y  avoit  mille 
fois  éprouvé  un  Cérat  ( Mercuriel  ) de  fa 
façon , & qu’/Y  en  avoit  retire  beaucoup 
d honneur  & de  profit . 

Dans  les  commencemens , les  Mé-  Maisentrà’ 
decins  n’employèrent  le  Mercure  en  u 

Onguent , qu’avec  beaucoup  de  pré-  coup  de  pré- 
cautions , après  beaucoup  de  prépara-  tauuoûS' 
tions , 8c  en  très-petite  dofe  j parce, 

(a)  De  Morbo  Gallico  , Cap.  7 6. 

(b)  Dans  l’endroit' qu’on  vient  de  citer, 

(c)  Pract,  Lib.  y. , Cap. 
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qu’ils  craignoient  un  Remè.de  qui  n’é- 
toir  pas  encore  allez  connu.  Aihh , 
dans  l'Onguent  propofé  par  Tor- 
r-ella  , à peine  y a-t-il  un  quarantiè- 
me de  Mercure  ; dans  ceux  de  Gilini 
& d’AauiLANUs , il  en  entre  au-plus 
un  quinzième  ou  un  quatorzième; 
& dans  ceux  de  Wendelin  Hock, 
un  huitième.  Certainement  c’étoit  là 
trop  peu  de  Mercure.  Onauroitpu 
augmenter  cette  dofe  dans  la  fuite , 
avec  le  fecours  de  l’expérience  ( com- 
me il  eft  certain  qu’on  l’a  augmen- 
tée ) , & parvenir  ainfi  peu-à-peu  à. 
la  dofe  convenable.  Mais  les  Empi- 
riques , dont  rien  n’égale  la  témérité 
& l’imprudence  , gâtèrent  tout  par 
leur  précipitation  : Ils  donnèrent  le 
Mercure  en  friétion , fans  avoir  fait 
précéder  aucun  des  Remèdes  géné- 
raux; & voyant  que  les  Médecins 
qui  l’employ oient  en  trop  petite  do- 
fe , l’employoient  le  plus  fouvent 
fans  fiiccès,  ils  tombèrent  dans  un 
excès  oppofé , & accablèrent  les  Ma- 
ladespar  des  fri&ions  fi  fortes , & fl 
précipitées,  que  plusieurs  en  périf- 
foient,  de  que  ceux  qui  avoient  allez 
de  force  ou  allez  de  bonheur  pour  ré- 
fiftér  à la  viçlence  du  Remède , fe 
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trouvoient  épuifés  par  la  Salivation, 
la  Diarrhée  , les  Ulcères  à la  bouche, 
8c  l’Inflammation  de  la  tête , étoient 
maigres  , défaits  , exténués , per- 
doient  les  dents  8c  1 ’ufage  libre  de  la 
parole  , avoient  la  bouche  bridée , 8c 
ne  recouvroient  la  fanté  qu’après 
bien  du  tems , 8c  après  des  fouftran- 
ces  longues  & inexprimables. 

De-la  vient  que  les  Médecins  s’é- 
levèrent avec  tant  de  vivacité  contre 
les  Charlatans , qui  étoient  les  au- 
teurs de  tant  de  malheureux  accidens. 
Que  ceux  , difoit  Gilini  (a)  , qui  fe 
fient  à des  ignorans , tels  que  les  Barbiers , 


Cette  Méthoi 
de  fut  bien- tôt 
décriée  par 
l’imprudence 
des  Empiri- 
ques , contre 
lefqucls  les 
Médecins  s’é- 
levèrent. 


les  Cordonniers  , les  Savetiers  , & fur- 
tout  ces  Coureurs , qui  font  de  véritables 
bourreaux  du genre  humain ....  qui  fans 
évacuer  l'humeur  Vérolique  , prétendent 
guérir  cette  Maladie  par  les  feuls  T épi- 
ques prennent  garde  a ce  qu’ils  font.  . . , 
Les  Droguijîes  , difoit  Torrella  )b), 
les  Herborifles , toutes  fortes  d’Artifins  , 
de  Vagabonds  & d’Impofieurs  fe  vantent 
en  cetems-ci  de  guérir  parfaitement  la  Vé~ 
rôle.  Compte  ils  ne  fçaventrien , ils  ne  dou- 
tent de  rien , & promettent  des  merveilles. 
On  croiroit , à les  entendre , qu’ils  vont 


(a)  Dans  l’endroit  cité  ci-defliis. 

(b)  Dialçg.  De  Dolore  in  Pudendagrâ.  ; 
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rejfuj citer  les  morts  ,•  mais  ces  belles  efpé- 
rances  font  bien-tot  terminées  par  une 
mort  foudaine  & imprévue. 
r « Les  déclamations  des  Médecins 
De  Hui-  contre  les  Empiriques  de  leur  tems , 
ne  paroîtront  pas  outrées,s’il  faut  s’en 
rapporter  au  reck  que  fait  De  Hut- 
ten  , des  terribles  accidens  qui  arri- 
voient  aux  Malades  traités  par  le  Mer- 
cure , & dont  il  avoit  fait  lui-piême 
l’épreuve  ; puifqu’il  avoit  eu  durant 
neuf  ans  la  Vérole  , &:  qu’il  avoit  été 
traité  onze  fois  par  les  Friétions. 

« Ils  faifoieçt , dit-il  (a) , avec  un 
« Liniment  compofé  de  différentes 
» Drogues , des  Onétions  fur  les  join- 
»>  tures  des  bras  & des  jambes.  Quel- 
»>  ques-uiisen  faifoient  fur  l’épine  du 
w Dos  & fur  le  Cou  ; quelques-autres, 

» fur  les  Tempes  8c  lur  le  Nombril  j 
w d’autres  fur  tout  le  Corps.  Aux  uns 
» on  n’employoit  ce  Remède  qu’une 
» fois  le  jour  ; aux  autres , deux  fois  } 

« à quelques-uns  on  ne  le  répetoit 
w que  de  trois  en  trois  ou  dé  quatre  en 
» quatre  jours.  On  tenoit  les  Mala- 
.»  des,  pendant  vingt  ou  trente  jours, 
t>  8c  quelquefois  davantage  , enfer-  > 

’ (a)  DeMorbt  Gallici  Curât ione  per  admi~ 
nijtrationem  Ligni  Guaiaci , Cap.  4^ 
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mes  dans  une  Etuve , 011  l’on  entre-  <« 
tenoit  continuellement  une  très-  « 
grande  chaleur.  Après  les  avoir  « 
frottés  d’Onguent , on  les  mettoit  «; 
au  lit  ; 8c  les  ayant  bien  couverts , « 
on  les  faifoit  fuer.  Pour  lui , à peine  « 
eut-il  été  frotté  deux  fois,  qu’il  « 
tomba  dans  une  langueur  extrême,  <t 
L’Onguent  opéroir  avec  tant  de  « 
force  , que  le  Mal , qui  occupoit  la  « 
furface  du  Corps , étoit  répoulfé  fur  « 
l’Eftomac  , d’où  il  fe  portoit  au  « 
Cerveau  , 8c  caufoit  une  h abon-  « 
dame  Salivation , qu’on  étoit  en  « 
danger  de  perdre  les  Dents , fi  l’on  « 
n’avoit  pas  attention  de  prévenir  ces  « 
accidens.  Le  Gofier , la  Langue  8c  « 
le  Palais  s’ulcéroient  j les  Gencives  « 
s’enfloient  •,  les  Dents  branloienr } & 
il  couloit  de  la  Bouche , fans  relâ-  «= 
che  , une  Bave  très-puante , capable  « 
d’infedter  tout  ce  quelle  toucnoit , <( 
8c  qui  produifoit  des  Ulcères  dans  « 
le  dedans  des  Lèvres  8c  des  Joues.  « 
Toute  la  maifon  fe  relfentoit  de  la  « 
mauvaife  odeur.  Et  cette  manière  « 
de  traiter  la  Vérole  , étoit  fi  cruel-  « 
le , que  plufîeurs  aimoient  mieux  a 
mourir,que  de  guérir  par  ce  moyen.  « 
Ce  n’eft  pas  que  beaucoup  fulfent  $*. 


a#a 
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» guéris  : à peine  de  cent  y en  avoit- 
« il  un  -,  encore  retomboit-il  le  plus 
»»  fouvent  , au  bout  de  quelques 
>>  jours  ....  Ce  qu’il  y avoit  de  plus 
»>  déplorable  dans  l’uiage  des  Fric- 
tions , { continue  le  même  Auteur) 
» c’eft  que  ceux  qui  les  employ oient, 
» ne  fçavoient  point  la  Médecine.  Ce 
»»  n’étoient  pas  feulement  des  Cbirur - 
» giens  , qui  s’en  mêloient  •,  mais  des 
» gens  dont  tout  le  mérite  étoitune 
« effronterie  fans  bornes , & qui  era- 
« ployoient  fans  aucune  forte  de  feien- 
» ce , ce  qu’ils  avoient  vu  mettre  en 
m ufage  fur  d’autres  Malades , ou  ce 
■n  qu’ils  avoient  vu  employer  fur  eux- 
» mêmes.  Ils  fe  fervoient  d’un  même 
Onguent  pour  tous  les  Malades , & 
en  faifoient , comme  on  dit , une 
» felle  à tous  chevaux.  S’il  furvenoic 
n quelque  accident , ils  ne  fçavoient 
» comment  y remédier.  Le  Public 
« étoit  allez  aveuglé  , & lçs  Méde- 
» cins  allez  foibles  , pour  laifler  ces 
» fcélérats  dans  la  poffeffion  d’entre- 
» prendre  tout  ce  qu’ils  vouloient  : 
« Ainli , n’obfervant  point  d’autre 
»»  règle  que  celle  de  tourmenter  im- 
» pitoyablement  les  Malades , ils  les 
> traitoient  tous  indifféremment  de 

*>  la 
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la  même  façon  , fans  aucun  égard  « 
ni  à i âge  , ni  au  tempérament.  Ces  « 
prétendus  guérdfeurs  ne  s’embarraf-  « 
foient  pas  d évacuer  par  les  felles  « 
l’humeur  vérolique , & n’avoient  « 
aucun  foin  d’aflujettir  à un  régime  f* 
convenable.  Les  chofes  en  venoient  « 
enfin  à ce  point,  que  les  Malades  « 
ayant  les  Dents  ébranlées  , ne  pou-  « 
voient  plus  s’en  fervir.  Comme  leur  « 
Bouche  n’étoit  qu’un  Ulcère  puant,  « 
& que  leur  Eftomac  étoit  affoibli , « 
ils  n’avoient  point  d’appériq&  quoi-« 
qu’ils  fullènt  tourmentes  d’une  foif  « 
intolérable , leur  Eftomac  ne  pou-  « 
voit  s’accommoder  d’aucune  forte  « 
de  boilîon.  Plufieurs  étoient  atta-  « 
qués  de  vertiges  ; quelques-uns , de  « 
folie.  Ils  étoient  faifiis  d’un  tremble-  « 
mentaux  Mains  , aux  Pieds , & par  « 
tout  le  Corps  -,  & ils  étoient  expofés  « 
à un  bégayement , quelquefois  in-  « 
curable.  J’en  ai  vu  mourir  plufieurs  c* 
au  milieu  du  trairemenr,  & je  fçai  « 
que  trois  Payfans  malades  , ayant  ce 
été  enfermés  , par  un  de  ces  Empi-  « 
riques , dar  s une  étuve  fort  chaude,  ce 
où  ils  demeurèrent  néanmoins  pa-  ce 
tiempient , dans  l’efpérance  d’être  c« 
guéris , périrent  miférablement  par  «« 
Tome  //.  G 


C’cft  pour- 
quoi le  Gi  r- 
iac,  la  Sou  - 
ne,  la  Salfe- 
parcille , & le 
S llaf'ras,  tu- 
rent reçus 
pendant  quel- 
que tems  avec 
emprdlè- 
meut. 
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»>  la  violence  de  la  chaleur  , qui  les 
« épuila  peu-à-peu.  J’en  ai  vu  d’au-» 
» ries  fuftoqués  parle  gonflement  de 
« la  gorge  , 6c  d’autres,  «qui  ont  péri 
» par  une  difficulté  d’uriner.  Trcs- 
» peu  ont  recouvré  leur  lanté  ; enco- 
« re  ce  n’a  été  qu’après  les  dangers , 
« les  louffrances  &c  les  maux  dont  j’ai 
« parlé.  » 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  le 
Guaiac  & le  Bois  Saint , apportés  en 
Europe  en  1517.,  que  la  racine  de 
Squine , apportée  en  1535.,  celle  de 
Salfe-pareille  , apportée  environ  vers 
le  même  tems , 6c  le  Saflafras  , ap- 
porté peu  de  tems  après , aient  été  re- 
çus , avec  tant  d’empreflèment,  com- 
me de  merveilleux  Spécifiques  : Car 
on  croyoit  qu’ils  délivreroient  d’un 
cruel  Mal , & d’un  Remède  pire  que 
le  Mal.  Mais  que  les  efpérances  des 
hommes  font  trompeufes  ! On  con- 
nut bien-tôt  qu’il  y avoit  plufieurs 
Véroles  fi  mauvaises  , ou  fi  invété- 
rées ,que  tous  ces  Remèdes  étrangers 
n’éroient  pas  capables  de  les  détriure , 
& qu’elles  ne  cédoient  qu’aux  Fric- 
tions Mercurielles  bien  adminiitrées. 
Ainfi  Alphonse  Ferry  afluroit  ( a )s 
.-(a)  Lib.  DéLigno  Santlo  > Cap.  6. 


Digitized  by  Google 


VENERIENNES.  L.  II.  CH.  VII.  14? 
en  1 5 5 S'. , qui/  fallait  en  venir  aux 
Frictions  ( Mercurielles  ) après  quon 
avoit  effayé  deux  ou  trois  fois  inutilement 
le  Bois  Saint.  Ainfi.  Falloppe  rappor- 
tait (a)  en  1 5 60. , qui/  avoit  vu  un 
jeune  homme , qu'un  Empirique  guérit  de 
h Vérole  par  le  moyen  du  Mercure , après 
qu’on  avoit  employé  fans  fuccès  tous  les 
Remèdes  étrangers.  C’efi-pourquoi  ( con- 
tinue-t-il ) je  me  fers  du  Mercure  dans 
les  Véroles  rébelles  & défefpérées,  fur- 
tout  lorfqtte  fai  éffayé  auparavant  tous 
les  autres  moyens. 

L’expérience  ayant  donc  fait  mieux  Mais  il  fallut 
connoïtre  la  vertu  duGuaiac,  de  la  cnfil1  r^'caic 
Squine  , &C.  & le  peu  que  l’on  devoit  Mercurielles. 
en  attendre  pour  fa  guérildn  parfaite 
de  la  V croie , ces  Remèdes  perdirent 
de  leur  réputation  de  jour  en  jour , 8c 
les  Médecins , faute  d’autres  fecours , 
furent  contraints  d’en  revenir  aux 
Ridions  Mercurielles,qu’ils  avoient, 
durant  quelque  tems  , prefque  aban- 
données. C’eftce  qu’ANToiNE  Fra- 
cantiano  (b)  avoue  de  bonne  foi. 

Une  autre  manière  de  traiter  le  Mal 
(dit-il)  , cejl  Remployer  les  Onctions 

9 

(a)  Tract.  De  Morbo  Gallico  , Cap.  76. 

(b)  Lib.  De  Morbo  Gallico.  Ge  Livre  pa- 

en  1 5 64. 

Gij 
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Mercurielles . Quoiqu'elles  paroijfent  le 
guérir  quelquefois , on  les  avoit  néan- 
moins abandonnées , comme  un  Remède 
trop  violait  & trop  dangereux  : mais  U 
Maladie  s' étant  rendue  difficile  & opiniâ- 
tre , beaucoup  de  Médecins  très-habiles 
ont  été  obligés  d’y  revenir  il  y a deux  ans , 
Depuis  ce  tems-là,  cous  les  Mé- 
decins de  l’Europe  ont  regardé  le 
Mercure  , & routes  les  Préparations 
Mercurielles , comme  des  Remèdes 
f.trs  pour  extirper  la'  Vérole  ; ils  fe 
font  fervi  fur-tout  des  Fridions  Mer- 
curielles , qu’ils  ont  employées  avec 
plus  de  ménagement  qu’on  ne  faifoir, 
mais  aullî  avec  plus  de  fuccès.  Quant 
aux  Décodions  de  Guaiac,  de  Squine, 
de  Salfe-pareille , 8c  de  Salïàfras , on 
ne  les  employé  plus  que  pour  les  Ma- 
ladies Vénériennes  locales,  commen- 
çantes, légères,  ou,,  tout-au-plus , 
pour  les  Véroles  compliquées  avec 
' les  Ecrouelles  , ou  avec  le  Scorbut  , 
comme  on  verra  dans  la  fuite  -,  & on 
ne  les  employé  jamais , dans  ce  der- 
nier cas , qu’après  avoir  fait  précéder 
les  Remèdes  Mercuriels. 

Double  tirage  On  fe  fervit  du  Mercure  en  deux 
«r/ncur^V manières  ; extérieurement,  en  Fri- 
iaicikur.  dion , ou  appliqué  de  quelque  ma- 
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hîère  que  ce  fût  \ Sc  intérieurement , 
en  le  faifant  prendre  pat  la  bouche. 

Premièrement.  L’ufage  extérieur  du 

t?  / 

Mercure  elt  plus  ancien  que  la  V érole  f 
en  Europe,  & n’a  été  appliqué  à la 
cure  de  cette  Maladie  , que  par  ana- 
logie , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci- 
delîus.  Les  Anciens  fuivoient , dans 
l’adminiftrarion  de  ce  Remède  , une 
méthode  bien  différente  de  celle 
qu’on  fuit  aujourd’hui. 

I.  Il  y avoit  autrefois  quatre  ma-  ufage  ext i- 
mières  d’employer  le  Mercure  exté-  î^fortes^** 
rieurement  ; fçavoir  en  Onguent,  ou 
Liniment  ; en  Emplâtre , ou  Cérat } 
en  Parfum  •,  & enfin  en  Lavage. 

r°.  La  bafe  de  l’Onguent , ou  Li-  r-n  onguenr, 
himent , étoit  du  Mercure  éteint , à la  0L1  L,nuneu*' 
dofe  d’un  fixième  ou  d’un  huitième 
du  tout.  Pour  empêcher  que  la  quali- 
té froide  qu’on  lui  attribuoit , ne  cau- 
> fat  aux  Nerfs  un  engourdiflement,  ou 
ün  relâchement , on  y joignoit  quan- 
tité d’autres  Drogues  chaudes , atté- 
nuantes , raréfiantes  , incifives , &c.  \ 
comme  des  Grailles  de  Porc  , d’Oye , 
d Ours , &c.  \ des  Moelles , ou  du 
Beurre  * des  Huiles  de  Camomille  , 
d’Aneth,  de  Laurier,  de  Rue,  de 
Maftich , de  Renard , de  Vers  de 

Çiij 
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Terre , & de  Pétrole  > du  Cyclamen  , 
de  l’Ariftoloche , de  la  Staphyfaigre  j 
des  Racines  de  Zédoaire,  d’Yèble, 
d’Aunée , de  Bryone , & d’iris  de 
Florence  ; du  Pyrèthre , du  Gingem- 
bre , du  Bdellium , de  l’Euphorbe , 
de  la  Gomme  Ammoniac,  de  l’Aloès, 
du  Styrax  , du  Maftich , de  la  Lithar- 
ge,  du  Souphre  vif,  du  Tartre  rou- 
ge, des  Cendres  de  Sarment,  delà 
Thériaque , &c.  Le  nombre  & la  do- 
fede  toutes  ces  Drogues  varioient  fui- 
vant  le  befoin.  Après  les  avoir  bien 
pilées  & mêlées , on  les  réduifoit 
en  forme  d’Onguent,  ou  de  Lini- 
ment , dont  on  frottoit  chaudement 
les  jointures  des  Membres  tk  les 
Membres-mêmes , jufqu’aux  Aiilel- 
les  , ou  aux  Aînés , & même  tout  le 
Corps , s abftenant  feulement  de  frot- 
ter les  Parties  qu’ils  appelloient  Prin- 
cipales , fçavoir,  le  Ventre,  laPoi-, 
trine  , & la  Tête  : On  réitéroit  piu- 
lieurs  fois  ces  Friétions  , jufqu’â  ce 
qu’il  parût  des  fign'es  évidens  de  Sar 
livation. 

ïn  Emplâtre  a°.  La  matière  de  l’Emplâtre  ou 

jucérat.  Cérat  Mercuriel , étoit  la  même  que 

celle  de  l’Onguent  j avec  cette  feule 
différence , qu’il  y avoir  moins  de 
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Graille  , & que  ce  moins  de  Graille 
éroit  fuppléé  par  une  pareille  quan- 
tité de  Cire  , afin  de  donner  A l’Em- 
plâtre une  confidence  convenable. 

Dès  l’an  150 6.,  A.ngelo  Bolo- 
gnini  , Doéteur  en  Médecine,  8c 
Profelîèur  de  Chirurgie  dansl’Uni- 
verfiré  de  Bologne  , avoit  propofé 
dans  Ton  Livre  des  Onguens  , Cbap.  6. , 
la  préparation  8c  l’adminifiration  du 
Cerat  Mercuriel , dont  il  avoit  vanté 
l’utilité.  Mais  un  des  plus  fameux  8c 
des  plus  en  ufage  autrefois , étoit  ce- 
lui que  décrit  Jean  de  Vigo  (a) , 
dont  il  vante  Beaucoup  la  vertu  , 8c 
qu’il  dit  avoir  éprouvé  mille  fois. 
On  en  trouve  la  Formule  dans  toutes 
les  Pharmacopées , fous  le  nom  d 'biv- 
p Litre  de  Vigo  5 mais  on  y augmente 
ordinairement  la  quantité  du  Mer- 
cure jufqu’au  quadruple , 8c  on  l’ap- 
pelle Onguent  au  quadruple  de  Mercure. 
On  étendoit  cet  Emplâtre  ou  Cérat 
fur  de  la  peau , 8c  on  en  couvroit  les 
jointures  des  Membres , les  Mem- 
bres-mèmes , & tout  le  corps , ex- 
cepté ( comme  on  a dit  de  l’Onguent) 
le  Ventre  , la  Poirrine , 8c  la  Tête  ; 


' (a)  PraclicA  fus.  Coftofs. , Lib.  t . n Cap.  1; 

G iiij 
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& on  ne  l’ôtoit  qae  quand  on  voyoit  " 
paroître  des  lignes  d’une  Salivation 
prochaine.  D’autres  Médecins  plus  ti- 
mides , ou  plus  circonfpeds , for- 
moient  avec  l’Emplâtre  Mercuriel 
une  Ceinture  large  de  trois  à quatre 
doigts  , pour  en  ceindre  les  Reins  du 
Malade;  ou  des  Bracelets , qu’ils 
lioient  autour  des  Poignets,  des 
Coudes , & des  Genoux  ; ou  des 
Semelles , qu’ils  attachoient  aux  plan- 
tes des  Pieds. 

3°.  Les  Parfums  le  compoloient 
de-mcme  avec  du  Mercure  éteint 
avec  la  Salive  ou  la  ^Térébenthine  * 
ou  bien  avec  du  Cinnabre , &c  d’au- 
tres chofes  gralfes  & huileufes , pro- 
pres à s’enflammer  , À brûler  long- 
tems , & à jetter  de  la  fumée.  Mais 
nous  ne  preflerons  point  ici  cette 
queftion  , nous  réfervant  à la  traiter 
plus  au-long  dans  les  Chapitres  fui- 
vans , de-peur  qu’on  ne  nous  accule 
d’avoir  touché  trop  légèrement  un 
Remède,  fur  la  vertu  duquel  bien 
des  gens  publient  aujourd’hui  tant 
de  merveilles. 

4°.  Le  premier , que  je  fçache  * 
qui  ait  fait  mention  des  Lavages  Mer- 
curiels, eft  Augier  Ferrier.,  Voici 
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«tomme  il  en  parle  dans  Ton  Traité  de 
la  Vérole , Liv.  1 . , Cbap.  1 3 . « On 
les  compofoit  de  Drogues  detficca-  « 
rives  , raréfiantes , difcuflives  , & « 
de  Mercure  fublimé  >»  ( c’eft-à-dire  , 
de  Sublimé  corrofif , dont  on  faifoit 
difioudre  deux  onces  dans  cinq  ou  fix 
livres  d’Eaux  deftillées.  ) « C’étoit  « 
la  coutume  de  laver  & de  frotter  de  « 
ces  fortes  de  Lavages  dans  un  lieu  « 
chaud  , toutes  les  parties  du  Corps , « 
excepté  la  Tête,  la  Poitrine , l’Efto-  « 
mac  , &c  fous  les  Ailîeiles  : Et  cela  « 
pendant  dix  jours , une , deux , ou  « 
trois  fois  le  jour , fuivant  les  forces  « 
du  Malade , & autres  circonftances.  « 
Durant  tout  ce  tems-là , on  ne  lui  a 
permettoit  point  de  fortir  de  fa  « 
Chambre.  Par-là  les  Gencives  fe  « 
pourrifloient  & s’ulcéroient , com-  « 
me  dans  les  cas  de  Liniment  & de  « 
Parfum  ; ce  qui  indiquoit  la  fin  du  et 
traitement.  Après  l’ablution  & le  « 
frottement , on  tâchoit  de  le  faire  « 
fuer  dans  fon  Lit , en  lui  appliquant  te 
des  Cailloux  bien  chauds  aux  Pieds-,  te 
Car  fans  la  fueur  on  ne  faifoit  rien  te 
qui  vaille.  » Il  eft  confiant  que  de- 
puis ce  tems-là , ces  mêmes  Lotions 
pnt  été  vantées  6c  employées  pat 
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beaucoup  de  Médecins , tels  qu’A w 
toine-Gonthier  Billichi  , dans  fes 
Olfervations  & Paradoxes  de  Chimie 
Médicinale , L 'tv.  i. , Cbap.  14. , Pag. 
171,5  Jean  Hartmann,  dans  fa 
Pratique  Cbgmiio- Medicale , Pag.  3 34.; 
Etienne  Blancard,  dans  Tes  Infti- 
tutions  Chirurgicales , Part.  3 . , Cbap. 
4 G.,  Pag.  5 29.3  Théodore  Tur- 
quet  de  Mayerne  , dans  Ton  Traité 
de  la  Vérole  , Art.  1.,  qui  pratiquoit 
cette  méthode  , fous  la  forme  de  La- 
cement de  Pieds;  Enfin  Félix  Pla- 
te r , dans  le  Troifteme  Tome  de  fa 
Pratique , Liv.  1 . , Cbap.  1 4. , Pag. 
452.,  lequel  ne  fe  contente  pas  de 
, dilîoudre  du  Sublimé  corrofif  dans 
une  très  petite  ^quantité  d’Eau,  ce 
.qui  eft  dangereux  ; mais  y ajoute  mê- 
me de  PArfenic , ce  qui  eft  encore 
pire. 

II.  Mais  l’expérience  & l’applica- 
am^f^dans  ûon  de  ceux  qui  font  venus  depuis  , 
les  rroîs  pre-  ont  beaucoup  fervi  à corriger  & a 

rcsïc^loycr  rectifier  ces  méthodes. 

je  , Mercure  i ».  L’ufage  de  couvrir  tout  le 

extérieure-  f ° i a • i 

ment.  Corps  d Emplâtres , pour  exciter  la 
Salivation , eft  celfé  depuis  long- 
t ems  ; parce  que  la  peau  devenoit 
par-là , chaude , rouge  , éryfipélateu- 


Google 


Vénêrie'nnes.L.  Iî.  Ch.  VII. 
fe  & couverte  de  Pullules , avec  dé- 
mangeaifon  , ce  qui  fatiguoit  beau- 
coup le  Malade;  mais  principalement 

Que  le  Mercure  étant  trop  em- 
dans  la  Cire  & dans  les  au- 
tres matières  tenaces  , dont  l’Emplâ- 
tre étoit  compofé , n’agifioit  que  len- 
tement , & ne  pouvoit  guères  excitar 
une  Salivation  fuffifante.  On  ne  laifïe 
pas  pourtant  d’appliquer  encore  au- 
jourd’hui ces  mêmes  Emplâtres,  en 
certains  endroits  particuliers  dit 
Corps  , quand  il  eft  queftion  de  ré- 
foudre des  T umeurs  dures , des  Skir- 
rhes  , des  Ganglions , des  Nodus , des 
Exoftofes  , ou  de  difliper  des  Dou- 
leurs vénériennes  fixes. 

2°.  On  a celïé  aufli  depuislong- 
tems  d’employer  les  Parfums  ; parce 
qu’ils  réduifoient  les  Malades  dans 
lin  état  déplorable , les  épuifoient 
par  des  Tueurs  inutiles  , n’excitoient 
le  plus  fouvent  qu’une  Salivation  in- 
fuffifante  , & nuifoient  extrcme- 
ment  aux  Poumons  & à la  Tête , 
quand  on  la  tenoit  renfermée  dans 
YJrfhet,  comme  on  le  pratiquoit 
ordinairement.  Mais  il  en  fera  par- 
lé plus  en  détail  dans  le  Chapitre 
fuivant.  .. 

G vj 
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3°.  C’eftainli  que  les  Lotions,  oit. 
Lavemens  de  Pieds,  faits  d’une  dif- 
folurion  de  Sublimé  corrofîf,  ou, 
d’Arfenic  dans  des  Eaux  diftüiées  , 
font  depuis  long-tems  bannis  de  la 
Pratique  j &:  je  ne  crois  pas  qu’il  y 
tiit  perfonne  à préfent,  qui  ofàt  éprou- 
ver ces  fortes  de  Remèdes.  Et  je  n’en 
mis  point  furpris  \ Car  d’un  côté  , 
une  h petite  quantité  de  Mercure  qui 
s’introduit  par  cette  voie  dans  le 
Corps , n’eft  guères  en  état  de  rien 
faire  fur  le  Virus  Vérolique  ; & de 
l’autre,  on  court  les  plus  grands  rif- 
ques.  D’abord  il  eft  a craindre  que 
la  Peau  étant  rongée  ne  s’ulcère  \ 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  fâcheux  , 
que  les  Poifons  répandus  fur  la  Peau 
ne  pénètrent  dans  l’intérieur , & que 
s’étant  mêlés,  avec  le  Sang  , ils  n’y  faf* 
fent  du  ravage. 

40.  Enfin  le  Liniment  ou  l’On- 
guent Mercuriel  , qui  eft  maintenant 
feul  en  ufâge  pour  exciter  la  Saliva- 
tion , fe  prépare  depuis  long-tems 
plus  fimplement  qu’autrefois  ; c’eft- 
à-dire,  qu’on  en  a banni  ce  fatras 
inutile,  &même  nuifible,  de  Dro- 
gues échauffantes  & incifives  , &Z 
qu’on  employé  uniquement  le  Mex- 
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cure  bien  pur , & , s’il  eft  poiîîble , re- 
vivifié du  Cinnabre  , éteint  avec  la 
Salive,  ou  avec  très-peu  de  Téré- 
benthine, & éxaétement  mêlé  avec 
de  la  Graille  de  Porc  récente  & non 
Talée.  La  proportion  du  Mercure  à.' 
la  Graiflè  peut  être  différente  , fui- 
vant  l’intention  du  Médecin  : mais  # 
pour  l’ordinaire , on  met  parties  éga- 
ies de  Mercure  8c  de  Graine , ou  bien 
un  tiers  de  Mercure  fur  deux  tiers  de 
Graille. 

Trccautiorf 
. quei’onprcnd 
ieS  aujourd’hui 
rrp  dans  l’ufage 
, des  Frlâions 

plus  rares  , OU  plus  frequentes  , plus  Mercurielles, 
nombreufes  , ou  moins  nombreufes  , 
fuivant  l’âge  , le  tempérament  & les- 
forces  du  Malade , la  nature , la  vio- 
lence  & la  durée  de  la  Maladie  , la 
qualité  ou  la  véhémence  des  acci- 
dens  qui  y font  joints.  Dans  cer- 
tains cas , il  faut  donner  des  Friétions 
chaque  jour , afin  d’exciter  une  Sali-  ’ 
vation  copieufe  -,  dans  d’autres  , de 
deux  en  deux  , de  trois  en  trois  , ou 
de  quatre  en  quatre  jours , afin  que 
la  Salivation  foit  légère  y dans  quel- 
ques-uns , de  huit  en  huitj  ours  feu- 
lement , afin  qu’il  n’y  ait  point  du 


C’eft  aujourd’hui  le  fe'n tinrent 
prefque  tous  les  Médecins  , que 
Friétions  Mercurielles  doivent  ê 
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Anciens. 
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tout  de  Salivation  : Il  y en  a même 
où  il  faut  purger  de  tems-en-tems  y 
s’il  paroît  des  lignes  de  Salivation  * 
afin  de ,1a  prévenir  , ou  de  l’arrêter, 
dès  le  commencement,  en  détermi- 
nant la  matière  par  les  felles. 

. Ces  mêmes  précautions  n’étoient 
pas  inconnues  autrefois  aux  Méde- 
cins habiles  comme  il  paroît  par  ce 
qu’on  trouve , fur  ce  fujet , dans 
Wendelin  Hock  , en  1502.  (a)-, 
dans  Jean  Almenar,  en  1 5 1 2.  (/;)  v 
dans  Pierre  Maynard  , en  151S* 
(c)  ; dans  Jacques  de  Bethencourt,. 
en  1 527.  (.-/);  dans  Nicolas  Massa, 
en  1 5 3 2.  (e)  ; dans  Jean  Paschal  , 
en  1 5 34.  ( f)  j dans  Louis  Lobera, 
en  1544.  (g)  j dans  Antoine-Musa 
Brassavole  , en  1551.  (b)-,  dan$ 


(a)  De  Mentagrâ  ,Cap.  r y. 

(b)  De  Morbo  G allie  0 , Cap.  4.  6. 

(c)  De  Morbo  Gallico  , Cap.  }. 

(d)  Nova  pœniteniialis  Otiadragefima , 
Cap.  de  Curations  in  Ipecie. 

(e)  De  Morbo  Gallico  , Lib.  4.  , Cap.  z. 
é*4- 

( f)  Llb.  De  Morbo  Compoftto  , Cap.  6. 

(g)  De  Morbo  Gallico,  C J».  1 1. 

(h)  De  examine  omnium  Looch , &c,  uht 
_De  Morbo  Gallico . 
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Thierry  de  Hery  , en  155  t.(a)'T 
dans  Amatus  Lusitanus,  en  1556. 
(b)  3 dans  Guillaume  Rondelet, 
en  *560.  (f)i  dans  Léonard  Bo- 
tal  , en  1563.  (d)  3 dans  George 
Dordon  , efa  1568.  ( e)>  dans  Am- 
broise Paré  , en  1575.  (/}j  dans- 
Julien  Paulmier,  en  1578.  (g)  3 
dans  Jean  Wier,  en  1580.  ( h)j 
dans  Jean  Zecchius  , en  1 5 8 6.  ( i ) y 
dans  Jerome  Mercurial  , en  1 5 87., 

(k) b  dans  Luc  Ghinï  , en  1589- 

(l) ,  dans  Pierre  de  ToRREz,en 
1600.  (ni)  ; dans  Jean  Hartmann  , 
en  1611.  (n),  enfin  dans  Louis  Sep- 

(a)  Méthode  Curât  oire  de  la  Maladie  Vé- 
nérienne , Pag.  m.  1 17. 

(M  Centur,  V.  Curât.  22. 

(c)  De  Morbo  îtalico  > Cap.  de  Vngueniis v 
(cl)  De  Luc  Venereà,  Cap.  17. 

(e)  Lib.  z.  De  Morbo  Gallico  , Cap.  1. 

(f)  Oper.  Chirurgicor.  Lib.  lÿ.  ubi  Do 
Lue  Venereâ  , Cap.  iz. 

(e)  Lib.  De  Hidrargyro  , Cap.  7. 

(n)  De  Morbis  incognith , Lib.  3 . ubi  De 
Morbo  Gallico  , § . 18. 

( i ) De  Morbo  Gallico  , Cap.  20. 

(k)  De  Morbo  Gallico  , Cap.  6. 

( 1 ) De  Morbi  Neapolitani  Curandi  ra* 
tione. 

c (m)  Lib.  De  la  enfermedad  de  las  Babas* 
(n)  Praxis  Chymiatrica.  v * 


Ic  Mercure 
fc  prenoic  in- 
térieurement, 
feulement  en 
deux  maniè- 
res. 


Sçavoir  , fous 
la  forme  de 
Précipité  rc-  - 
ge,  ou  de  Poe  - 
dre  rouge  de 
Jean  de  Vigo.- 
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tal  , en  1 6 1 4.  (a).  Tous  ces  Auteurs 
ordonnent  de  ne  faire  les  FriéHons, 
que  de  trois  en  trois , ou  de  quatre 
en  quatre  jours , de-peur  d’exciter  la> 
Salivation  j & de  l’arrêter  par  des 
Purgatifs,  fi  elle  eft  trop  abondante, 
quelquefois  même  dès  quelle  paroît* 
J’ai  jugé  à-propos  de  les  palier  ici 
tous  en  revue  , afin  de  réfoudre  cette 
queftion  une  fois  pour  toutes. 

Secondement.  On  commença  un  peu 
plus  tard  à employer  le  Mercure  in- 
térieurement: Et  ce  qui  en  détour- 
noit , c’étoit  fans  doute  l’autorité  des 
Anciens , qui  avoient  prononcé , 
d’un  ton  décifif , que  le  Mercure  pris 
intérieurement , et  oit  pernicieux , & per- 
çoit les  Intejlins , pur  fa  pefanteur. 
Mais  l’expérience  ayant  enfin  dé- 
trompé de  cette  erreur  , on  s’accou- 
tuma peu- à-peu  a donner  le  Mercure 
intérieurement,  en  plufieurs maniè- 
res. 

L On  commença  de  l’employer 
préparé  en  Précipité  rouge  , c’ell-à^ 
dire , difious  dans  l’Èau-forte  , éva- 
poré jufqu’à  ficcité  , calciné , & ré- 
duit en  Poudre  rouge.  Cette  prépa- 

‘ (X)  Ca  r ia,  * Méditer.  Lib.  J.  Cap.  D* 
Morbo  Gallico . 


Digitized  by  Google 


VÉNÉRIENNES.  L.  II.  Ch.  VII.  \Gl 
ration  fe  trouve  décrite  dans  la  Cbi* 
rurgie  de  Jean  de  Vigo  , vers  l’an. 
1514.  (a)  : Mais  de  Yigo  n’ignoroit- 
pas  que  ce  Remède  étoit  fort  âcre  8c 
fort  corrofif  ; il  avouoit  qu’il  falloir 
le  mettre  au  rang  des  Remèdes  pha-^ 
gédéniques  , propres  à confnmer  les 
Chairs  fongueufes  des  Ulcères,  8c 
même  au  rang  des  phagédéniques  les 
plus  forts. 

On  aura  fujet  d’être  étonné  qu’a- 
près  un  tel  aveu,  Jean  de  Vigo  ait 
ordonné  cette  Poudre  intérieurement 
contre  la  Pelle  (b) , comme  un  Remède 
admirable  & excellent , à la  dofe  de 
trois  ou  quatre  grains  , melée  avec  de 
la  Thériaque  \ 8c  même  qu’il  l’ait  pro- 
pofée'  (c) pour  la  Colique,  comme 
un  fecret  qu’il  tenoit  d'une perfimne  di- 
gne de  foi , à la  dole  de  deux  grains  y 
mêlée  avec  un  fcrupule  de  Diacymi- 
num  , ou  avec  une  demi-once  de  Pbi~ 
lonium  Perficun.  Je  fuis  perfuadé  que 
cette  opinion  de  l’utilité  de  la  Poudre 
de  Mercure  dans  la  Colique  , eft  ve- 
nue  originairement  deP  a ul  d’ÆGiNE* , 

(a)  Aniïdotar,  feu  Lib.  8 . Praclice  , Cap^ 
U- 

(b)  Chirurgie  Compend.  Lib.  f. 

(C)  Ibid.  & Çapiof.  Lib.  i.  » C ap.  10*. 
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qui  affine  (j)  , que  ic  Yii-Argent  eft 
- unToifon  , & qu’on  ne  s'en  fert  point 
dans  la  Mcdecine  : mais  qu 'après  l'avoir 
brûlé  , calciné y & mêle  avec  d'antres 
Drogues , quelques-uns  le  donnent  inté- 
rieurement dans  la  Colique , & dans  la 
Pajfion  Iliaque.  Mais  , à dire  vrai  , cet- 
ie  Poudre  n’étoit  guères  propre  à 
donner  de  la  réputation  au  Mercure  : 
Car , comme  c'eft  un  Purgatif  ccrro- 
fif , dont  l’opération  eft  très-violente 
& dangereuie  , l’ttfage  de  ce  Remède 
croit  plutôt  capable  d’entretenir  le» 
anciennes  préventions,  que  de  les 
dilîiper. 

On  ignore  quel  fut  le  fuccès  qu’eut 
Jf.an  de  Vigo  de  l’ufage  de  cette 
Poudre  rouge  dans  la  Pelle  & dans 
la  Colique , fuppofé  qu’il  l’ait  jamais 
employée.  Il  eft  lûr , du-moins , qu’il 
ne  s’en  eft  jamais  fervi  intérieurement 
dans  aucune  Maladie  Vénérienne  j 
mais  feulement  extérieurement  (b)  y 
pour  les  Pullules  ou  Chancres  de  la 
Verge , de  la  même  façon  qu’on  s’en 
fert  encore  aujourd’hui.  . 

Nicolas  Massa  recommanda  l’u- 
fage  de  la  même  Poudre , vers  l’ara 

(a)  Lib.  7.  De  Re  Medicâ. 

(b) .  Copiof.  Ltb-  J . , Cap,  x»  ; 
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1 5 3 1.  Il  fe  glorifie  (a)  de  la  tenir,  non 
pas  de  Jean  de  Vigo  , mais<i’«w  cer- 
tain vieillard  Alchymifte.  Il  prétend 
qu’elle  mérite  le  nom  de  Poudre  Angé- 
lique , a caufe  des  effets  merveilleux  & 
angéliques  qu'elle  a dans  la  Maladie  Vé- 
nérienne  Car  ( ajoûte-t-il  ) ce 

Remède  n'a  pas  de  pareil  ; il  cicatrife  par- 
faitement , comme  je  l'ai  fouvent  expéri- 
menté , & il  eft  excellent  dans  les  Ulcères 
malins  de  la  Verge.  On  voit  par  ces  pa- 
roles , que  Nicolas  Massa  , de-mê- 
me  que  Jean  de  Vigo  , n’employoit 
le  Mercure  Précipité-rouge  qu’exté- 
rieurement. 

Pierre-André  Matthiole  eft  le 
premier  , que  je  fçache , ou  peut-être 
le  feul , entre  les  anciens  Médecins, 
qui , vers  l’an  1535.  (fr) , ait  ofé  don- 
ner intérieurement  cette  Poudre  j 
mais  il  vouloit  qu’elle  fût  auparavant 
bien  lavée  dans  des  Eaux  diftilées  de 
Plantain  & d’Ofeille , & deftechée 
pendant  quelque  tems  par  le  feu  : Car 
( difoit-il  ) cette  Poudre  étant  prife  au- 
dedans  ,pourrcit  eau  fer  de  grands  défor- 
dres , fi  elle  n’ était  pas  bien  préparée. 
Avec  ces  précautions,  Matthiole 

(a)  De  Morbo  Gallico  , Tract.  6. , Cap',  6* 

(b)  Opufcul.  De  Morbo  QalLice,  , 
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donnoit  cette  Poudre  en  Pilules , juf- 
qua  cirq  grains j Sc  il  alïùroit  que 
l’ufage  de  ce  Remède  difïiperoit  bien- 
tôt les  1 ou  leur  s T iroliques , en  évaluant 
la  1 ituite  & la  Bile  noire  par  le  vomi (fe- 
ment  & par  les  [elles.-  Il  propofoit  enco- 
re le  même  Remède  comme  très-efti- 
cace  contre  la  Perte , la  Fièvre  quarte 
opiniâtre,  la  Maladie.  Hypochondriar- 
que,  la  Colique , & la  Paillon  Iliaque. 

Mais  M attwiole  ne  fur  en  cela  lui- 
vi  d’aucun  Médecin  3 au-contraire  , 
plufieurs  l’en  blâmèrent , comme  J e- 
rome  pRAcASTOR,en  1 546.  (a),GA>- 
briel  Falloppe  , en  15  60.  (b),  Ale- 
xandre - Trajan  Petronio  , en 
1 5 6 5 . (r)  , Michel-J  ean  Paschal  , 
en  ï$ '66.  (d  y,  Julien  Paulmier* 
en  1578.  (e). 

II.  Au  Précipité-Rouge  fucceda  le 
Mercure  crud , qui  entroit  autrefois 
dans  la  compofition  des  fameufes  Pi- 
lules Mercurielles  de  Barberousse  , 
ainli  dites , à ce  que  crois , parce 

(a)  Lib.  3 . De  Morbis  Contagiofis  , Cap. 
ÏO. 

(b)  Trait.  De  Morho  Gallico  , Cap.  7 9 . 

(c)  Lib.  6.  De  Morbo  Gallico , Cap.  1 3'.- 

(d)  Opujc.  De  Morbo  Gallico. 

(e)  Lib.  Dt  llydrargyro , Cap.  6.  &c„ 
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que  Çhairedin  Barberousse  , Roi 
d’Alger , Capitan-Bacha  de  Turquie , 
& contemporain  de  François  I.,  Roi 
de  France , s’en  étoit  fervi.  Il  paroîr, 
en  effet,  par  le  témoignage  de  Pierre 
de  Bayro,  Médecin  de  Charles  II., 
Duc  de  Savoye  (a),  cjue  la  recette 
de  ces  Pilules  avoit  été  apportée  de 
Turquie.  Voici  quelle  en  étoit  la 
compolîtion  , félon  ce  Médecin  : 

Prenez*  du  Mercure  crud , vingt-cinq 
gros  ; 

De  la  Rhubarbe  choifie , dix  gros  ; 

Du  Diagrède , trois  gros  y 

Du  Mufc , & de  V Ambre-gris , de 
chacun  un  gros  y 

De  la  Farine  de  Froment , deux  gros. 

Mêlez*  le  tout  avec  du  Suc  de  Limons  y 
formez*-en  des  Pilules  de  la  groffeur  d’un 
pois , & donnezi-en  une  chaque  jour , une 
heure  avant  le  fouper. 

De  Bayro  rapporte  que  ces  Pilules 
avoient  eu  un  fuccès  merveilleux  dans 
quelques  Véroles  couverts  d’ Ulcère  s & 

{a)  Encoirid.  De  medcndis  Cortoris  Affer 
B bus  , Cap.  De  Doloribus  M-ufculorum  ex 
M >,bo  Gailico  genitis,  Cet  Ouvrage  parut 
vers  l’ao  i J40, 


Aujourd’hui 
Il  fe  prend  en 
ph’lîcurs  ma- 
nières , depuis 
les  nouvelles 
découvertes 
Cuynaiqucs. 
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de  Nodus.  Néanmoins  il  ne  diilîmule 
pas  que  le  premier  d’entre  les  Chré- 
tiens qui  avoit  ufé  de  ces  Pilules  , et  oit 
tombé  mort  fubitement  fur  le  Pont  d’  A- 
vignon , où  de  Bayro  s ctoit  retiré  en 
1637.  , à l’occafion  delà  guerre  du 
Roi  de  France  contre  le  Duc  de  Sa- 
voye , Ton  Souverain,  Mais  ce  mal- 
heur ne  pouvoir  point  être  attribué 
à l’ufage  de  ces  Pilules  *,  puifque  cha- 
cune contenoit  à peine  quatre  grains 
de  Mercure.  Cependant  je  ne  m’é- 
tonne pas  que  la  prévention  le  leur  ait 
fait  attribuer  \ puifque  Rondelet  , 
qui  propofe  les  mêmes  Pilules  avec 
quelque  légère  différence  , dit  (a)  que 
fi  ceux  qui  ont  ufe  de  ce  Remède , venoient 
À être  attaquej , dix  ans  après , de  quel- 
que Maladie , on  ne  manqueroit  pas  de 
C attribuer  au  Remède. 

III.  Au-refte  , tout  ce  qui  regarde 
l’ufàge  interne  du  Mercure  & des 
Remèdes  Mercuriels,  a été  depuis 
perfeétionné  par  les  découvertes 
Chymiques , dont  la  Pharmacie  a 
été  enrichie  j & l’on  a maintenant 
plufieurs  excellentes  Préparations 
Mercurielles  , dont  on  peut  fe  fer- 


fa)  Tracî.  De  Morbo  Itapco. 
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rir  fans  craindre,  ii  le  Médecin  l’a1:- 
prouve. 

i °.  Le  Mercure  Sublimé  Doux , au- 
trement l’ Aquila-Alba  , qui  pris  pen- 
dant quelque  tems  , depuis  douze 
jufqu  a vingt  ou  vingt-quatre  grains  , 
purifie  le  Sang  , détruit  le  Virus , lâ- 
che le  ventre  , & caufe  la  Salivation, 
z°.  La  Panacée  Mercurielle , qui 
fe  donne  depuis  quinze  jufqu  a tren- 
te grains.  Elle  ne  lâche  point  le  ven- 
tre, fi  elle  eft  préparée  comme  il 
faur,  mais,  fi  l’on  en  continue  l’ufage, 
elle  excite  la  Salivation. 

L ’Æthïops  minerai  commun , qui  le 
prépare  en  broyant  le  Mercure  avec 
le  Soufre , dans  im  Mortier  de  Mar- 
bre, ou,  ce  qui  vaut  mieux,  en  le 
mêlant  avec  le  Soufre  fondu.  Ladofe 
en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à 
trente.  Il  ne  purge  point , & même 
il  ne  produit  le  plus  fouvent , aucune 
Salivation , fur-tout  s’il  eft  préparé 
fans  feu  *,  parce  que  les  particules 
Mercurielles,  qui  font  alors  allez 
mal  unies  avec  le  Soufre , fe  réunif- 
fent  facilement  entr’elies , parla  cha- 
leur de  l’Eftomac,  & forment  des 
gouttes , que  leur  grofleur  & leur  pe- 
J auteur  empêchent  de  pénétrer  dans- 
les  veines  laélées. 
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4°.  D’autres  Ætbiops  minéraux  en 
grand  nombre  , qu’on  prépare  avec  le 
Mercure  broyé  long-tems  , mêlé  8c 
éteint  avec  des  Matières  grades  , réfi- 
neufes  , ou  gommeufes.  On  donne  à 
ces  Æthiops  différens  noms  pompeux, 
fuivant  la  différente  qualité  du  Re- 
mède qu’on  y ajopte.  On  les  appelle , 

{>ar  éxemple  , Mercure  alkalife,  quand 
e Mercure  eft  mêlé  avec  la  Poudre 
d’Ecailles  d’Huitres  ; Mercure  anti - 
phthifique , quand  il  eft  mêlé  avec  le 
Baume  du  Pérou  fec  ; Mercure  anti - 
ficrbutique , quand  il  eft  mêlé  avec  la 
Gomme  de  Guaiac  -,  Mercure-vif  doux , 
quand  il  eft  mêlé  avec  la  Manne  \ 
Mercure  diurétique , quand  il  eft  mêlé 
avec  la  Gomme  de  Genièvre  , ou 
avec  la  Gomme  Ammoniac  j Mercure 
purgatif , quand  il  eft  mêlé  avec  la 
Scammonée  , ou  la  Réfine  de  J.alap , 
8cc.  Mais  la  vertu  de  ces  Préparations 
ne  répond  point  ordinairement  à 
l’idée  que  l’on  en  a î Car  les  particu- 
les Mercurielles , foiblement  liées  par 
ces  différentes  Matières , fe  révivi- 
fient d’elles  mêmes  dans  l’Eftomac  , 
8c  forment  de  groftès  gouttes , dont  il 
n’y  en  a que  peu  qui  puiftènt  entrer 
dansfte  Sang,  fuppofé  qu’il  y en  entre 
quelques-unes*  5°.  Le 
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5°.  Le  -Mercure  violet , ou  le  Mer- 
turc  fublimé  de  l’Æthiops  minéral 
préparé  avec  le  Fea , & mêlé  avec  par- 
ties égales  de  Sel  Ammoniac.  La  dofe 
en  eft  depuis  vingt  grains  julqu’à  tren- 
te. Il  eft  plus  doux , & en  même  tems 
plus  pén  etrant,que  PÆthiopsminéral. 

6°.  Le  Mercure  Précipit'e-blanc  , qui 
eft  un  Mercure  diftous  dans  l’Eau-for- 
te ou  l’Efprit  de  Nitre  > précipité  par 
l’eau  falée,  & lavé  foigneufement 
avec  de  l’eau  tiède.  Ce  Remède  eft  ef- 
ficace & alTez  fur.  Si  on  le  mêle  avec 
quatre  fois  autant  de  Sucre  /&  -qüon 
Je  donne  à la  dofe  de  lîx  , neuf,  ou 
douze  grains , il  lâche  le  Ventre , ôc , 
pour  l’ordinaire , fait  doucement  vo- 
mir. 

7°.  La  Tifane  Sudorifique  ordinai- 
re , faite  avec  le  Guaiac  , la  Salfe-pa- 
reille , la  Squine  , &c. , dans  laquelle 
on  diiïout  une  dofe  convenable  de 
Mercure  Doux , ou  de  Panacée  Mer- 
curielle. L’expérience  a appris  que , 
contre  l’opinion  commune , ces  for- 
tes de  Préparations  Mercurielles  le 
diftolvent  entièrement , par  l’ébulli- 
tion, dans  la  Tifane  & dans  les  au- 
tres liquides  aqueux  -,  pourvu  qu’on 
broyé  de-nouveau  fur  le  porphyre  ce 
Tome  IL  H 
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ui  refte  fans  s’être  diftous , &c  qui  en 
ait  les  deux  tiers , & qu’op,  le  falLe 
bouillir  derechef  dans  la  même  Tila- 
ne  , réitérant  de-même  plulieurs  fois  , 
s’il  le  faut. 

S°.  La  Solution  de  Mercure  par  dé- 
faillance 9 qui  fe  fait  en  employant 
uniquement  le  Sel  Ammoniac , &c 
qui  eft  tranfparente  comme  l’eau,  La. 
préparation  en  fera  expliquée  ci-def- 
fous(a).  On  peut,  fans  craindre,  don? 
lier  intérieurement  cette  Solution  j 
parce  qu  elle  n’a  rien  de  corrolif , ni 
même  riçn  de  trop  âcre  : Mais  ordi- 
• naii ement  elle  n’a  que  peu  ou  pcinç 

d’effet;  parce  quelle  ne  contient  qu’m 
* ne  très-petite  quantité  de  Mercure  , 
qui  même  peut-être  n’entre  pas  toute 
dans  le  Sang. 

IV.  Je  ne  fçai  fi  entre  les  Remèdes 
Sans  parler  propres  à guérir  les  Maladies  Véné- 
des  seutts  riemies , on  peut  compter  grand  nom-, 

vantes  par  des  . . r i o 

FharUtans.  bre  cle  Secrets , magnifiquement  van- 
tés par  des  Charlatans  &c  des  Opéra- 
teurs , afin  de  tromper  le  peuple  ; car 
la  plupart  de  ces  Secrets  ou  n’ont  au- 
cune vertu,  & par-conféquent  ne 
méritent  pas  même  le  nom  de  Remè- 
des , ou  ( ce  qui  eft  pire  ) font  corro-ç 
(a)  Liv.  IV. , Chapitre  dernier 


Digitized  by  Google 


VÉNÉRIENNES.  L.  II.  Ch.  VII.  1 7 i 
fifs  8c  dangereux  , & par-conféquent 
des  efpèces  de  Poilons.  Au-relte, 
comme  il  y a différentes  fortes  de 
Charlatans , fur-tout  à Paris , où  ils 
lé  rendent  en  foule  de  tous  côtés  , il 
y a auflî  différentes  fortes  de  Secrets  , 
dont  iis  lé  glorifient.  S’il  y en  a entre 
ceux-là  quelques-uns  qui  loieot  utiles, 
8c  qui  aient  quelque  vertu , ( ce  qui 
eft  très-rare  ) ils  font  connus  depuis 
long-tems , 8c  ils  fe  trouvent  dans 
tous  les  Ouvrages  des  Médecins  : 
mais  , pour  qu’on  ne  les  reconnoille. 
pas , les  Charlatans  ont  foin  de  les 
déguifer.  Les  autres  ne  font  que  des 
Remèdes  mal  imaginés , 8c  louvent 
même  dangereux  8c  nuifibles.  Voici 
la  plupart  de  ceux  qui  font  venus  à 
ma  connoilîànce. 

1 °.  Plufieurs  Panacées  Mercurielles , 
qui  font  préparées  ou  que  l’on  dit 
être  préparées  avec  plus  de  travail  •, 
mais  qui  n’ont  rien  de  préférable  à la 
Panacée  commune.  Les  plus  vantées 
font,  i°.  La  Panacée  Solaire  8c  Lunai- 
re de  Michel  de  la  Vigne  , Médecin 
du  Roi  , que  Frédéric  Hoffmann  a 
louée  (a).  x°.  La  Panacée  de  N.  delà 

(a)  Pharmacopée#  Mcdico-Chymica  , Lib, 

3. , Cap.  13. , ti. 
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J3rune  , qui  eft  décrite  parGERVAis 
Uçay  , Doéteur  en  Médecine  de 
Touloufe  (a) , Sc  par  Jean  Devaux, 
Chirurgien  de  Paris  (b).  On  donne- 
ra, à la  fin  du  quatrième  Livre  , la 
Préparation  de  ces  deux  Panac  ées.(c) 
i°.  La  Solation  de  Cinnabre , ou 
de  Mercure  Précipité- rouge,  dans 
un  Menftrue  corrolif , ou  dans  l’Eau- 
forte  corrigée.  Tel  eft  cet  Efprit, 
qu’on  nomme  à Paris  Les  Gouttes  du 
Général  de  la  Motte,  & dont  on 
prépare  une  Teinture  d’un  beau  rou- 
ge éclatant.  On  en  met  quelques 
gouttes  dans  un  véhicule  aqueux  , oar 
exemple  , dans  une  infufion  de  Thé , 
èc  l’on  en  ufe  chaque  jour  pendant  un 
mois  ou  deux  : Ce  qui  n’eft  point  dan- 
gereux , que  je  fçache  -,  mais  aufii  ce 
qui  ne  produit  aucun  effet. 

3°.  Plufieurs  Préparations  Mercu- 
rielles fort  âcres  ; comme  le  Mercure  •» 
Précipité-rouge  > le  Précipité-jaune , au- 
trement Turbith  minéral  ,•  le  Précipité- 
•verdj  Y Ar  cane  Corallin  , Y Hercule  de 


(a)  Traité  de  la  Maladie  Vénérienne,  k 
h fin. 

(b)  Tome  III.  de  l’Abrégé  de  la  Médecine 
pratique  d’ALLEN. 

(r)  Chapitre  dernier. 
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Bovius  (a)  o il  X Or  de  vie  de  Hart- 
mann, &c. , qui  ne  font  jamais  ca~  , 
pabies  de  détruire  la  Vérole-,  mai? 

3ui  font  toujours  dangereufos,  à caufo 
e leur  qualité  corrôfive,  cauftique  & 
vénéneufe , & qui  produifent  fouvent 
des  douleurs  d’entrailles , des  inflam-_ 
mations , des  rongemens  , des  fuper- 
purgations  par  haut  & par  bas , des 
maux-de-cœur , des  convuUions  &C 
des  fyncopes  morrelles,à-moins  qu’on 
11e  les  employé  dans  des-  fujets  robu- 
ftes  , &•  avec  grande  précaution. 

40.  Le  Precipité-rouçe  Solaire , pré- 
paré par  lui-même  & fans  menftrue  , 
tel  qu’il  eft  décrit  par  Gervais  Uçay 
(b) , & dont  on  donnera  plus  bas  la 
préparation  (c).  Quoique  ce  Remède 
agilæ  un  peu  plus  doucement  que  le 
Précipité-rouge  ordinaire  ,-il  n’eft  pas 
pour  cela  fans  danger. 

5 °.  Quelques  Eaux  Mercurielles  , 
qui  fe  préparent  de  deux  manières. 

« (a)  Ainfl  nommé,  à ce  que  je  crois , de 

Thomas  Bovius,  Empirique  de  Vérone  t 
qui  fur  là  fin  du  feizième  fiècle  compofa  en 
Italien  un  Livre  intitulé.  Il  FUgellodei  Me~- 
dicï  Ration/tli. 

(b)  Traité  de  la  Maladie  Vénérienne-, 
€hap.  8. 

(<)  Livre  iV.,  Chapitre  dernier. 

H iij; 
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i°.  On  met  infufer  dans  huit  onces 
de  Décodion  d’Orge  ou  d’Avoine  > 
huit , dix  ou  douze  grains  de  Solu- 
tion de  Sublimé-Corrolif > & on  fait 
avaler  cette  Diifolution  au  Malade  , 
pendant  quelques  jours  *,  pratique  dé- 
teftable  que  ne  craignent  pas  de  com- 
mettre quelques  Charlatans  de  Lon- 
dres , s’il  en  faut  croire  Richard  Wi- 
seman  (a) , & Daniel  Turner  (b)* 
2°.  On  verfe  demi-once  » ou  même 
une  ou  deux  onces , de  Solution  de 
Mercure  faite  dans  l’Efprit  de  Nitre  > 
dans  deux  livres  de  Tifane  Sudorifi- 
que , que  l’on  fait  boire  aux  Malades, 
le  matin  à jeun  ; pratique  prefque 
auflï  mauvaifeque  la  précédente,  & 
que  commettoit  néanmoins  un  cer- 
- tain  Chirurgien  de  Paris , fuivant  le 
rapport  de  Jean  Devaux  ( c) , autre 
Chirurgien  de  la  même  Ville. 

(a)  Treüiife  of  Lues  Venerea , Chap.  j . , 
pag.  i°. 

(b)  Dijfertatton  on  tbe  Venereal  Difeafe  , 
pag.  99. 

( c ) Dans  les  Tréceptes  généraux , qu’il  a 
mis  à la  fin  dcl’Abiéffé  de  toute  la  Médecine 

O 

pratique  de  J.  Allen,  traduite  du  Latin  en 
ïrançois,cn  1718. 
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CHAPITRE  VIII. 

Comment  & avec  quel  fuccés  les  Fu-> 
migations  Mercurielles  ont  été  au- 
trefois employées  dans  le  traitement 
de  la  Vérole  ? 


CE  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  Ancien  ufage 
employé  en  Médecine  les  Par-  ^ul’Ta^cure 
fums  pour  la  Cure  de  plufieurs  Mala-  de  piufieurs 
aies  : Car  Ion  lçair  que  cette  mé- 
thode a été  recommandée  ôc  prati- 
que par  Hippocrate  pour  l’Efqui- 
nancie  , au  fécond  Livre  des  Maladies 
en  général  -,  pour  les  Fleurs-Blanches, 
dans  fon  fécond  Livre  des  Maladies  des 
Femmes , pour  difFérens  vices  de  la 
Matrice , dans  l’endroit  où  il  parle 
De  la  Stérilité  & de  la  Nature  des 
Femmes  i pour  provoquer  les  Ordi- 
naires , Aphorifme  28.  , Self.  5.  *,  pour 
connoîrre  d’avance  la  future  Con- 
ception , Aphorifme  5 y. , Seftion  5 . : 

Et  non-feulement  par  Hippocrate  , 
mais  encore  par  Celse  , pour  les  dou- 
leurs de  Nerfs  , Liv.  3 . , Cbap.  27. , 

Art.  2.  ; pour  la  douleur  de  la  Vulve  , 

Liv.  4.  , Cbap.  20.  i pour  la  piquûre 
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dû  Scorpion,  Liv.  5.,  Chap.  17.  'r 
Art.  5 . pour  la  Cataracte , Liv.  6 ; , 
Chap.  6.  : Par  Galien  , pour  le  Skir- 
rhe  , Liv.  1.  De  la  Méthode  de  guérir 
adrelfée  a Glaucon  , Chap.  6.  j pour 
exciter  les  Règles , Comment.  5 . fur 
l’Aphorifme  18.  \ pour  connoître  la 
fécondité  , au  même  endroit  fur  l’Apho- 
rifme 59.’,  pour  la  difficulté  de  refpi- 
rer  , Liv.  1 . Des  Remèdes  aifes  , Chap. 
9.  : Enfin  par  tous  les  Médecins 
poftérieurs , Grecs , Latins , Arabes , 
&c  même  Chrétiens , qui  ont  vécu  en 
Europe  jufqu’à  l’année  1480. 

«n  iesaem-  Mais  c’eft  une  pratique  moderne 
dimTcu^'e-  d’employer  les  Parfums  pour  traiter 
vérole16  Ia  Vérole  , parce  que  cetre  Maladie 
efl  nouvelle  en  Europe.  Cependant 
on  a mis  en  ufage  les  Fumigations , 
auffi-bien  que  les  Friétions  Mercu- 
rielles , dès  la  naiflànce  du  Mal  Vé- 
nérien, de-forte  tjue  ces  deux  Re-' 
mèdes  font  comptes  avec  raifon  par- 
mi les  plus  anciens,  ou  du-moins  par- 
mi ceux  qui  font  beaucoup  plus  an- 
ciens que  la  Décoârion  de  Guaiac  , &c 
que  toutes  les  Préparations  Mercu- 
rielles qu’on  prend  intérieurement. 
Médecins  qui  Entre  les  plus  anciens  Auteurs  qui 
tion E îes^prcl  ont  de  » V érole , je  trouve  que 
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les  premiers  qui  aient  fait  mention  m'ers  ,dcs  Fu- 

1 V • • 1 1 -i  migatioas. 

des  Fumigations  pour  la  Curation  de 
e-etre  Maladie- dont  Angelo  Bolo- 
gnini  , Profeüeur  de  Chirurgie  dans 
l’Univerlité  de  Bologne,  en  1506.., 

& Jacques  Catanée  du  Lac-Marcin^ 

Médecin  de  Gènes , qui  florilfoit  vers 
le  même  tems.  Le  premier,  après 
avoir  expliqué  tout  ce  qui  concerne 
les  Ondtions  Mercurielles,  fe  fait 
cette  queftion  au  Chap.  6.  de  fort  Livre 
des  Onguens  : « Sçavoir  , s’il  fe  trou-  « 
ve  d’autres  Remèdes  dont  l’applica-  « 
tion  caille  pareillement  la  Saliva-  « 
tion  ? à quoi  il  répond , que  oui  ; « 
mais  que  ce  ne  font  pourtant  pas  « 
des  Remèdes  dénués  de  Mercure  , « 
par  éxemple  , les  SufFumigations.  » 

Le  fécond  expofe  beaucoup  plus  net- 
tement & la  matière  des  Fumigations, 

& la  manière  de  les  employer.  « Il  « 
y a ( dit-il  dans  (on  Traité  de  la  Vé- 
role , Chap.  9^  ) certains  Praticiens,  « 
qui  dans  le  traitement  des  Vérolés,  ™ 
le  fervent,  au  lieu  d’Emplâtres  Mer-  « 
curiels  , des  Parfums  de  Cinnabre , « 
lequel  eft  compofé  de  Vif-Argent  « 

& de  Soufre , & qui  par-là  font  « 
quelquefois  des  Cures  admirables.  » 

Au-refte , perfonne  n’a  mieux  dé- 

H y 
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Nfcoïas  Maf-  cr^t  cette  méthode  que  Nicol  as  Mas- 
fa  L-s  a nuiïi-  s a , qui  dans  le  cinquième  Livre  de  Ton 
qu'aucun! UCS  T rairé  L)u  Mal  de  Nqfles,  s’eft  attaché 
uniquement  à donner  différentes  For- 
mules de  Parfums , à propofer  des 
n manières  particulières  de  parfumer  , 

& à rele  yer  les  merveilleux  avanta- 
ges de  la  Suffumigation.  Il  prétend 
néanmoins  , & avec  raifon  , que 
Celle  maniéré  de  traiter  la  Vcrole  avec 
les  Parfums  de  Cinnabre , rieft  point  une 
invention  des  Modernes >•  mais  qu’on 
l’a  prife  des  Anciens  par  voie  d’ana- 
logie , parce  que  quelques-uns  d’eux 
s’ en  rcrvoient  dans  la  Galle  rébelle. 

Depuis  Ma;sa  , de  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  Maladie 
V énérienne  , à peine  y en  a-t-il  eu  un 
feul  de  réputation  qui  n’ait  fait  men- 
tion exprelfe  des  Fumigations.  Il  eft 
du-moins  confiant  que  Pierre- An- 
dré Matthiole  en  a traité  fpéciale- 
ment  dans  fon  Opufcule  de  la  Vérole  , 
en  1535.  ; ainfi  que  Jerome  Fra- 
castor  , au  trcijicme  Livre  des  Ma- 
ladies Ccntagieufes , Chap.  10.,  en 
1 546.  3 Vidus  Vidius  , De  la  Cura- 
tion en  général.  Part.  1. , Se  et.  1.  , 
Liv.  3 • j Chap.  14.,  en  1550.3  Au- 
bier Ferrier  , De  la  Vérole  > Liv.  1 .3 
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Cbap.  10.  & 14.  , en  1557.3  Guil- 
laume Rondelet  ,_J lu  Mal  de  Na- 
plesfar  la  fin,  & Gabriel  Falloppe, 
Lu  Mal  François , Cbap.  69.  & 75  , 
en  1 560.  ; Léonard  Botal  , De  la 
Maladie  Venerienne , Cbap.  24. , en 
156$.  3 Alexandre-  Trajan  Pe- 
tronio  , Le  la  Vérole , Liv.  6.  , 
Cbap.  \%.&  21.  ,en  1 565.  3 George 
Dordon  , De  la  Curation  du  Mal  Vé- 
nérien , Traité  3 . , en  1 5 68.  ; Jerome 
Mercurial  ,LelaVérole , Cbap.  6. , 
en  1 587.  j Lucas  Ghini  , Du  Mal  de 
Naples,  en  1589.;  Jerome  Capi- 
vaccio.  Le  la  Maladie  Vénérienne , en 
1590.3  Aurele  Minadoüs  , De  U 
Virulence  Vérolique , en  1 596.3  Her- 
cule Saxonia,  De  la  Vérole , Cbap. 
39. , en  1 5 97. 3 Alexandre  Massa- 
rias  , dans  fa  Pratique  de  Médecine  , 
Liv.  6.,  en  1 598.3  André  Césal- 
pin  , dans  Ton  Traité  de  la  Médecine , 
Liv.  4.  ,Chap.  8.,  en  1602.5  Eus- 
tache  Rudius  , De  la  Maladie  Véné- 
rienne , Cbap.  13.,  en  1604.3  fans 
parler  des  autres  moins  célèbres , que 
je  n’ai  ni  le  loifir  , ni  la  volonté  de 
citer  ici  chacun  en  particulier. 

En  général,  il  y avoir  deux  fortes 
4e  Fumigations,  les  unes  Bénignes  y 

H vj 
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&c  les  autres  Malignes , fuivant  la 
qualité  des  Drogues  , dont  elles 
ctoient  compofées.  Les  premières  l’é- 
toient  de  Matières  grades  8c  huileu- 
Tes , capables  de  rendre  beaucoup  de 
fumée , étant  jettées  fur  les  Char- 
bons , ou  de  ranimer  les  Efprits  par 
la  douceur  des  Odeurs.  On  faifoit 
grand  cas  pour  l’une  ou  pour  l’autre 
de  ces  deux  qualités , i°.  Entre  les 
Rélînes  & les  Gommes,  de  l’Encens, 
de  l’Oliban  , du  Maftich  , de  l’Aloès, 
de  la  Myrrhd  , du  Styrax  , du  Ben- 
join , de  l’Opopanax , duSuccin  , du 
Stmdarach  des  Arabes , autrement  de 
la  Gomme  de  Genévrier  , de  la  Gom- 
me Animé , de  la  Gomme  de  Lierre, 
du  Ladanum  , de  la  Gomme  Ammo- 
niac , &c.  i°.  Entre  les  Aromates , 
de  la  Canelle , de  la  Noix  Mufcade , 
du  Macis,  du  Gérofle  , du  Spica 
Nard , de  la  Noix  de  Galle  Mufquée , 
du  Schénanthe,  des  Bayes  de  Laurier 
& de  Génièvre , des  Feuilles  de  Mar- 
jolaine, &c.  3°.  Parmi  les  Bois  na- 
turellement gras  , du  Bois  d’Aloès, 
du  Bois  de  Génièvre  , du  Bois  de 
Pin  , du  Buis , de  tous  les  Santaux  > 
&c. 

Quant  aux  dernières  > elles  difféy 
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roient  des  premières , en  ce  qu’outre- 
les  Matières  dont  on  vient  de  par- 
ler , elles  contenoient  encore  d’autres* 
Drogues  , qui  éroient  des  Poifons  ,• 
comme  le  Sandarach  des  Grecs  ou- 
i’Arfenic  rouge,  & l’Orpiment  ou 
Réagal , autrement  l’Arfenic  jaune 
ou  Citrin  { a)  \ ou  bien  , qui  pafloient 
dans  ce: rems-là  pour  des  Poifons, 
comme  le  Cinnabre  Faârice  ou  Arti- 
ficiel. Je  fçais  que  dans  la  foite  la? 
Chymie  nous  ayant  procuré  diverfes 
Préparations  Mercurielles , certains 
Praticiens  fe  font  avifés  d’ajoûter  à; 
ces  Parfums  le  Précipité  rouge,  le 
Turbith  Minéral,  & même  le  Subli- 
mé Corrofif,  dont  la  qualité  âcre  Sû 
vénéneufe  n’eft  que  trop  connue  j 
Mais  du-moins  une  fi  folle  témérité’ 
a-t-elle  été  fort  rare.  Du-refte  , pour 
exciter  une  fumée  plus  forte  & plus 
odorante  , fuppofé  qu’on  n’employât 
pas  à la.  fois  toutes  les  Matières  ci- 

( a ) C’eft  ainfi  qu’autrefois  on  cmployoit 
dans  les  Parfums  , l’Arlènic  & l'Orpiment, 
pour  purifier  l’air  des  Maifons  pcftiferées  y 
& même  pluficurs  perfonncs  les  recomman- 
dent encore  aujourd’hui  pour  cet  ulage. 
Voyez  François  Ranchin  , Traité  de  la 
Tejle,  T art.  J,,  Chafr  16» 
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dellus  mentionnées , on  mêloit  pour 
le  moins  enfemble  les  plus  g va  lies  8c 
les  plus  odoriférantes  , comme  l’En- 
cens , le  Maftich , l’Aloès  Hépatique, 
la  Gomme  de  Genévrier  , le  Styrax  . 
fec  , le  Ladanum , le  Succin  , la  Noix 
Mufcade,  &c. 

i«ir  Prépa-  Quand  on  avoit  choifi  les  Drogues, 
par  rapport  à la  Maladie  ou  aux  In- 
dications , on  les  piloit  féparémenc 
pour  les  réduire  en  poudre  très-fine., 
Enfuite  on  les  mtloit  enfemble  pour 
les  employer  de  deux  façons  i°.  Eli 
forme  de  poudre , dont  on  répandoit 
quelques  ^pincées  fur  les  Charbons  y 
ce  qui  neanmoins  étoit  rare , parce 
que  la  poudre  étant  trop  fèclie,  n’en- 
tretenoit  point  le  feu , & ne  fumoir 
pas  allez  long-tems.  i°.  En  forme  de 
Paftilles,  de  Trochifques,  de  Ta- 
blettes , &c.  Pour  cet  effet  on  incor- 
poroit  les  Matières  avec  la  Térében- 
thine ou  le  Styrax  liquide , & l’on 
mettoit  une  ou  deux  Paftilles  fur  les 
Charbons  ardens. 

la  manière  Enfuite,  toutes  les  fois  qu’on  ju- 

ies'eafervir.  geojt  à propos  d’employer  les  Sufïu- 

migations , on  commençoit  par  fai- 
gner  le  Malade,  & par  faire  ufage 
des  Altérans  ôc  des  Purgatifs , pour 


Digitized  by 


Vekérieîînes.  L.IÎ. Ch. VIIL  r?# 
tempérer  les  Humeurs,  Après  quoi 
Ion  échauffoit  un  Cabinet  bien  clos;; 
pour  fervir  d’Etuve  , où  l’on  drelïoit 
une  efpèce  de  Pavillon  nommé  com- 
munément Y Archet.  C etoit  là  qu’on 
plaçoit  le  Malade  nud  , ou  en  Cami- 
lole , affis  ou  debout , la  tête  cou- 
verte ou  découverte , fuivant  Tes  for- 
ces. On  mettoit  à fes  pieds  un  R<* 
chaud  plein  de  Braife  , & par  un  trou 
fair  exprès  on  y jettoit  à diverles  re- 
prifes  quelques  Trochifques  ou  Ta- 
blettes de  Parfum  5 en  forte  que  le 
Malade  demeuroit  ex^ofè  depuis  les 
pieds  jufqua  la  tête  a la  fumée  qui 
s’en  exhaloit , jufqua  ce  qu’il  fuât 
abondamment.  Si  par  hazard  on 
voyoit  que  le  Malade  fût  prêt  à fe 
trouver  mal  , on  tachoit  de  prévenir 
la  défaillance  dont  il  étoit  menacé , 
en  lui  faifant  mettre  la  bouche  à un 
trou  pratiqué  à cette  intentiop , ou 
refpirer  un  air  pur  Sc  frais , par  un 
tuyau,  dont  le  bout  fortoit  en-de- 
hors. 

On  tenoit  le  Malade  plus  on 
moins  long-tems  fous  l’Archet , félon 
le  degré  du  Mal , la  violence  des 
Symptômes , & 1 état  des  forces.  Fa  l- 
loppe  raconte , dans  fon  Traite  de  la 
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Vérole , Chap.  72. , que  de  fon  tem3 
on  faifoit  le  plus  fouvent  durer  la  Fu- 
migation pendant  une  heure  entière,  ou 
une  demi-heure  , ou  pendant  un  quart  ou 
trois  quarts  d'heure félon  que  le  Malade 
pouvait  le  fouffrir.  Mais  je  crois  qu’une 
fi  grande  patience  étoit  fort  rare  , & 
il  me  paroît  abfolument  impollible 
4e  l’entendre  des  Suffumigations 
qu’on appelloit  Malignes.  Le  Malade 
n’étoit  pas  plutôt  tiré  de-là  , quoi* 
le  mettoit  dans  un  lit  badiné , & on 
le  couvroit  bien , pour  le  faire  fuer 
abondamment  durant  une  heure  ou 
deux.  Après  quoi  l’ayant  elTuyé  , on 
lui  donnoit  un  verre  de  Vin  à boire , 

& au  bout  de  deux  heures  on  lui  fer- 
voit  à manger-. 

leur  manière  On  pratiquoit  d’ordinaire  ces  for- 

ti'as,r«  tes  de  Fumigations  tous  les  jours, 
ou  feulement  de  trois  en  trois  ou  de  1 
quatre  en  quatre  jours , eu  égard  à la 
violence  de  la  Maladie , ou  à l’état 
des  forces  : Et  on  les  réitérait  fix  , 
fept , huit  à neuf  fois , jufqu’à  cejque 
la  Salivation  ou  le  Flux  de  Ventre 
parût , ou  que  les  Symptômes  de  la 
Maladie  difparûlTent  entièrement» 
Enfin  l’on  procuroit , par  ce  moyen  , 
«ne  évacuation  différente  dans  le& 
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différens  fujets , mais  triple  dans  la 
plupart,  au  rapport  de  Falloppe  , 
À l'endroit  déjà  cite , Chap.  70.  Cari0. 
Les  Fumigations  , dit  cet  Auteur, 
lâchaient  le  Ventre , comme  fer  oit  un  Pur- 
gatif. i°.  Elles  évacuoient  prefque  tou > 
jours  parla  voie  des  Poumons  & du  Go- 
fier , c’eft-â-dire , par  les  Crachats  8c 
la  Salivation , & cela  communément 
pendant  fept  ou  huit  jours  , dans  l’efpace 
defquels  le  Malade  crachoit  un  plein 
B afin  chaque  jour  ; ce  qui  alloit  a Jix  ou 
À dix  livres.  30.  Elles  excit  oient  une 
fueur  des  plus  abondantes. 

Les  plus  anciens  Médecins  a- 
vouoient  y i°.-,«  Que  cette  manière  « 
de  traiter  la  Vérole',  pouvoir  être  « 
nuifible  aux  Parties  Nobles  -,  que  « 
même  les  Malades  tomboient  fou-  « 
vent  dans  des  récidives , 8c  dans 
de  fâcheufes  Maladies  compliquées  «* 
avec  le  Mal  Vénérien , comme  <* 
l’Afthme , la  Toux , PHydropifie  , « 
ëc  le  Marafme  : Qu’ainli  l’on  ne  <*■ 
devoir  s’en  fervir  que  dans  des  Vé-  « 
rôles  invétérées  & rébelles  à tout  « 
autre  Remède , & pour  des  perfon-  « 
nés  d’une  forte  compléxion,  en  ob- 
fervant  éxaétement  la  conftirution  «. 
de  l’air , & les  autres  chofes  non-na-  « 
- jurelles.  » 


Précaationï- 
qu’il  £iuc  jr 
apporter. 
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2°.  C’efl  pour  cela  qu’ils  averti  1- 
foient  « d éviter  cette  Pratique  dans 
» les  fujets  Aflhmatiques , ou  Hecti- 
9>  ques , ou  Fébricitans , dans  lefquels 
« la  Bile  prédomine,  ou  qui  font 
« d’un  tempérament  naturellement 
» foible  ou  affoibli  par  la  Maladie.  » 
3°.  Ils  ordonnoient  en  conféquen- 
ce  « de  préparer  avant  tout  le  Mala- 
» de  , en  cas  qu’on  voulût  le  tiaiter 
■»  par  les  Fumigations , avec  la  même 
« attention  que  fi  c’étoit  pour  lui 
« donner  les  Frictions  , en  le  pur- 
« géant  doucement , en  fortifiant  fon 
» Eftomac , en  le  faignant , s’il  le 
« falloit , en  lui  appliquant  les  Ven- 
» toufes  , & faifant  ufage  des  Cor- 
» diaux , tant  intérieurement  qiCex- 
» térieurement , tels  que  font  les 
» Confections  préparées  avec  les 
» Pierres  Précieufes , & les  Epithè- 
« mes.  » 

tioge  des  Mais  en  employant  ces  précau- 
fumigations.  tions , ils  attellent  que  beaucoup  de 
Malades  , à qui  non-feulement  la  Dé- 
i coétion  de  Guaiac , mais  même  les 
Frictions  Mercurielles  n’avoient  fervi 
de  rien , ont  été  guéris  par  les  Fumi- 
gations. 

C’elt  ainfi  que  Nicolas  Mass^ 
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«lit  dans  Ton  Traité  du  Mal  de  Na- 
zies , Liv.  5. , Cbap.  1.  , « avoir  « 
guéri  entr’autres , avec  les  Suffiuni-  « 
rions , deux  perfonnes , à qui  les  au-  es 
très  Remèdes  n’avoient  rien  fait , « 
qui  avoient  paflé  plufieurs  fois  par  « 
les  Friétions , fans  aucune  Saliva-  « 
tion  , & qui  étoient  encore  jeunes.  <« 
Il  ne  difcontinua^point  les  Fumiga-  « 
rions  jufqu  à la  rélolution  de  toutes  « 
les  Tumeurs , ayant  toujours  égard  « 
à la  force  du  tempérament:  » Le  mê- 
me Auteur  raconte  a l'endroit  cité , 
Cbap  $ . , ce  que  fouvent  il  n’a  pu  ce 
guérir  certains  Vérolés  par  Te  ce 
moyen  des  Friétions , & qu’un  ce 
jour  voyant  que  les  Onétions  qu’il  ce 
avoit  faites  avoient  été  fans  efiet , ce 
il  pafïà  aux  Fumigations.  Parmi  ces  ce 
Malades  ( continue-t-il  ) il  y avoit  ce 
un  jeune  homme  âgé  de  vingt  ans , ce 
nommé  Dominique  de  Confinio  ce 
de  Saint  Pierre  , à qui  plufieurs  ce 
Empiriques , Barbiers , & Femme-  ce 
lettes  avoient  inutilement  donné  ce 
quantité  de  Friétions.  Son  Mal , ce 
bien  loin  de  guérir,  étoit  au-con- ce 
traire  devenu  d’une  fi  grande  mali-  ce 
gnité  , que  tout  le  Gofier  & le  Pa-  ce- 
lais étoient  infeétés  d’UIcères  d’un  * 
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» mauvais  caractère , qui  l’empè- 
» choi  ent  de  parier.  Il  ne  pouvoit 
« manger  ni  boire  qu’avec  une  extrè- 
« me  difficulté,  il  étoit  obligé  de  re- 
« fter  couché  dans  fon  lit , ayant  ’ies 
« bras  & les  jambes  convulhvement 
» retirés  , de  façon  que  pour  fesbe*- 
« foins  , deux  Domeftiques  le  por- 
« toient  •,  & quand  il  vouloir  manger* 
« il  falloit  que  quelqu’un  lui  mît  fou 
» manger  dans  la  bouche.  Outre  cela, 
» fon  corps  étoit  couvert  d’Ulcères  &C 
» de  Tumeurs  dures , accompagnées1 
« de  douleurs  aux  jointures , qui  ne 
« lui  permettoient  guères  de  dormir,.- 
« & caufoient  une  affreufeconfomp- 
« rion  de-  tout  le  Corps.  Ce  qu’il  y 
« avoit  de  plus  fâcheux  , c’eft  qu’avec 
» tous  ces  accidens  il  avoit  toujours 
«la  Fièvre.  Et  comme  ma  Mere 
« « ( ajoute  Massa  ) me  prioit  fouvent’ 
« de  tâcher  de  le  guérir , s’il  y avoit 
» moyen,  je  l’entrepris.  Après  lui 
« avoir  laifle  le  tems  de  reprendre 
« des  forces , je  commençai  par  lui 
« frotter  les  jointures  des  Jambes  & 
« des  Bras;  Cependant,  quoique  je 
« lui  eufle  donné  pluheurs  Friétions  , 

« les  Ulcères  ne  fe  confolidoieni' 
*»-  point , & les  Tumeurs  ne  poiv 
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Voient  fe  réfoudre.  C’eft-pourquoi  « 
je  me  déterminai  à en  procurer  la  « 
réfolution  au  moyen  des  Fumiga-  « 
tions.  Voici  comnap  je  m’y  pris  : « 
Le  foir  je  frottoisres  jointures , & « 
le  matin  je  le  parfumois  fous  l’Ar-  « 
cher.  J e continuai  ainfi  durant  plu-  « 
fieurs  jours , & les  Ulcères  fe  trou-  « 
voient  prefque  confolidés  ; Mais  « 
les  forces  étant  abbattues , je  le  laïf-  « 
fai  en  repos  pendant  un  mois  & « 
demi  avec  de  bonnes  nourritures  « 
& un  bon  régime.  Enfuite  je  re-  « 
commençai  à le  frotter  & à le  par-  « 
fumer , comme  j’ai  déjà  dit , & cela  « 
s’étant  éxécuté  durant  quinze  jours  « 
de  fuite , il  fut  guéri.  » 

C’eft  ainli  que  Guillaume  Ron- 
delet fe  glorifie  , a la  fin  de  (o n Trai- 
té du  Mal  de  Naples , d’avoir  guéri 
par  le  moyen  des  Fumigations  « un  « 
Ulcère  Vérolique  du  Nez  , que  ni  « 
.les  Médecins  d’Italie , ni  ceux  de  la  « 
Cour , ni  ceux  de  Montpellier,  n’a-  « 
voient  pu  guérir.  » Il  s’applaudit  au 
au  meme  endroit  « au  fujet  d’un  « 
Gentilhomme  , qui  avoit  été  pen-  « 
dant  fix  mois  à Lyon  entre  les  « 
mains  des  Médecins  &c  des  Chirur-  « 
giens , fans  qu’aucun  Remède  joint  *« 


Leur condam- 
nation. 


190  Traité  des  Maladies 
« à la  Diète , eut  pu  le  guérir , 

” qu’il  délivra  d’un  Ulcère  en'  quatre 
« jours  de  SufFumigation  ; en  forte 
« qu’avant  d’arriver  chez  lui , où  il 
»■>  n’y  avoit  que  pënr  quatre  jours  de- 
« chemin,  il  fe  trouva  parfaitement 
» guérî.  » 

Enfin,  c’efl:  ainfi  que  Gabriel 
Falloppe  , au  Chapitre  69.  de  fon 
Traité  de  la  Maladie  Vénérienne , rap- 
porte que  dans  une  Ophthalmie  Vé- 
rolique  , avec  inflammation  de  la 
Conjonctive  & éxulcération  de  la 
Cornée,  « Il  fe  lêrvit  fouvent  de 

Cautères  , dé  Décodions  , & d’au- 
« très  Remèdes  ; mais  en-vain , puif- 
« que  les  Symptômes  perfiftoient 
« dans  leur  force  •,  qu’ainli  il  en  étoit 
»>  venu  aux  Fumigations , &c  que  fes 
« Malades  en  avoient  été  çuéris.  ’> 
Il  avoue  bonnement  au  même  en- 
droit , qu’entr’autres , « Un  Notaire 
» fut  le  premier  qui  lui  donna  inuti- 
» lement  bien  de  la  peine  , malgré 
« tous  fes  Remèdes , ôc  qu’une  fem- 
» me  guérit  enfuite  par  la  Fumiga- 
» tion.  « ' 

Mais  enfin  les  Fumigations , pour 
être  effic3ces,de voient  contenir  beau- 
coup d’Arfenic , tant  rouge  que  jaune. 
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ôc  même  il  y en  avoit  dallez  mal- 
avifés , ou  plutôt  dallez  fous , pour 
. ofer  y ajouter  un  peu  de  Précipité- 
rouge,  de  Turbith  Minéral,  ou  de 
Sublimé  Corrolif.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner,  i°.  Si  cette  pratique 
étoit  fouvent  meurtrière , non-feule- 
ment pour  les  Vieillards  , & les  Per- 
fonnes  foibles  , Cakeétiques , Pou- 
moniques,  Valétudinaires  ; mais  mê- 
me pour  les  jeunes  gens , &c  les  per- 
fonnes  robuftes , fortes  , & les  mieux 
conftituées  , dont  les  Vilcères  étoienc 
vigoureux  , les  Poumons  fains , & le 
Cerveau  en  bon  état. 

2c.  Si  les  Médecins  qui  l’approu» 
voient  le  plus,  &c  qui  envantoient 
les  heureux  fuccès  , n’en  ont  pas  nié 
eux-mêmes  les  rifques.  « Le  traite-  « 
ment  de  la  Vérole  ( dit  Massa  à 
l’endroit  déjà  cité  ) « par  la  voie  « 
des  Fumigations,  n’eft  pas  telle- « 
ment  fur  qu’il  n’y  ait  rien  à crain-  « 
dre.  « C’eft  un  Remède  ( dit  Ronde- 
let au  même  endroit  allégué  ci-def- 
fus  , ) qui  demande  de  la  vigueur  , « 
parce  qu’il  eft  fort  & dangereux,  v 
nLa.  Fumigation  (dit Falloppe  à l’en* 
droit  déjà  cité , ) n’eft  que  trop  fou-  « 
vent  fujette  à de  fâcheux  inconve-  « 
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»>  nicns , & un rel traitement  neft  pas 
»i  trop  iur.  C’eft  - pourquoi  j’ai  tou- 
w jours  jugé  à propos  de  l’éviter  au«- 
w tant  qu’il  eft  poflible  ; Car  il  eft 
m très- mauvais  & mortel  à quelques- 
-uns. »>  - 

3 . Si  prefque  tous  les  autres  Au- 
teurs l’ont  condamné  beaucoup  plus 
ouvertement.  C’eft:  ainfi  que  Jean 
Benoît  attelle  très-raffirmatiyement  » 
au  Chap.  4.  de  fon  Traité  de  la  Verole. y 
u Que  les  SufFumigations  des  Empiri- 
v ques  font  des  Po ifons  très-puilîans, 
ü dont  il  a vu  lui-même  que  la  fumée 
»>  avoit  fait  périr  un  fameux  Peintre 
« de  Bologne , & tomber  une  femme 
- en  Apopléxiç.  » C’eft:  ainii  que 
Benoît  Victori  , dans  fon  Traite  de 
ia  Maladie  Vénérienne , Chap,  7. , penfe 
xc  qu’il  faut  éviter  la  Fumigation  , 
»i  comme  un  ennemi  mortel  ; atten- 
« du  qu’il  s’en  exhale  des  vapeu'  s 
« vénéneufes , qui  entrant  par  labo  u- 
« che  dans  les  Poumons , où  elles  fe- 
« journent,  ôtent  la  relpiration  par 
« leur  qualité  aftringente  , & étran- 
»i  glent  tout-à-coup  le  Patient.  Ces 
« mêmes  Vapeurs  pénètrent  pareille- 
« mentpar  le  Nez  jufqu’au  Cerveau , 
* Sc  bouchent  tellement  les  Organes 

« d$ 
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de  la  Faculté  animale , que  plufieurs  « 
en  perdent  le  fentiment  8c  le  mou-  « 
vement  •>  ce  qui  les  fait  très-aifé-  « 
ment  tomber  en  Epilepfie  8c  en  « 
Apoplexie , en  Convulfion  8c  en  te 
Paralyfie.  » C’eft  ainfi  qu’AuGîER. 
Ferrjer  dit,  .dans  fon  Traité  de  la, 
Vérole , Liv.  i . , Chap.  1 4. , « Que  « 
la  Fumigation  eft  un  très-mauvais  te 
Remède  , dont  la  plupart  des  Mé-  t* 
decins  prudens  & habiles  n’ont  ja-  « 
mais  ofé  fe  fcrvir  pour  tout  le  « 
Corps.  » C’eft  ainft  qu’ANToiNE- 
Musa  Brassavole,  dans  fon  Livre 
de  la  Maladie  Vénérienne  , raconte 
« çju’il  a vu  un  homme  que  la  fil-  « 
mee  qui  lui  montoit  à la  tête , fit  a 
tomber  d’abord  en  Apopéxie , 8c  te 
incontinent  après  tout  roide  morr.  « 
Voilà  pourquoi  il  ne  veut  point  te 
• que  les  Malades  foient  parfumés , « 
q1  ’’ils  ne  mettent  la  tète  hors  de  « 
IV.  .cher.  » C’eft  ainfi  qu’ALEXAN- 
dre  -Traian  Petronjo  confeille  , 
dans  fon  Traité  de  la  Vérole , Liv.  6. , 
Chap.  zo. , « de  ne  jamais  em-  « 
ployer  les  Parfums , que  la  Maladie  te 
ne  foit  invétérée , qu’il  n’y  ait  point  « 
4’autre  relfource , que  le  Mal  ne  te 
foit  prefque  défefpéré , 8c  qu’enfin  « 
Tome  IL,  l 


leur  réfor 
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» le  Malade  , à force  de  fquffrir,  ne  le 
» foucie  plus  de  vivre  , ou  de  mou- 
« rir  : Car  dans  un  danger  li  pref- 
» Tant , il  vaut  encore  mieux  eiïayer 
« cette  voie , que  de  n’y  rien  faire..  »» 
C’eft  ainfi  qu’EpiPHANE  Ferdinand, 
dans  fes  Cent  Hijioires , Obfervat.  17.  , 
/enfeigne  « que  la  méthode  des  Fu? 
•>  migations , avec  lefquelles  les  Em- 
» pinques  chaflent  la  Vérole,  eft 
» plus  dangereufe  que  celle  desFric- 
« dons  i que  par-conféquent  il  n’en 
»>  faut  ufer  que  très-rarement  , & 
» dans  le  cas  d’une  néceflité  preflan- 
« te  , lorfqu’on  aura  épuife  toutes 
w fortes  de  moyens  fans  réuflite.  »» 
Enfin,  c’eft  ainfi  que  Zacutus  Lu- 
sitanus  alfure , dans  fes  Hijioires  de 
Pratique , Liv.  1 . , Chap.  i.^  «que 
j»  les  Fumigations  font  fufpe&es , te 
>>  que  plufieurs  font  morts  dans  leur 
?>  application  aéhielle  ; que  par-co'  w 
v fequent  il  ne  faut  s’en  fervir  , que 
v quand  tout  le  refte  eft  inutile , 
>»  parce  qu’alors  il  vaut  mieux  dans 
« une  Maladie  défefpérée  ufer  de 
quelque  Remède , que  de  n’en  fai- 
» re  aucun.  » 

Dans  cette  contrariété  d’opinions 
Soutenues  de  part  te  d’autre  par  de 
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•graves  Auteurs , les  plus  fages  Méde- 
cins ont  bien  compris  qu’il  falloit  te-» 
nir  un  certain  milieu  , lans  fe  lailfer  ■ 
prévenir  pour  une  mauvaife  Pratique, 
par  les  éloges  des  uns  , ni  détournée, 
d’une  bonne , par  les  blâmes  des  au- 
tres. C’eft  pourquoi , tout  bien  éxa-) 
miné , tk  après  avoir  pefé  des  deux; 
côtés  les  heureux  & les  malheureux: 
fuccès  du  Remède,  on  jugea  d’un 
commun  confentement , dont  la  prin- 
cipale gloire  eft  due  à Rondelet,. 
qu’il  étoit  dans  les  règles  de  lapluat 
laine  Thérapeutique , 

I.  D’exclure  abfoiument  des  Par- 
foms , non-feulement  le  Sublimé- 
Corrolif,  mais  aulK  l’Arfenic  & l’Or- 
piment , parce  que  la  qualité  véné- 
neufe  de  l’un  & de  l’autre  étoit  avé- 
rée. C’eft  bien  fait , à mon  avis  •,  Ce- 
pendant j’obferverai  ici  que  le  Par- 
tum d’Orpiment  eft  propofé  & ap- 
prouvé pour  l’Afthme  , .&  toutes  les 
autres  Maladies  du  Poumon  , par 
Galien  , dans  fon  Traité  des  Remè- 
des aifés , Liv.  i.,  Chap.  9.5  par 
Avicenne  , Liv.  1. , Traite  1. , Chap. 
49.  -,  par  Rondelet,  dans  fon  Traité 
des  Me  die  amen  s externes',  au  Chapitre 
duParfum^zr  Tréodore  de  Mayer? 
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ne,  dans  fa  Pratique , .^Traité  4.  J 
Chap.  6.  s & par  un  Médecin  de  Nî- 
mes, anonyme,  dont  les  Obfervations 
fe  trouvent  à la  fin  de  celles  de  Laza- 
re Rivière  , Obfervat.  1. 

* 1 1.  De  réferver  uniquement  le 
Ginnabre  Mercuriel , que  l’on  fça- 
voit  par  expérience  fervir  efficace- 
ment à la  guérifon  de  la  Maladie 
Vénérienne,  fans  aucun  inconvé- 
nient. Catanée  & Massa  avoient 
déjà  bien  fenti  l’utilité  du  Ginnabre 
employé  feul  en  Parfum. 

III.  De  renoncer  à ce  fatras  de  Re- 
mèdes qu’on  y ajoutait  fous  le  nom 
de  Correctifs , vu  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  de  vénéneux  dans  les  Parfums, 

IV.  De  ne  mêler  par-conféquent 
avec  le  Ginnabre  que  certaines  cho- 
ies , propres  à rendre  fur  le  feu  beau- 
coup de  fumée , & à corriger  par 
leur  agréable  odeur  la  puanteur  du 
Cinnabre. 

V.  De  prendre  ces  fortes  de  cho- 
fes  , non  au  hazard  ou  pour  lapara-r 
de , mais  fuivant  les  indications  5 
par  éxemple , s’il  falloit  faire  fuer  „ 
du  Benjoin , du  Styrax  rouge  & Ca- 
lamite , de  la  Noix  Mufeade , do 

, $’  Ambre-jaune  > &c.  pour  çuyrir  les 
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Pores  j & s’il  fai loit  guérir  des  Ul- 
cères , de  la  Myrrhe , du  Maftich , de 
l’Oliban  , de  l’Opopanax , du  Lada- 
num , dix  Bois  a’Aloès  , du  Bois  de 
Genévrier , &cc.  pour  delfécher  & dé-' 
terger, 

VI.  De  réitérer  pour  la  plupart  les 
Parfums  tous  les  jours , pendant  un 
certain  tems , félon  les  forces  des  Ma- 
lades , & l'opiniâtreté  delà  Maladie , 
jufqu’à  la  Salivation  5 mais  li  le  Ma- 
lade ne  pouvort , à caufe  de  fa  foi- 
blelTè , en  fupporter  l’ufage  fans  in- 
terruption , de  ne  les  employer  que 
par  intervalles,  comme  c’étoit  de- 

{>uis  long-tems  la  coutume  dans 
’adfniniftfàtion  des  Fridions. 

VII.  De  purger  mcmc  avec  urt 
Purgatif  doux , de  trois  en  trois  Fu- 
migations , les  Malades  qui  feroienc 
d’une  cômpléxion  délicate , pour  ra- 
battre la  violence  de  la  Salivation  * 
en  détournant  l’humeur  du  Gofier 
Vers  les  inteftins  5 ce  que  nous  avons 
remarqué  avoir  été  depuis  long-tems 
en  ufage  dans  les  Fndions  Mercu- 
rielles. 

C’eft  ainfi  que  la  méthode  des;  Fu-  FpûiW  prf'-' 
migations , rappellée  aux-  Loix  de  fumigations! 
la  Médecine  Pratique , devint  plus  2U)Te  ^ 

-,  •••  *•  «ormees. 

Xuj 
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fîire;  cc  qui  la  mit  en  peu  de  temf 
fi  en  vogue , qu’elle  approcha  le  plus 
de  la  méthode  des  FriéHons  ; mais 
pourtant  d’aiïèz  loin , dès  qu’on  eut 
reconnu  par  l’expérience  , qui  eft  la 
vraie  Pierre  de  Touche  de  la  vertu 
des  Remèdes, 

i°.  Que  la  première  étoit  bien 
moins  efficace  que  la  féconde  , atten- 
du que  les  Malades  guéris  par  cette 
voie  récidivaientrfouvent , mivant  le 
témoignage  de.  Massa;  &c  que  rare- 
ment fe  trouvoit-il  des  Verolés  , aü  rap- 
port de  Brassavole  , qui  fufent  entiè- 
rement guérir  par  la  Fumigation  ,•  mais 
qu’tls  retomboient  pr.efque  tous  quoique 
les  uns  plutôt , & les  autres  plus  tard. 

’ l°.  Que  la  Fumig;ukm  étoit  beau- 
coup moins  univei  felle , puifqu’elle 
ne  convenoit  qu’à  des  jeunes  gens, 
ou  qu’à  des  perfonnes  robuftes  & vi- 
goureufes , qui  avoient  les  Poumons 
lains , un  fort  tempérament , les  Vis- 
cères en  bon  état , & un  âge  encore 
floriffant;  an-lièu  que  les  Fri&ions 
étant  adminiftrécs  fuivant  les  règles 
de  l’Art,  conviennent  également  à 
prefque  tous  les  Malades  , de  tout 
(exe,  de  tout  âge,  de  tout  tempé- 
rament. 
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3°.  Quelle  étoit  beaucoup  moins 
Lire  , parce  que  la  fumée  qui  s’exha- 
ioit  du  Cinnabre,  nuifoit  d’ordinaire 
aux  Poumons,  accabloit  le  Cerveau  ,- 
faifoit  du  mal  aux  Y eux  ,précipitoit 
la  chute  des  Dents , &c  excitoit  tout 
àu  moins  des  fueurs  ou  des  diarrhées 
très-confidérables  j inconveniens  qui 
arrivent  rarement  dans  les  Friétions, 

4°.  Enfin , quelle  étoit  bien  moins 
commode  » parce  que  les  Malades 
enfermés  à l’étroit  dans  l’Archet, 
comme  dans  un  Cachot , y avoient 
à foutenir  le  poids  d’une  chaleur  brû- 
lante , 8c  que  ne  refpirant  qu’un  air 
enfl  ammé  , iis  étoient  inondés  de 
fueur  : Que  du-moins  elle  n ’étoit  en 
aucune  façon  plus  commode  ; 8c  en 
effet , fans  m’étendre  ici  fur  les  pré- 
rogatives connues  des  Fri&ions , on 
ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  faille  de  part 
8c  d’autre  dévorer  les  mêmes  ennuis , 
les  mêmes  dégoûts,  les  mêmes  in- 
commodités de  Préparation  , de  Cu- 
ration , de  Crachement , de  Flux  de 
Ventre. 

Faut-il  donc  s’étonner  fi  la  fnétho-  Fumîgatfoi» 
de  des  Fri&ions  a tenu  bon , tandis  rc|ettces' 
que  la  méthode  des  Fumigations  a 
été  rejettée  î La  première  étant  fûre  , 

I iiij 


t * 
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efficace , parfaite , eft  devenue  de" 
jour  en  jour  plus  agréable , plus  com- 
mune , plus  ufitée  : Que  dis-je  ? elle 
eft  de  toutes  les  méthodes  la  plus 
agréable  , la  plus  commune  , la  plus 
ufitée,  & la  feule  qui  foit  enufage 
aujourd’hui  : Au-lieu  que  la  dernière 
étant  négligée , employée  plus  rare- 
ment de  jour  en  jour , diffamée  par 
fon  inefficacité  , par  fes  dangers , &C 
même  par  la  feule  infe&ion  du  Ca- 
chot , eft  tombée  peu  à peu  dans  un. 
tel  oubli , qu#  lorfque  la  première 
Edition  de  cet  Ouvrage  parut , en 
1 7 J 6. , j’ofe  affùrer  que , depuis  qua- 
tre-vingtsans,  à peine  y avoit-il  eu  un 
feul  Malade  , du-moins  en  France  , 

/ qui  fe  fût  fait  traiter  par  les  Fumiga- 
tions. Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu’alors  il  n’y  avoit  pas  un  Médecin 
en  France,  qui  traitât  la  Vérole  par 
cette  méthode. 
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CHAPITRE  IX. 

Comment  & avec  quel  fuccés  les  FumV 
gâtions  Mercurielles  ont  'etc  em- 
ployées depuis  peu  pour  guérir  la 
Vérole  ? 


L 


A méthode  des  Fumigations  Nouveau*  Fir- 
étoit  depuis  long-tems  hors  d’u-  mi£ateur.  quf 

r 1 i en  impole  au>- 

iage  , comme  nous  avons  dit  dans  peupic  crédu- 
le Chapitre  précédent  , lorfqu’un Ie- 
nommé  Charbonnier  ,•  qui  avoit 
été  ci-devant  Huiflier  du  Parlement 
d’Aix  en  Provence , vint  à Paris , où 
fe  rend  tout  ce  qu’il  y a de  Charla- 
tans au  Monde.  Je  ne  fçai  pas  trop 
par  quel  hazard  3c  fous  quel  Maître 
un  homme  qui  n’avoit  pas  la  moin- 
dre teinture  de  Médecine } a pu  con- 
noître  la  vertu  & l’ufagedes  Fumiga- 
tions , qu’on  ne  pratiquoit  plus  il  y 
avoit  long-tems  : Mais  il  eft  eonftanr 
qu’il  en  avoit  fait  auparavant  quel- 
ques expériences  en  Provence , quoi- 
qu’avec  moins  de  fuceès  qu’il  ne  di- 
loit.  II. ne  fut  pas- plutôt  arrivé,  qu’il 
fe  mit  à publier  c^u’il  avoit  trouvé  une- 
înéthode  de  guérir  la  Vérole  * toute* 


l 
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ioi  Traité  des  Maladies  ~ 
nouvelle  , courre , facile , efficace  ,> 
fans  danger , fans  aucun  inconvé- 
nient •,  à le  vanter  d’avoir  guéri  quan- 
tité de  perlonnes  j à produire  des  té- 
moins » qui  s’offroient  de  plein  gré , 
l'oit  qu  il  les  eût  guéris , ou  plutôt 
qu’il  les  eût  gagnés  pour  le  préconi- 
ler , comme  font  tous  les  jours  les 
Charlatans  ; à remplir  de  fes  magni- 
fiques promelfes  tous  les  Quartiers 
de  Paris  ; à attirer  dans  fon  parti  une 
Sequelle  de  Joueurs  £ inftrumens , de 
Gueux , de  Farteurs , de  Coquins  , & 
£ iutres  gens  fembl.il les  ; Enfin  , à pro- 
fiter de  la  ftupidité  du  Vulgaire , qui 
eft  par-tout  fottement  crédule  & avi- 
de de  nouveautés  , fur-tout  à Paris  Y 
pour  le  mettre  bien  dans  l’efprit  de 
plufieurs. 

Il  étoit  de  l’intérêt  de  l’Etat  qu’on 
fçût  à quoi  s’en  tenir  fur  la  vertu  des 
Fumigations,  pour  ne  pas  livrer  la 
vie  des  Citoyens  aux  attentats  d’un 
Charlatan,  fi  elles  étoient  nuifibles  y 
ni  rejetrer  mal-à-propos  un  Remède 
qui  étant  manié  par  des  mains  habi- 
les, pourroit  avoir  Ion  utilité  , au  cas 
qu’elles  fulfent  profitables.  C’eft- 
pourquoi  les  Magiftrats  jugèrent 
qu’il  falioit  s’aflurer  des  effets  du  Rc1- 
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fnè  de  par  des  épreuves  réitérées  pu- 
bliquement , en  préfence  des  Méde- 
cins députés  de  la  Faculté  de  Paris, 
à laquelle  il  appartenoit  d’en  décider, 
pour  en  être  témoins  oculaires  tk  vé- 
ridiques, & en  même  fems  Juges 
équitables  des  avantages  qui  pour- 
roient  en  réfulter. 

I a première  Epreuve  fe  fit  à I’Hch 
tel  Royal  des  Invalides , en  préfence 
du  Médecin  & du  Chirurgien  qui  y 
font  prépofés  pour  prendre  foin  des 
Infirmeries.  Je  me  louviens  bien  que 
le  Médecin  releva  beaucoup  les  heu- 
reux fuccès  de  ce  jpremier  elfai , com- 
ftie  s’ils  avoient  démontré  l’excellence 
des  Fumigations  y mais  je  me  fou- 
viens  auflï  que  le  Chirurgien  lui  fit 
plufieurs  objedions  qui  en  rabat- 
toient  beaucoup  , & qui  ne  paroif- 
foient  pas  aifées  à réfuter.  Quoiqu’il 
en  foit,  on  dit  que  les  Aéles  dépofi- 
taires  du  fait  ont  difparu , ou  qu’ils 
relient  cachés  -,  ce  qui  fait  qu’on  ne 
peut  pas  juger  à laquelle  des  deux 
parties  ils  font  favorables , & jufqu  a 
quel  point  ils  le  font  : Auffi  n’en  eft- 
il  pas  befoin. 

Des  autres  expériences , dont  l’é- 
venement  eft  connu  de  tout  le  mon- 


i©4  Traité  des  Maladies 
de  : La  Première  fut  faite  à Biceftre  * 
en  préfence  des  Médecins  députés  de 
la  Faculté  de  Paris  , mais  qui  n’y  ont 
affilié  que  deux  fois , fçavoir , une 
première  fois  pour  porter  leur  juge- 
ment touchant  le  degré  du  Mal , au 
commencement , & une  fécondé  fois 

{jour  décider  de  la  guérifon  r quand 
e traitement  fut  achevé  : ce  qui  fut 
caufe  qu’ils  ne  purent  avoir  connoif* 
fance  des  Remèdes  employés  dans 
rintervalle,&  des  effets  des  Remèdes* 
ni  des  récidives  qui  arrivèrent  à quel- 
ques-uns de  ces  Malades,après  la  der- 
nière vifîte. 

La  Seconde  épreuve  fut  faite  dans  * 
le  même  Hôtel , fur  douze  autres 
hommes , en  préfence  de  plufieurs 
autres  Médecins  * députés  pareille- 
ment delà  Faculté  de.  Paris  , lefquels 
vifitèrent  les  Malades  plufieurs  fois 
chaque  femaine , pour  veiller  à l’ad- 
mimftration  des  Fumigations  , &c 
examiner  la  fuite  des  effets  qui  en 
proviendraient  : Et  même , pour  ren- 
dre la  chofe  plus  claire  , ils  firent  fé- 
parer  les  Convalefcens  de  la  compa- 
gnie des  àutres,durant  quelques  mois, 
dans  la  vue  de  s’aflûrerpar-là,s’ils  de- 
meureraient tout  ce  tems-là  exempt^ 
de  rechute. 

« 
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La  Troïfieme  épreuve  s’y  fit  dans  lcî 
même  tems  fur  douze  femmes  avec 
les  mêmes  précautions  , c’eft-à-dire 
qu’on  les  vifitoit  plufieurs  fois  dans 
le  cours  du  traitement , & qu’après 
le  traitement  complet , on  les  te- 
noirpendant  quelques  mois  féparées 
de  tout  commerce,  afin  de  pouvoir 
conftaterla  récidive , fi  par  hazard  il 
en  furvenoit  quelqu’une.  J’ai  lu  avec 
attention  les  A êtes  de  tout  ce  qui 
s’elt  palfé  dans  ces  trois  épreuves, - 
& j’en  ai  recueilli  fidèlement  tous 
les  articles. 

La’  Quatrième  épreuve'  a été  faite 
fiir  différens  Malades , qui , pour  fe 
guérir  de  la  Vérole  , ont  palïe  par  la 
Fumigation , foit  de  leur  propre  mou- 
ment , foit  à la  follicitation  d’autrui. 


L’extrait  que  nous  donnerons  du  fuc- 
cès  de  ces  diverfes  expériences  , met- 
tra en  état  de  juger  avec  plus  de  certi- 
tude, quel  compte  On  doit  tenir  de  la 
méthode  des  Fumigations; 

Mais  auparavant  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  la  façon  de  parfumer 
de  notre  Fumigateur , étoit-  très-ex- 
pédirive;  Il  couvroit  le  Malade  tout 
habillé,  comme  il  étoit,  avec  les 


Méthode  ta’ 
nouveau  Fu- 
migateur. 


Couvertures  qu’il  trouYoit  fous 
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main , mettant  à Tes  pieds  un  Ré- 
chaud plein  de  Braifç , fiir  laquelle  il 
jettoit  quelques  pincées  d’une  Poudre 
fine  qui  rendoit  beaucoup  de  fumée.- 
Dans  le  commencement,  lorfqu’il 
étoit  en  Pirovence,  il  laiiTbit  les  Yeux 
& la  Bouche  de  Tes  Malades , expo- 
fés  à la  fumée  i niais  il  avoit  grand 
tort  : Car  il  eft  arrivé  de-là  plus  d’une' 
fois,  que  leurs  Yeux  étoient  attaqués 
d’une  fâcheufe  Ophthalmie  , &:  que' 
quelques*Dents  leur  tomboient.C’eft- 

Fourcpioi  s’étant  mieux  inftruit  par 
expérience , il  mettoit  toujours , à 
Pans  , un  Bandeau  ou  un  Mouchoir 
fur  la  Bouche  & fur  les  Yeux  , de 
peur  que  la  fumée  ne  portât  préjudice 
à la  Cornée  , ou  aux  Dents.  Par  ce 
moyen  l’unique  voie  qui  fût  ouverte' 
à la  fumée , étoit  les  Narrines , par 
où  elle  entroit  avec  l’air  dans  l’inlpi- 
ration  , & dont  elle  irritoit  fi  vive- 
ment , dans  la  plupart , la  Membrane 
interne , qui  eft  nerveufe , quelle 
excitoit  des  éternuemens  forts  & fré- 
quens. 

La  durée  de  fes  SufFumigations 
ft’étoit  point  réglée  y mais  il  la  va- 
ïioit  différemment  félon  les  forces  > 
ou  la  patience  des  Malades:  Rare- 
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ment  pourtant  palfoit-elle  quatre  mi- 
nutes, & rarement  alloit-elle  à moins 
de  deux.  Ç’étoit  fa  coutume,  mais 
pas  toujours , après  chaque  Fumiga- 
tion,de  débarraüer  le  Malade  des  cou- 
vertures qui  l’enveloppoient , & des; 
Mouchoirs  qui  lui  couvraient  la  Bou- 
che &:  les  Yeux , & de  le  mettre  dans- 
un  lit  bien  baffiné  , pour  le  faire  fuer 

{>lus  abondamment , fi  la  fiieur  vou- 
oit  venir.  Du-refte , le  Malade  pen- 
dant tout  le  teins  du  traitement  etoit 
libre  fur  la  qualité  & la  quantité  du 
manger  , fans  être  aftreint  à aucune' 
Diète. 

Il  avoit  grand  loin  de  cacher  la 
couleur , la  nature , & la  préparation 
de  la  Poudre  myftérieufe  qu’il  em- 
ployoit , pour  donner  plus  de  poids 
a fon  prétendu  Secret.  Il  avouoit 
qu’il  le  tiroir  du  Mercure , mais  par 
une.opération  longue  & difficile,  & 
par  un  mélange  de  plufieurs  autres 
Matières.-  Cependant  je  jurerais  bien 
que  ce  netoit  uniquement  que  du' 
Mercure  réduit  en  poudre  par  une 
'Opération  très-facile  , c’eft-à-dire 
éteint  avec  quelque  addition  de  par- 
ties fulphureufes  , afin  que  fous  cette 
•forme  il  s’envolât  plus  aifémenc  erv 
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fumée.  Ces  fortes  de  préparations! 
que  tout  le  monde  connoît , font  au 
nombre  de  trois  , fçaVoic  , le  Mer- 
cure éteint  avec  la  Térébenthine  * 
&c  réduit  en  Poudre  noire  l’Æthiops 
Minéral  tiré  du  Mercure , & préparé 
avec  le  Soufre  commun  par  le  moyen 
du  feu  , ou  par  la  feule  trituration  ; 
Enfin , le  Cinnabre  quon  tire  du 
Mercure , mêlé  & fublimé  avec  le 
Soufre  commun , &:  qui  l’emporte 
fur  les  autres  par  la  finefle  de  fes  par- 
ties. Je  ne  doute  point  qu’il  n’ajoûtât 
à fa  préparation  Mercurielle , quelle 
quelle  fût , quelque  Parfum  pris  des 
Réfines  ou  des  Gommes,  pour  en 
corriger  l’odeur  défagréable  j je  m’é- 
tonne feulement  qu’aucun  des  Afifib 
flans  n’ait  fenri  ce  Parfum.  Au-refte  , 
il  importe  peu  que  l’on  y ait  fait  une 

{Pareille  addition,  ou  non,  puifque 
a qualité  antivénérienne  4e  la  Fum  h 
gation , qui  eft  la  principale  chôfe  , 
ne  devenoit  pas  meilleure  en  y ajou- 
tant ces  Matières  odoriférantes , ni  - 


Conféqucn— 

Ces  des  épi  eu  - 
ves  foiies  en 
1737.80738. 


pire  en  les  rétran  chant. 

I.  Il  s’enfuit  donc  de  la  première 
Epreuve  , 

1 °.  Que  de  douze  Malades , dont 


le  plus  âgé  n ’avoitque  quarante-ttoi* 


A 
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àns  » la  plupart  étoient  atteints  d’une 
Vérole  légère , & pour  ainfi  dire  du 
premier  dégré , puifque  les  princi- 
paux Symptômes  de  leur  Maladie  , 
étoient  des  Chancres  au  Gland , des 
Crêtes  à l’Anus,  8c  quelques  Pu- 
llules dilperfées  fur  l’habirude  du 
Corps. 

z°.  Que  de  ce  nombre  de  Malades, 
les  Médecins  n’en  ont  regardé. que 
quatre  comme  guéris , de  la  guérilon 
complette  delquels  on  n’a  pas  pu 
néanmoins  s’afiurer  avec  allez  de  cer- 
titude, puifque  l’on  n’a  réitéré  aucune 
perquifition  à ce  fujet , après  une  trê- 
ve de  quelques  mois. 

3 °.  Qu’on  en  compte  trois , dont 
le  Mal  n’a  point  été  guéri , 8c  que  par 
cette  raifon  l’on  a cru  allez  mal-à-pro- 
pos attaqués  d’une  autre  Maladie  que 
de  la  Vérole , quoique  dans  le  com- 
mencement on  en  eût  jugé  autre- 
ment. 

4°.  Qu’il  y en  eut  trois  autres, 
en  qui  il  refia  des  lignes  très-certains 
de  Vérole j quoiqu’ils  eufTent  été, 
comme  oÆ  a dit , atteints  d’un  Mal 
allez  léger  dans  le  commencement. 

5 °.  Enfin , qu’il  en  ell  mort  deux 
dans  le  cours  du  traitement,  quoi- 


no  IfiiÀrri  des  Maladies 
qu’ils  furent  très-peu  malades  daiï 
le  commencement. 

II.  Il  s’enfuit  de  la  fécondé  Epreu- 
ve , 

i°.  Que  les  douze  Malades  , dont 
le  plus  âgé  avoir  quarante-cinq  ans , 
étoient  atteints  d’une  Vérole  légère  , 

Salfoit  à peine  le  premier  degré  y 
ju’elle  étoit  indiquée  unique- 
ment par  des  Puftules,  par  des  Tu- 
meurs des  Glandes  inguinales,  par 
des  Poireaux,  par  des  Chancres  au 
Prépuce  & au  Gland , &c.  fans  Ul- 
cère du  Nez  ou  du  Palais , fans  au- 
cune Carie  des  Os  , & fans  aucune 
Hyperoftofe. 

2°.  Que  des  douze , il  n’y  en  a eut 

Îiu’un  , qui  na  pas  pu  absolument 
upporter  la  Fumigation , à caufe  d’un 
danger  éminent  de  fuffocation  -,  qu  a 
l’égard  de  tous  les  autres  , on  a réité- 
ré les  Fumigations  au-rhoins  huit, 
neuf,  & dix  fois  ; & même  jufqu’à 
feize  fois  à l’égard  de  deux. 

5 . Que  le  cours  du  traitement  a 
été  pour  le  moins  de  trente -neuf 
jours  , c’eft-à-dire  , depuif  le  n.  de 
Juin  1737.  julqu’au  20.  du  mois  de- 
juillet  fuivant*,  & même  plus  long 
par  rapport  au  deux  derniers  Malades* 
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4 . Que  la  Curation  a été  difficiles 
êc  laborieufe  dans  la  plupart  -,  puif- 
que  la  plupart  ont  fouffert  des  Sueurs,- 
des  Diarrhées , & la  Salivation. 

5 Que  de  dix  Malades  parfumé* 
f car  on  n?en  comptoir  pas  davanta- 
ge , attendu  qu’un  des  douze  n avoir 
pu  fupporter  la  Fumigation , & qu’un 
autre  s’étoit  etifui  de  l’Hôpital  ) qui 
furent  féparés  pendant  environ  qua- 
tre mois -,  depuis  le  15.  de  Septem- 
bre''17 17.  jufqu’au  7.  du  Mois  de 
Janvier  fuivarit , il  eft  dit  que  cinq  fa' 
Trouvèrent  quittes  de  tous  accidens  , 
Sc  regardés  comme  guéris; 

6°.  Qu’un  des  dix  eft  mort , quoi- 
que  jeune  &c  d’ühe  forte  compléxion,. 
èc  qu’il  ne  fût  pas’  Bien  malade  dans 
le  commencement  •,  'mais  qui  avoir 
fouffert  feize  Fumigations.  Or  il  eft 
confiant  par  l’ouverture  du  Cadavre , 
qu’il  eft  mort  d’une  Inflammation  &: 
d’un  Abfcès  au  Lobe  droit  des  Pou- 
mons,. avec  une  Inflammation  & 
une  Extravafation  de  Sang  au  côte' 
gauche  du  Cervelet.  Je  fçaisbien  que 
les  Médecins  jugèrent  que  ce  Mala- 
de étoit  mort  d’une  Fièvre  maligne , 

qu’il  ne  falioit  point  attribuer  fa' 
mort  aux  Fumigations  ; Mais  je  fçai* 
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aufli > à n’en  point  douter , que  le£ 
Chirurgiens  de  l’Hôpital,  qui  étoient 
prétens , penfèrent  tout  autrement  , 
8c  à mon  avis  , ils  avoient  raifon. 
Car  ne  diroit-on  pas  que  cette  Fièvre 
maligne  8c  mortelle , qui  eft  furve- 
nue  lubitement  au  Malade  parfumé 
jufqu’à  leize  fois , eft  venue  tout  ex- 
près pour  tirer  le  Fumigateur  d’in- 
trigue. > 

7°.  Qu’il  y a lieu  de  foupçonner 
que  le  nommé  Sallin  , qui  fait  le 
dixième  , eft  mort  dans  lé  cours  du 
traitement , puifqu’il  fé  trouvoit  dan- 
gereufement  malade  dans  lesvifiteS 
précédentes  du  22.;  O&obre  8c  du 
19.  Novembre  1737, , 8c qu’on  n’en 
a fait  aucune  mention  dans  la  der- 
nière viûte  du  7*  Janvier  1738.  , qui 
étoit  décifive» 

8°.  Qu’il  eft  refté  dans  les  autres 
des  Symptômes  de  Vérole  manifeftes 
8c  Pathognomoniques , qui  étoient 
une  preuve  que  la  caufe  du  Mal  n’é- 
toit  point  du-tout  emportée , y com- 
pris le  dixième,  fuppofé  qu’il  n’en 
foit  pas  mort , quoiqu’il  eût  été  feize 
fois  parfumé. 

1 1 1.  Il  s’enfuit  de  la  troi/ième1 
épreuve  ? # 
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i°.  Que  toutes  les  douze  Malades 
choifies  pour  cette  épreuve  , avoient 
une  Vérole  légère , & qui  paraît  avoir 
été  du  premier  degré;  puifqu’elles  n’a-, 
voient  point  d’autres  Symptômes  que 
des  Pullules , des  Poireaux , des  Fies  , 
des  Condylomes  , des  Gorforrhées , 
des  Bubons , des  Rhagades  , &c, 
z°.  Que  dans  l’efpace  de  quarante 
jours  ,fçavoir  , depuis  le  6.  de  Juin 
1737.  jufqu’au  1 5 . du  Mois  de  Juillet 
fuivant , qu’on  celfa  les  Fumigations  , 
toutes  ces  femmes  ont  été  parfumées 
neuf  à dix  fois  ; & même  une  en-? 
tr’nutres , treize  fois , à l’exception  de 
trais  qui  ne  l’ont  été  que  huit  fois. 

3°.  Que  dans  toutes  ,1a  Curation 
a été  laborieufe  & difficile , ayec  une 
Salivation  abondante , une  grande 
Ulcération  de  la  Bouche,  une  fâ- 
cheufe  Diarrhée  ; & ce  qu’il  y a eu 
de  particulier  dans  plulieurs , avec 
une  douleur  conlidéraJble  d’Efto- 
mae , des  Naufées  dans  deux  ; des 
Epreintes  & de  cruelles  tranchées 
dans  deux  autres. 

40.  Que  les  onze  femmes  qui  reli- 
raient ( attendu  que  la  douzième 
avoit  obtenu  fon  congé  ) furent  fé- 
parées  durant  environ  quatre  rpois  , 
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depuis  le  15.  de  Septembre  1737* 
julqu’au  7.  du  Mois  de  Janvier  fui» 
vant , quelles  furent  vifitées  pour  la 
dernière  fois. 

- 5 °.  Que  pendant  cet  intervalle  les 
Poireaux , les  Excroiflances , les  Crê-; 
tes , les  Fies , qui  occupoient  le  Fon-: 
dement  & les  Parties  Naturelles  dè$ 
le  commencement  de  la  Curation, 
'furent  plusieurs  fois  coupés  meme 
brûlés  par  l’application  des  Caufti- 
ques*,  & cela  en  cachette  par  l’ordre 
.du  Fumigateur  , qui  n’agi  doit  pas 
de  bonne  foi  : Mais  que  nonobftant 
la  continuation  des  Fumigations , ces 
mêmes  accidens  reparurent  bien- vite, 
ou  que  le  Mal  empira. 

6°.  Que  dans  le  traitement-même 
|1  a paru,  dans  la  plupart,de  nouveaux 
Symptômes  Véroliques  , comme  des 
Crêtes  au  Fondement  > & ailleurs  > 
de  nouveaux  Poireaux  aux  Nymphes, 
de  nouvelles  Excroifiances  charnues , 
des  Bubons ,■&  des  Puftulës  * de- forte 
que  la  plupart  devenoient  plus  mala- 
des , en  partant  par  le  Remède. 

7°.  Que  de  toutes  les  parfumées  , 
il  n’y  en  a eu  que  deux  au  plus  , que 
aient  été  parfaitement  guéries , fi  ce- 
pendant on  doit  les  croire  parfaite- 


Digitized  by  Googl 


VÉNÉRIENNES.  L.  II.  Ch.  IX.  1 1 f 
4nent  guéries  ; attendu  que  depuis 
(huit  mois  elles  avoient  une  Gonor- 
rhée toujours  coulante , qui  ne  s etoit 
pas  encore  arrêtée.  - 

8°.  Que  les  dix  autres  ont  relTenti 
tout  de -même  qu’auparavant  les  at- 
teintes de  la  Vérole  , manifeftée  par 
les  Poireaux  , les  Crêtes , les  Excrois- 
sances , & les  Pullules , qui  ayant 
éréplufîeurs  fois  coupées  & brûlées 
par  l’application  des  Cauftiques , ont 
repouflé  incontinent. 

9°.  Que  le  Fumigateur  ne  lailla 
pas  de  s’applaudir  dans  tout  le  cours 
du  traitement , de  fe  vanter  que  tou- 
tes Tes  Malades  étoient  guéries  , & 
même  de  les  préfenter  aux  Médecins 
chacune  en  particulier  , plus  effron- 
tément que  fi  elles  l’avoient  réelle- 
ment été  , tandis  qu’elles  portoient 
encore  toutes  des  marques  caraétéri- 
ftiques  de  cette  terrible  Maladie  ; 
preuve  convaincante  de  fon  ignoran- 
ce , ou  de  fon  impudence  , ou  pour 
mieux  dire  , de  fon  ignorance  Sc 
de  fon  impudence  tout  enfemble , 

3 u-i  font  les  deux  qualités  propres 
ela  Charlatanerie. 

I V.  Il  s’enfuit  de  la  quatrième 
Epreuve» 
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✓ i °.  Que  de  trois  Malades  , dont 
le  premier  & le  fécond  étoient  âgés 
de  trente-cinq  ans  , &:  le  troifième 
de  quarante-cinq  , il  n’y  en  avoit 
aucun  dont  le  Mai  fut  fort  con- 
fidérable  ; puifque  dans  chacun  des 
trois  il  n’étoit  indiqué  que  par  les 
Symptômes  propres  d’une  Vérole 
légère. 

j.°.  Que  la  durée  du’traitement  fut 
de  trente-quatre  jours  dans  le  pre- 
mier , de  trente  dans  le  fécond , de 
vingt-fept  dans  le  troifième  ; Sc 

3u’ainfi  elle  ne  fut  pas  plus  courte 
ans  chacun , que  dans  ceux  à qui 
l’on  adminiftre  les  Friétions  , fi  mê- 
me elle  ne  fut  pas  plus  longue. 

3 °.  Que  dans  le  fécond  & le  troi- 
fième la  Salivation  fut  auffi  abondan-r 
te  8c aulîi laborieufe , quelle  a coutu- 
me d’être  dans  les  Friétions  Mercu- 
rielles les  plus  complettes. 

49.  Que  dans  ces  trois  Malade?  la 
Vérole  éluda  tellement  l’efficacité 
des  Fumigations , que  biçn  loin  qu’au- 
cun en  ait  retiré  le  moindre  avan- 
tage , il  eft  encore  furvenu  à chacun 
de  nouveaux  Symptômes  Vénériens. 

. j ».  Que  même  la  çhofe  a très-mal 
tourné  à l’égard  du  premier  , vu  qu’il 

elt 
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eft  mort  d’une  Phthilie  caufée  par  les 
SufFumigations , Maladie  à laquelle 
il  n’avoit  jamais  été  fujet. 

Ainli  en  récapitulant  ce  que  nous  Réfiiltatde 
avons  dit,  le  réfultat  de  toutes  les  pécicnces/*' 
Epreuves  fe  réduit  aux  Conféquen- 
ces  fuivanres. 

Premièrement , que  parmi  trente- 
fept  Malades , fur  qui  l’on  a fait  l’ex- 
périence des  Fumigations , il  ne  s’en 
eft  trouvé  aucun  qui  fût  infeété  d’une 
Vérole  bien  conudérable  ; mais  que 
la  plupart  n’avoient  que  des  affe- 
ctions cutanées,  qu’on  fçait  que  les 
Fumigations  font  capables  de  détrui- 
re , fans  pourtant  déraciner  la  caufe 
de  la  Maladie.  . «- 

Secondement , que  chacun  de  ces 
Malades  en  paffimt  par  la  Fumiga- 
tion , a fubi  un  traitement  aulli  long , 
auffi-clifficile , aulli  laborieux  pour  le 
moins  , qu’a  coutume  d’être  la  Cu- 
ration de  la  Vérole  par  la  voie  des 
Fri&'ons  Mercurielles,  s’iln’eft  pas 
même  plus  long  , plus  difficile  , plus 
laborieux.  * 

Troifïemement , que  par  cette  mé- 
thode il  en  eft  mort  au-moins  qua- 
tre , c’elt-à-dire , un  de  neuf , à peu 
de  chofe  près , fçavoir , deux  dans 
Tome  II.  K, 


C 
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le  premier  eflai  > un  dans  le  fécond , 
8c  un  dans  le  quatrième , quoiqu’ils 
ne  fuflènt  tous  que  légèrement  at- 
teints de  la  Maladie  Vénérienne , 8C 
qu’ils  fulTent  à la  fleur  de  leur  e , 
8c  d’une  forte  compléxion. 

Quatrièmement , que  de  ces  trente- 
fept  Malades  qui  ont  été  parfumés  , 
il  y en  a eu  au-moins  vingt-deux  , 
c’eft-à-dire , plus  de  la  moitié , qui 
l’ont  été  inutilement , puifqu’ils  n’en 
ont  tiré  aucun  fruit , que  du-moins 
ils  n’ont  point  été  du-tout  guéris. 

Cinquièmement , que  de  ces  trente- 
fept , il  y en  a eu  tout-au-plus  onze , 
c’eft-à-dire,  à peu  près  le  tiers,  qui 
ont  été  regardes  comme  guéris  ; mais 
dont  quelques-uns  ont  récidivé  peu 
de  tems  après,  quoiqu’ils  nefefuf- 
fent  point  expofés  aux  rifques  d’une 
nouvelle  Contagion , s’étant  abftenus 
foigneufement  de  tout  commerce 
avec  les  femmes,  comme  ils  l’ont 
protefté  avec  les  plus  grands  fer- 
mens. 

Maintenant  qu’on  compare  ceci 
avec  ce  qui  a coutume  . d’arriver  dans 
les  Frictions  Mercurielles , 8c  j’ofe 
aflurer  que  par  la  méthode  des  Fri- 
ctions,]  pourvu  - quelles  foient  ad- 
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tniniftrées  dans  les  règles , c’eft-àclire, 
de  la  manière  que  nous  dirons  dans 
la  fuite , de  trente-fept  Malades , 
qui  feroient  dans  un  état  femblable 
à celui  des  Malades , dont  il  a été 
parlé  ci-dellus  , il  n’en  mourroit  pas 
un , 8c  que  tous  généralement  le 
trouveroient  parfaitement  guéris  fans 
danger  de  rechute  -,  8c  cela  par  un 
traitement  qui  loin  d’être  plus  long 
ou  plus  laboriei  x , eft  plus  court , 
plus  facile , plus  commode  : Sur  quoi 
je  fuis  bien  lur  que  toutes  les  perlon- 
nes  qui  font  au  fait  de  cette  dernière 
méthode  fe  rangeront  de  mon  avis. 
D’où  il  paroît  évidemment , qu’à  ju- 
ger des  deux  méthodes  par  la  con- 
frontation des  fuccès  dans  un  cas 
tout  femblable } la  méthode  des  Fu- 
migations n’eft  nullement  compara- 
ble à celle  des  Friétions. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  vertu  du  Mercure  & îles  Prépa - 
rations  Mercurielles  ,&  de  la  caufc 
de  cette  vertu. 

L’Expérience  a appris  que  le  Mer- 
cure , foit  qu’on  le  donne  inté- 
rieurement (a) , après  l’avoir  préparé^ 
par  la  Chymie  , & en  avoir  fait  des 
Poudres , dont  on  peut  ufer  fans  dan- 
ger , foit  qu’on  l’applique  extérieure- 
ment en  forme  de  Fridtions , après  l’a- 
voir éteint  & mêlé  avec  de  la  Graillé, 
produit  plufieurs  effets  différent , 
qu’on  n’auroit  jamais  devinés  , à ce 
que  je  crois,par  le  feul  raifonnemenr. 

i'  . Il  atténue , ilbrife,  il  fond  le 
Sang  & toutes  les  parties  du  Sang , 

, par  ce  moyen  , il  remédie  effica- 
cement à l’épaiffiffement  tant  de  la 
partie  rouge , que  de  la  partie  lym- 
phatique du  Sang. 

(a)  Fïrnel  fçavoit  bien  que  le  Mercure 
donne  en  Friétion  , excitoit  1 1 Salivation  ; 
mais  il  ne  fçavoit  pas  que  pris  intérieurement 
il  produifoit  le  meme  cite:.  De  la  Curation 
de  la  Vérole  , Chap.  7. 
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2°.  Il  parcourt  tous  les  Vaifïèaux 
du  Corps , Sanguins  , Lymphatiques, 
Sécrétoires , Exécrétoires , jusqu'aux 
plus  petits  ; il  débarralfe  ceux  qui 
font  engorgés  , il  ouvre  ceux  qui  font 
obftrués  , & il  rétablit  par-conleq  uent 
dans  tous  la  liberté  de  la  circulation. 

3°.  Il  rend  le  battement  du  Cœur 
8c  des  Artères  plus  grand , plus  fort  , 
plus  plein  , & en  même  tems  plus 
mol , plus  égal , plus  réglé  ; en-forte 
que  toutes  les  Diaftoles  &:  toutes  les 
Syftoles  font  refpeétivement  unifor- 
mes pour  la  grandeur , pour  la  durée, 
pour  I#vîtelfe , pour  l’intervalle  , &c. 

4°.  Il  augmente  la  Sécrétion  des 
Humeurs  qui  fe  féparent  d’avec  le 
Sang,  principalement  des  Humeurs 
Séreufes  ou  Lymphatiques,  comme  de 
FUrine , de  la  Sueur  , de  la  Lymphe 
Stomacale  & Inteftinale , de  la  Sali- 
ve, &c. 

5 °.  Il  éxerce  fa  principale  action 
dans  la  Bouche , dont  le  dedans  de- 
vient chaud  , rouge  , douloureux  , 
plein  de  Boutons  éryfipélateux , de 
Gerfures  ulcéreufes , de  Phlyétaines 
rongeantes , & de  petits  Ulcères , 
dont  le  fofid  efl  plein  d’une  Matière 
blanchâtre,  d’où  vient  un  écoulement 
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abondant  d’une  Salive  épaiflè , vif- 
queufe,  limpide,  8c  femblable  au 
Blanc- d’œuf  : C’eft  ce  qu’on  nomme 
Salivation. 

6°.  A mefure  que  cette  Salivation 
augmente,  toutes  les  autres  Sécré- 
tions diminuent  & font  fupprimées  y 
fans  en  excepter  même  l’ Urine  8c  la 
Tranfpiration , qui  feroient  certaine- 
ment plus  abondantes , s’il  y avoir 
moins  de  Salivation , ou  qu’il  n’y  en 
eût  point.  * 

7°.  Quelquefois  le  Mercure  , quoi- 
qu’employé  d’une  manière  convena- 
ble 8c  à la  dofe  requife , ne  produit 
que  peu  ou  point  de  Salivation  , 8c 
n’affeéte  que  peu  ou  point  l’intérieur 
de  la  Bouche  : Mais  cela  eft.  rare  ; & 
alors  toutes  les  autres  Sécrétions  , ou 
pour  le  moins  une  ou  deux  des  autres 
Sécrétions , font  ordinairement  plus, 
abondantes  , 8c  fuppléent  au  défaut 
de  la  Salivation. 

8°.  Ainfi,  foit  que  la  Salivation 
vienne  ,ou  quelle  manque,  le  Mer- 
cure duement  adminiftré  réiout,  dans 
l’efpace  d’un  mois,  les  Tumeurs  des 
Parties , les  Ganglions  , les  Nodns , fes 
Tubercules  , les  Exoftofes  8c  les  Hy- 
péroftofes  j dillîpe  les  douleurs  de- 
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Rhumatifme  , de  Goutte  & de  Scia- 
tique, caufiées  par  le  Virus  Véroii- 
que;  guérit  les  Pullules , les  Rbagi- 
des  Sc  les  Ulcères  de  la  Peau  ; arrête 
la  Carie  des  Os , & procure  la  géné- 
ration du  Calus  i enfin  purifie'le  Sang 
de  tout  Virus  Vérolique  : Ce  qui  eft 
le  principal  objet  qu’on  le  propole. 

Ce  font-là  des  effets  véritablement  on  peut  Jet 
merveilleux , qu’on  navoit  jamais  vis  exPllcrji;,p  ■- 

j , , 4 „ , . ucontiojflsi:- 

cians  la  Medecine , & qu  on  11  auroit  ce  que  1*013  a’ 

pas  du,  ce  femble,  attendre  d’un  , /*lu  1 
corps  lans  goût  & lans  odeur , tel  que 
le  Mercure.  Jc^crois  néanmoins  qu’il 
ne  fera  pas  difficile  de  les  expliquer 
mécaniquement,  fi  l’on  confidère 
avec  attention  les  propriétés  fuivantes 
du  Mercure,  établies  par  l’expérience. 

I.  Le  Mercure  eft  une  lubftance 
métallique  , fluide,  mobile  , pelante, 
capable  d’être  divifée  en  gouttes  d’u- 
ne petitelfe  indéterminable  , par  les 
forces  qui  le  preflent,  le  brifent  ôc 
l’atténuent. 

1 1.  Chaque  goutte  féparée  de  Mer- 
cure , ‘affecte  naturellement  la  figure 
ronde  -,  & plus  chacune  de  ces  gouttes 
eft  petite , plus  auffi  eft-elle  ronde  , 
ou  du-moins  plus  approche-t-elle  de 
ta  figure  ronde. 

K iiij 


Digitized  by  Google 


zi4  Traité  des  Maladies 

III.  Ces  gouttes  ne  peuvent  fe  mê- 
ler prefque  avec  aucune  Liqueur , Sc 
fur-tout  avec  le  Sang  : D'où  vient 
qu’on  appelle  ordinairement  le  Mer- 
cure une  Eau  qui  ne  mouille  point.  ■ 

IV.  En  récompenfe , elles  fe  joi- 

gnent très  facilement  enfemble , 8c  fe 
réunifient  en  de  plusgrolles  gouttes  „ 
fi  elles  fe  touchent  intimement  en- 
tr  elles  feulement  dans  un  point-,  mais 
ces  nouvelles  gouttes  peuvent  aifé- 
ment  fe  divifer  derechef  en  des  gout- 
tes- plus  petites , par  quelque  caufe 
que  ce  foit.  . # 

V.  De  quelque  petitelle  qu’on  fup- 
pofe  ces  gouttes  de  Mercure elles 

./font  toujours  environ  quatorze  fois 
plus  péfantes  fpécifiquement  qu’un 
pareil  volume  d’Eau , 8c  par-confé- 
. quent  de  Sang. 

Ces  Propositions  font  comme  au- 
tant de  vérités  , qui  doivent  fervir  à 
expliquer  l’a&ivité  du  Mercure,  i °- 
Par  quelles  voyes , 8c  en  quelle  quan- 
tité le  Mercure  entre  dans  le  Sang  ? 
2°.  Par  quelle  propriété , y étant  une 
fois  entré,  il  corrige  les  engorgenlens 
des  VaifTeaux  8c  le  vice  du  Sang,  en 
circulant  ? 30.  Pourquoi , en  altérant 
le  Sang,  il  fe  porte  yçrs  la  Tète- 
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comme  par  choix  ï Pourquoi  il  pro- 
duit dans  la  Bouche  des  Ulcères  féti- 
des ? Et  pourquoi  il  procure  une  Sa- 
livation abondante  & continuelle  ? 

Premièrement.  Comme  le  Mercure 
s’employe  en  deux  manières,  exté- 
rieurement en  Onguent , & intérieu- 
rement en  Poudre  ou  en  Pilules  5 il  y 
a auiîî  deux  voies  par  où  il  entre  dans 
le  Corps. 

I.  Le  Mercure  donné  en  Fridion , l’ar  quelles 
peut  aifément  pénétrer  en-dedans,  ^urc]  ^ppU- 
Nous  avons  vu  plus  haut  (a)  que  toute  Hué  en,fric' 
la  Peau  eft  percée  d’une  infinité  de  danihc  eoip.? 
Pores  , qui , comme  autant  de  con- 
duits excrétoires,  donnent  ifiue*  aux 
éco.ulemens  qui  Portent  fans  celle  du 
Corps  vivant , & qui , comme  autant 
d’entonnoirs , peuvent , par  un  mou- 
vement contraire , donner  entrée  aux 
liquides  qui  font  appliqués  à lafurfa- 
cu  du  Corps  , pourvu  - qu’ils  foient 
prefles  pat  une  force  fuperieure.  Les 
petites  gouttes  de  l’Onguent  Mercu- 
riel peuvent  donc  entrer  facilement 
par  ces  pores  , d’où  elles  peuvent  en- 
fuite  , étant  poufièes  par  celles  qui 
fui  vent  immédiatement , .pénétrer 

(«)Chap.  III.  de  ce  Livre. 

Kv 
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n6  Traité  des  Maladies 
dans  les  vaifïcaux  fanguins  capillaires,, 
ui  font  répandus  en  grand  nombre 
ans  la  peau';  ou  ( ce  qui  paroît  plus 
conforme  à l’œconomie  animale) 
s’infinuer  dans  les  vailïeaux  lympha- 
tiques , qui  naident  des  conduits  ex- 
crétoires de  la  peau , & être  portées 
avec  la  Lymphe  dans  les  veines. 

L 'introduction  du  Liniment  Mer- 
curiel étant  un  effet  corrélatif  a qui  dé- 
pend en  même  tems  des  difpofitions 
de  la  Peau  qui  doit  recevoir  le  Mer- 
cure , &c  de  celles  du  Mercure  qui 
doit  être  reçu , il  elt  nécelfaire  de  fai- 
re attention  aux  unes  & aux  autres  de 

ivoir  juger 
; Mercure 
le  Corps , 
èc  de  la  vîtefîè  avec  laquelle  elle  doit 
s’introduire. 

Du  côté  de  la  Peau , on  doit  faire 
attention  i °.  A l'étendue  de  la  partie 
fur  laquelle  fe  font  les  Frictions  : Car 
plus  cette  partie  eft  étendue , plus  elle 
préfente  de  Pores  au  Mercure  qui 
doit  entrer. 

2°.  A la  ténuité  de  la  Peau  : Car 
plus  elle  eft  mince,  plus  fçs  Pores 
font  grands  & nombreux. 

5°.  A la  propreté  de  la  Peau:  Car 


ces  difpofitions , pour  pot 
Purement  de  la  quantité  d 
qui  doit  s’introduire  dans 
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{>îus  elle  eft  nette , plus  fes  Pores  font 
ibres.  * 

4° . Enfin  , à la  chaleur  de  la  partie  î 
Car  plus  la  Peau  eft  raréfiée  par 
la  chaleur , plus  Tes  Pores  font  ou- 
verts. 

Du  côté  du  Mercure , il  faut  con- 
fidérer  i°.  La  quantité  de  Mercure 
qui  entre  dans  l’Onguent,  & celle 
de  l’Onguent  qu’on  employer  Car 
plus  il  y aura  de  Mercure  ou  d’ O li- 
guent , plus  il  entrera  , à chofes  éga- 
les , de  gouttes  Mercurielles  dans  le 
Corps. 

20.  La  mobilité  du  Mercure  qui  eft 
dans  l’Onguent  : Car  le  Mercure  eft 
d’autant  plus  propre  à pénétrer,  qu’il 
eft  plus  pur  & plus  éxemt  de  parties 
de  plomb. 

3°.  Le  degré  de  mouvement  qui 
vk  poufife en- dedans:  Car  il  en  entre 
davantage,  à proportion  que  l’on 
frotte  avec  plus  de  force  & plus  long- 
tems. 

4°.  Enfin  , le  fojour  qu’il  fait  fur 
la  partie  où  il  eft  appliqué  : Car  plus 
on  a foin  de  ne  la  pas  elfuyer  , plus 
il  entre  de  Mercure , lç  refte  étant 
fuppofé  égal. 

Toutes  ces  difpofitions  de  la  Peau 

K vj 
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118  Traité  des  Maladies 
& du  Mercure  , peuvent  varier  & Ce 
combiner  en  tant  de  manières  , qu’il 
ne  faut  pas  s’étonner  s’il  en  réfulte  des 
effets  fi  differens , &c  fi  une  grande 
quantité  d’Onguent  n’opère  rien  dans 
un  fujet , tandis  qu’une  très-petite 
quantité  excite  dans  un  autre  une  co- 
pieufe  & furprenante  Salivation  : Ce 
que  j’ai  voulu  remarquer  , afin  qu’on 
juge  avec  combien  de  précaution  les 
Médecins  les  plus  expérimentés  doi- 
vent adminiftrer  un  Remède  , dont 
les  effets  peuvent  varier  par  tant  de 
caufes  fi  differentes. 

II.  Le  Mercure  pris  intérieure- 
ment , en  Poudre  , ou  en  Pilules , ne- 
manque  pas  de  routes  pour  entrer 
dans  le  Sang.  Ces  routes , que  tout  le 
monde  connoît , font  les  VaifTèaux 
Chylifères , qui  tranfpoitant  des  pre- 
mières voies  dans  le  Sang,  la  partie 
la  plus  pure  tk  la  plus  douce  des  ali- 
mens , y tranfinettent  en  même  tems 
les  particules  Mercurielles  qui  s’y 
trouvent  mêlées. 

La  quantité  de  Mercure , qui  efl: 
introduite  de  cette  manière , dépend, 
comme  dans  le  cas  précédent,  delà 
difpofition-  des  Vailïeaux  qui  reçoi- 
vent le  Mercure , de  de  celle  du 
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Mercure-même  qui  efb  reçu.  Ainfr 
cette  quantité  fera  plus  ou  moins1 
grande,  d’un  côté;  x°.  Suivant  le 
nombre  des  Vaifïèaux  Chylifères  y 
1°.  Suivant  la  grandeur  de  leur  ca- 
libre ; 5 °.  Suivant  la  force  & la  fré- 
quence de  leurs  ofcillations  : Et  de 
l’autre  côté  ; i °.  Suivant  la  quantité- 
des  Parties  Mercurielles  j i °.  Suivant 
leur  petiteiTe -,  30.  Suivant  leur  fa- 
cilité à fè  mouvoir  ; 40.  Suivant  le 
degré  d’impulfion  quelles  reçoivent 
delà  contraélion  des  Tuniques  des 
inteftins. 

C’eft  donc  en  faifant  attention  à 
la  combinaifon  différente  de  ces  dit 
pofîtions  , tant  des  Veines  Laétées,. 
que  du  Mercure  , qu’on  doit  eflimer  , 
l'a  qualité  de  Mercure  qui  peut  entrer 
par-là  dans  le  Corps. . 

O n regardera  peut-être  comme  un  Le  Mcrcura 
paradoxe , fi  j’avance  que  le  Mercure  Pris  illtéliey.- 

. . , . ' 1 rr  * * ramène,  pâlie 

pris  intérieurement , pâlie  en  moin-  en  moindre 

dre  quantité  & avec  plus  de  peine  p uAnricc  dans 
j S C rr  V V le  Ssng,  que- 

dans  le  Sang,  que  li  011  rapplique  um  appliqué 
au- dehors  en  forme  d’Onguent.  Ce- aU'ddl0ls* 
pendantrienn’eft  plus  certain  ni  plus 
conforme  à l’expérience.  On  trou- 
vera même  , fi  l’on  y fait  bien  atten- 
tion, que  rien  n’eft  plus  d’accord 
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avec  la  raifon  : Car  il  y a plufieurS 
obftaclesqui  s’oppofent  à l’encrée  des 
parties  Mercurielles , de  la  cavité  des- 
Inteftins , dans  les  Vailleaux  Chy- 
lifères i au-lieu  que  rien  n’empêche 
le  Mercure  appliqué  en  Friétion , de 
pénétrer  librement  les  Pores  de  la 
Peau. 

i°.  Les  parties  Mercurielles  ne 
peuvent  le  mêler  avec  le  Chyle  , 8c 
font  beaucoup  plus  pefantes.  Ainfi  , 
comme  elles  fe  précipitent  en-bas , 
elles  ne  Içauroient  enfiler  aifément 
les  Veines  Laéfcées  fituées  à la  face 
fupérieure  ou  latérale  des  Inteftins  , 
d’où  leur  chute  les  écarte  > ni  celles 
qui  font  placées  à la  face  inférieure , 
parce  qu’elles  font  affailfées  par  la 
trop  grande  pefanteur  du  Mercure. 
De-là  vient  que  le  Mercure  crud 
avalé  jufqu’à  la  dofe  de  plufieurs  li- 
vres , n’excite  jamais  de  Salivation  ; 
8c  que  i’Æthiops  Minéral  donné  en 
grande  dofe  , principalement  s’il  efi: 
préparé  fais  feu , n’en  excite  que  peu, 
êc  encore  très-rarement. 

z°..  La  plupart  des  Préparations 
Mercurielles  font  purgatives.  Ainfi  , 
en  accélérant , pnr  leir  irritation , 
k mome  i.e.it  périftaltiqaie  des  In- 
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teftins  , elles  font  néceiraitemenc 
pouffées  en-bas  avec  tant  de  précipi- 
tation , qu’elles  n’ont  pas  le  teins  de 
s’in  fin uer  abondamment  dans  les 
Vaifîeaux  du  Chyle  : De-là  vient  que 
le  Mercure  Doux  n’excite  ordinaire- 
ment que  peu  de  Salivation. 

La  Panacée  eft  de  toutes  les  Pré- 
parations Mercurielles  la  plus  capa- 
ble de  fe  mêler  avec  le  Sang  : elle  eft 
la  plus  légère , elle  n’a  aucune  vertu 
purgative , & par-conféquentelle  doit" 
palier  dans  le  Sang  en  plus  grande 
quantité  qu’aucune  autre  , & cailler' 
une  Salivation  plus  copieufe  : Aulli 
eft-eile  le  plus  en  ulage.  Sa  vertu 
néanmoins  n’approche  pas  de  celle 
de  l’Onguent  Mercuriel.  En  effet  3 
demi-once  de  Mercure  appliqué  en 
Onguent , fait  plus  laliver , & fait 
faliver  avec  «moins  d’irritation  , qu’u- 
ne pareille  quantité  de  Mercure  ré- 
duite en  Panacée  , & donnée  en  plu- 
fteurs  dofes.  Cette  différence  entre 
1 ufage  intérieur  & l’ufage  extérieur 
du  même  Remède , a dequoi  fur- 
prendre,  &c  n’a  pas  été  encore  allez 
obfervée  , à ce  que  je  crois.. 

Secondement.  Par  quelque  voie  que 
les  particules  Mercurielles  pénètrent 


î'yi  Traite  des  Maladies' 
dans  le  Corps  , elies  font  bien-tot  por- 
tées au  Cœur  par  les  Veines  ou  les 
VaiiTèaux  Lymphatiques  , 8c  de-li 
ét^nt  jpoulïées  dans  les  Artères  & dif- 
tribuees  dans  les  parties  par  la  circu- 
lation , elles  commencent  d’agir  de 
la  manière  qui  fuit. 

î.  Etant  agitées  par  la  contradlion 
' 8c  la  dilatation  du  Cœur  Jk  des  Ar- 
tères , elles  font  tellement  mêlées  8c 
v confondues  avec  le  Sang  , qu’elles  fe 
diftribuent  uniformément  avec  lui 
jufques  dans  les  plus  petits  rameaux 
artériels , 8c  dans  toutes  les  parties  où 
ces  rameaux  vont  fe  répandre. 

II.  Les  parties  de  Térébenthine  8c 
de  Graille  étant  fondues , par  la  cha- 
leur du  Sang,  le  Mercure  reprend 
fon  état  naturel , & forme  une  infi- 
nité de  petites  gouttes  rondes,  lilîès  , 
8c  femblables  à de  la  rolee  i de  la  mê- 
me façon  qu’on  le  voit  fe  révivifier 
lorlqu’on  fait  fondre  l’Onguent  Mer- 
curiel à une  chaleur  douce. 

III.  Les  Préparations  Mercurielles 
le  débarrallànt  des  pointes  falines 
dont  elles  font  armées , reprennent 
pareillement  leur  première  former 
mais  plus  difficilement , plus  lente- 
ment, 8c  moins  parfaitement  que  les 
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gouttes  de  l’Onguent  ( a.  ) ; parce 
qu’eiles  font  plus  intimement  péné- 
trées de  ces  pointes  falines. 

IV.  Les  gouttes  Mercurielles  me- 

(a)  De-làil  paroît  clairement  que  le  Mer- 
cure ne  fait  jamais  mieux  fon  effet,  que 
quand  fes  particules  imperceptibles  s’infi- 
nuent  dans  les  VaifTeaux  , légèrement  cm- 
barraffées  dans  peu  de  Graille  , & çar-Ià  en 
état  de  fe  réduire  fans  peine  en  gouttelettes 
très-fubtiles , parfaitement  rondes  , qui  cir- 
culent librement  dans  le  Sang  comme  une 
rofée  des  plus  fines.  Jelailfe  donc  à Meilleurs 
les  Chymiftcs  à éxaminer  , pourquoi  ils 
tourmentent,  inutilement  les  Molécules  du- 
Mercure  par  tant  de  tortures  , diflolution 
calcination  , précipitation  , fublimation  , 
&c.  pourquoi  ils  les  embarrafient  de  tant  de 
parties  fulphnreufcs , dans  leurs  prépara- 
tions de  Cinnabre  * pourquoi  ils  les  imprè- 
gnent & les  arment  de  tant  de  Sels  Caufti- 
ques  & pernicieux , dans  leurs  Précipités 
& leurs  Sublimés  ; en  un  mot , pourquoi 
ils  les  marient  avec  tant  de  Chaux  âcres  de 
Métaux  , dans  leurs  Précipités  de  Vénus , 
Solaires,  & autres , dans  l’intention  défaire 
perdre  aux  particules  Mercurielles  leur  for- 
me naturelle  , d’où  dépend  toute  la  vertu 
du  Remède , &c  qui  eft  la  caufe  fingulière , 
pour  ne  pas  dire  unique  , des  effets  du  Mer- 
aire.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’cft  que  par 
ce  moyen  , fi  l’on  ne  compofe  pas  des  Dro- 
gues qui  approchent  du  Poifon , ce  qui  eft. 
bien  à craindre , on  fait  au-moins  des  Re- 
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lées  avec  le  Sang  qui  eft  poullé  dais; 
l’aorfip  par  la  contraction  du  Cœur  , 
en  fortent  avec  la  meme  vîtefte  que 
lui  -,  mais  comme  elles  font  quatorze 
fois  plus  pefanres  que  les  gouttes  de 
Sang  de  même  volume  , la  quantité  # 
de  leur  mouvement  eft  aufti  quatorze 
fois  plus  grande. 

V.  Les  gouttes  de  Mercure  & de 
Sang  de  même  volume  & de  même 
furface , perdent , à mefure quelles 
circulent  , une  partie  du  mouvement 
qu’elles  ont  reçu  d’abord  j & comme 
leur  fuperficie  eft  égale  , par  la  lup- 
pofition , elles  en  perdent  également. 
Mais  les  quantités  de  mouvement 
étant  inégales  des  deux  côtés  , fi  l’on 
ôte  de  part  fk  d’autre  les  quantités 
égales  qu’il  s’en  perd  , il  arrivera  que 
la  raifon  de  la  quantité  de  mouve- 
ment qui  reliera  dans  les  gouttes 
Mercurielles , par  rapporta  celle  qui 
doit  relier  dans  les  gouttes  de  Sang  , 
augmentera  fuccelfivement  à chaque 
inftant.  Ainfi  la  vîtefle  des  gouttes 
Mercurielles , qui  d’abord  étoit  la 

mèdes  beaucoup  moins  efficaces  pour  la 
Curation  de  la  Vérole  , vu  - ;ue  ces  fortes 
d’Addicions  fout  autant  d’obilacles  à l’effi- 
cacité naturelle  des  particules  Mercurielles. 
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même  que  celle  des  gouttes  de  Sang  y 
doit  augmenter  de-même  à chaque 
inftanr. 

VI.  Cette  différence  entre  la  vî- 


_ telle  des  gouttes  de  Mercure  & celle 
des  gouttes  de  Sang  , ne  peut  jamais 
être  plus  grande  que  lorfque  les 
gouttes  de  Sang  fe  meuvent  avec  le 
plus  de  lenteur , comme  dans  les 
derniers  Vailîeaux  capillaires,  où  il 
efl  certain  que  le  Sang  circule  très- 
lentement. 


VII.  Ainfi  le  choc  des  gouttes  de 
Mercure , qui , dans  le  premier  in- 
ftant  & dans  le  tronc  de  l’aorte  , n’é- 


toitque  quatorze  fois  plus  grand  que 
celui  des  gouttes  de  Sang  a un  pareil 
volume, pendant  que  leur  v: telle  étoit 
la  même , fe  trouvera  plus  de  cent 
fois  plus  grand  dans  les  derniers  ra- 
meaux des  Artères  capillaires , par  la 
raifon  que  la  vîteffe  des  gouttes  Mer- 
curielles , qui  a moins  diminué  pro- 
portionnellement à chaque  inftant 
que  celle  des  gouttes  égales  de  Sang, 
le  trouvera  là  beaucoup  plus  grande 
que  la  vîtelle  de  ces  gouttes; 

VIII.  Les  gouttes  Mercurielles  agif- 
fent , à la  manière  d’un  corps  folide , 
fur  tout  ce  qu’elles  rencontrent  dans 
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le  cours  de  la  circulation , & par-coiv 
féquent  avec  d’autant  plus  de  force 
que  leur  malle  eft  plus  grande.  C’eft- 
pourquoi , à proportion  que  plu- 
lîeurs  petites  gouttes  réunies  enfero- 
ble  formeront  de  plus  groftes  gout- 
tes, elles  poufleront  plus  violem- 
ment tout  ce  qui  s’oppofera  à leur 
paftage. 

On  peut  tirer  de-làles  Conféquen- 
ces  fuivantes. 

I.  Que  les  gouttes  Mercurielles  * 
en  circulant  avec  les  Humeurs , pé- 
nétreront, à raifon  de  leur  diviii- 
bilité , jufques  dans  les  plus  petits 
Vailleaux,  de  quelque  genre  qu’ils 
foienr. 

II.  Qu’elles  pénétreront  aulfi  dans 
les  Vailleaux  abftrués  où  le  Sang 

ne  fçauroit  pénétrer  3 pourvu  que  la  - , 

féliftance  que  ces  Vailfeaux  oppofe- 
ront , foit  inférieure  à la  force  que  le 
Mercure  a par-delîus  le  Sang. 

III.  Que  li  quelque  Vailfeau  obftrué 
çppofe  une  trop  grande  réfiftance  , 
plufieurs  gouttes  de  Mercure  , qui  fe 
feront  arrêtées  à l’entrée  de  ce  Vail- 
feau , s’étant  réunies  en  une  feule, agi- 
ront plus  fortement  fur  l’obftacle  qui 
leur  rélifte  , & fe  feront  enfin  paftage. 
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IV.  Que  les  obstacles  qui  s’oppo- 
foient  au  cours  du  Sang  , étant  par 
ce  moyen  forcés  ou  diflipés,  tous  les 
Vaifleauxdu  Corps,  même  les  plus 
petits  , tailleront  un  paflage  libre. 

V.  Que  le  Sang  , la  Lymphe  , les 
Humeurs  récrémentitielles , 6c  excré- 
mentitielles , fi  elles  font  trop  épaif- 
(es  6c  trop  vifqueufes , feront  brilees 
6c  atténuées  par  la  pefanteur  des  gout- 
tes de  Mercure , 6c  par  la  vîtefle  avec 
laquelle  elles  fe  meuvent , principale- 
ment dans  les  VailTèaux  capillaires  : 
6c  qu’ainfi  toutes  les  Liqueurs  recou- 
vreront peu-àTpeii  leur  fluidité  natu- 
relle. 

VL  Que  par  ce  moyen , lepaifliflè- 
ment  vicieux  du  Sang , de  la  Lym- 
phe , des  Humeurs  récrémentitielles, 
6c  excrémentitielles , fera  (virement , 
efficacement  6c  promptement  cor- 
rigé. 

VII.  Que  les  gouttes  Mercurielles 

heurtant  fortement  les  tuniques  des 
V aideaux  , en  accéléreront  6c  en  aug- 
menteront les  ofcillations , 6c  ren- 
dront le  Pouls  plus  grand  6c  plus 
prompt.  , 

VIII.  Qu’ainfl-toutes  les  Liqueurs, 
étant  devenues  plus  fluides , 6c  étant 
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poiifïces  plus  fortement  par  les  ofcil- 
dations  clés  Vaiffcaux  , circuleront 
avec  plus  de  rapidité  , de  facilité  & 
de  liberté»  & par-conféquent  qu’il 
n’y  aura  plus  d'engorgement  dans 
aucun  Vailîeau. 

IX.  Que  le  Sang  étant  brifé  & at- 
ténué par  la  féparation  de  fes  mo- 
lécules , qui  occuperont  un  plus  grand 
cfpace,  fera  raréfié  plus  ou  moins, 
à proportion*  de  fon  épailfiflement , 
ou  de  l’efficacité  des  gouttes  Mercu- 
rielles. 

X.  Qu’ainfi  le  Pouls  deviendra 
i°.  Plus  grand  & plus  plein  *,  jxirce 
que  le  Sang  étant  plus  raréfie,  les 
Artères  feront  plus  remplies  Sc  plus 
dilatées  : 2°.  Plus  fréquent  , plus 
égal , & mieux  réglé  ; parce  que  tous 
les  Vaifieaux  étant  débarrafies , & 
rétablis  dans  leurs  ofcillations  ordi- 
naires , lai  (feront  au  Sang  un  chemin 
facile  & égal. 

XI.  Que  toutes  les  Sécrétions  de- 
viendront plus  abondantes  ; i °.  Parce 
que  les  Humeurs  feront  plus  fluides } 
2°.  Parce  que  tous  les  Vaifieaux  fé- 
crctoires  & excrétoires  feront  plus 
débarrafies  ; 3 °.  Parce  que  le  Sang  y 
abordera  plus  rapidement  & plus  fré- 
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quenuiiv  nt  ; 40.  Parce  qu’il  y aborde- 
ra avec  plus  cie  force. 

XII.  Qu’ainfi  le  Virus  Vénérien  > 
quel  qu’il  l'oit , en  quelque  quantité 
qu’on  le  fuppofe  dans  le  Corps , 8c 
en  quelqu’endroit  qu’il  fe  trouve  ni- 
ché , étant  atténué , divifé  8c  brifé 
par  l’aétion  réitérée  des  gouttes  Mer- 
curielles,  lera  déraciné,  détruit,  8c 
chalîe  au-dehors  par  tous  les  conduits 
excrétoires.  • 

XIII.  Que  tous  les  Liquides  ayant 
ainli  recouvré  leur  fluidité , les  Vaif- 
féaux , les  Pores , les  Canaux  excré- 
toires étant  débouchés , l’ofcillation 
des  Fibres  étant  augmentée,  la  cir- 
culation des  Humeurs  étant  accélé- 
rée, 8c  le  Virus  Vérolique  étant  dé- 
truit 8c  chade , c’eft-à-dire , les  caufes 
antécédentes , conjointes , contenan- 
tes delà  Maladie  étant  détruites , les 
Humeurs  ne  croupiront  plus  dans  les 

Ïrarties:  8c  par-conféquent  les  dou- 
eurs  rhumatiques , goutteufes  , rhu- 
matiques-goutteufes  feront  diilipées  : 
Les  Tumeurs  côntre-nature , tant 
des  parties  molles  que  des  parties 
offeufes  , feront  réfoutes  ; comme  les 
Ganglions,  les  N odus , les  Tumeurs 
gommeufés , les  Méliceris , les  Athé- 
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rômes , les  ftéatômes  , les  Skirrhes  , 
les  Exoftofes  tk  les  Hypéroftofes  : 
Les  Erofions  & les  Ulcères  des  par- 
ties feront  guéris  > comme  les  diffé- 
rentes efpèces  de  Dartres , les  Pullu- 
les , les  Ulcères , la  Carie  : Enfin , 
tous  les  Symptômes  de  la  Vérole  dif- 
paroîtront  en  peu  de  tems. 
ta  vertu  du  Au-refte  , ce  que  nous  difons  des 

limitée?  cft*  effets  du  Mercure , doit  être  pris 
avec  quelque  reftridion  : Carl’a&ion 
des  gouttes  Mercurielles  fur  le  Sang , 

. fur  les  VaifTeaux  , & fur  lesobfta- 
cles  qu’elles  rencontrent  > étant  li- 
mitée , doit  aufil  avoir  un  effet  li- 
mité.. Ainfi  le  Mercure  peut  bien 
emporter  les  obflruélions , dilliper 
les  engorgemens , & réfoudre  les  Tu- 
meurs , lorfque  la  matière  qui  les 
forme  efl  encore  molle  , & capable 
de  céder  : Mais  on  n’en  doit  pasat-^ 
tendre  le  meme  fuccès , quand  elle 
efl  trop  dure , & trop  compacte.  D’où 
vient  que  les  Ganglions  , les  Nodus*à 
les  Skirrhes , les  Exoftofes  Sc  les  Hy- 
péroftofes invétérées  ,&  trop  dures  t 
iubfiftent  quelquefois  après  les  bri- 
dions Mercurielles  bien  admini- 
ftrées , quoique  le  Virus  Vénérien 
foit  entièrement  détruit. 

Troifiememetit. 
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Troifièmement . Il  refte  maintenant  Comment  î« 
à rendre  raifon  de  la  Salivation , uTsaLva- 
genre  nouveau  d’évacuation  , & en-  tioa. 
fièrement  inconnu  dans  la  Médecine 
avant  l’ufage  du  Mercure , qui  feul  la 
produit , mais  qui  ne  la  produit  pas 
toujours  5 puifqu’on  voit  des  Mala- 
des qui  ne  peuvent  jamais  faliver , de 
quelque  façon  que  l’on  s’y  prenne 
dans  l’adminiftration  de  ce  Remède. 

'Ainfi  nous  avons  à réfoudre  deux  dif- 
ficultés oppofées  : L’une  , pourquoi 
le  Mercure  excite  ordinairement  la 
Salivation  ? L’autre , pourquoi  il  ne 
l’excite  pas  toujours  ? 

I.  Nous  avons  dit  ci-defîus  que  le 
Mercure  augmentoit  toutes  les  fécré- 
tions.  Il  augmente  donc  aufli  celle 
de  la  Salive.  Mais  cela  feul  ne  fulfit 
pas  pour  procurer  une  Salivation  , 
telle  qu’elle  arrive  à ceux  qui  ont  été 
frottés  avec  l’Onguent  Mercuriel.  Il 
faut  encore  que  les  caufes  fuivantes  y 
concourent. 

Ainfi  i°.  Entre  les  autres  fécré- 
tions , celles  des  Humeurs  lympha- 
tiques , fçavoir  , de  la  Salive  & de 
l’Humeur  ftomacale  8c  intellinale  , 
doit' être  plus  copieufe  j parce  que 
le  Sang  étant  atténué  par  le  Mercure, 

Tome  IL  L 
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Te  réfout  prefq  ne  tout  en  Lymphe  oif 
en  Humeur  lymphatique. 

a°.  La  fécrétion  de  la  Salive  en 
particulier  , doit  être  plus  abondante 
que  celle  de  l’Humeur  ftomacale  & 
jnteftinale  -,  parce  que  la  Salive  étant 
évacuée  par  les  Crachats  , à mefure 
qu’elle  tombe  dans  la  Bouche , les 
Vaifleaux  fécrétoires  & excrétoires 
des  Glandes  falivales  Te  trouvent, 
par  ce  moyen , plus  libres  & plus  ou- 
verts que  ceux  de  l’Eftomac  & des  in- 
teftins,  lefquels  fontpreiTés  & embar- 
rafTés  par  une  matière  qui  s’y  amalTe 
& qui  y féjourne , foit  quelle  ait  été 
féparée  auparavant  par  les  Glandes 
de  ces  parties , ou  quelle  y foit  ap- 
portée  d’ailleurs. 

3°.  Ainfi,  tout  confidéré,  la  fé- 
crétion de  la  Salive  doit  être  plus 
abondante  que  celle  de  toutes  les 
autres  Humeurs , & produire  un  cra- 
chement fréquent  & incommode , 
qui  ne  manque  guères  de  fiirvenir 
les  premiers  jours  que  l’on  em- 
ployé les  Fri&ions  Mercurielles , & 
qui  eft  le  prélude  ordinaire  de  la 
Salivation. 

4°.  Ccte  Salive  abondante  , qui 
aborde  continuellement  à.  la  boucha 
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par  l’a&ion  du  Mercure  , 8c  qui  dans 
les  Véroles  eft  virulente  , au- lieu 
que  dans  les  perfonnes  parfaitement 
laines  elle  eft  prefque  infipide  , ve- 
nant à fe  glifter  dans  les  petites  ou- 
vertures des  Vaifleaux  muqueux 
dont  l'intérieur  de  la  Bouche  eft 
parfemé , communique  à la  muco  < 
îité  qu’ils  renferment,  une  acrimo- 
nie vicieufe , pai>  où.  cette  mucofi- 
té  ronge  infénublement  fes  propres 
réfervoirs.  D’où  vient  que  dans  les 
endroits  les  plus  fournis  de  ces  for- 
tes de  réfervoirs , comme  les  Lè- 
vres v le  dedans  des  Joues  , les 
Gencives , le  Palais  , le  fond  du 
Gofier  & fur-tout  les  côtés  de  la 
Langue  , il  y a d’abord  Chaleur , 
Rougeur  , Tumeur , 8c  enfin  plu- 
fieurs  diftetens  Ulcères , qui , en 
s’étendant , rongent  ces  parties. 

-.5°.  La  douleur  qui  accompagne 
toujours  l'ulcération  des  parties , 8C 
,qu.i  augmente  de-tems-en-tems  , par 
l’abord  d’une  Salive  plus  âcre  , parle 
mouvement  de  la  Langue , par  la  ren- 
contre des  Dents , 8c  par  le  frotte- 
ment des  Alimens  liquides  ou  folide* 
excite , par  les  loix  de  la  fympathie , 
des  ofcillations  plus  fortes-; Se  plus 
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promptes  dm  s les  Vaifleaux , Ôc  dans 
les  Fibres  des  Glandes  falivales , pa- 
rotides , maxillaires  , ranines , ôcc. 
Ce  qui  fait  couler  un  ruifteau  conti- 
nuel ôc  abondant  d’une  Salive  épaif- 
lè,  gluante,  ôc  limpide.  C’eft  ainft 
que  le  Poivre  mis  fur  la  Langue , ex- 
cite la  Salive  , ôc  que  la  Fumée  excite 
les  Larmes,  C’eft  par-là  que  la  Sali- 
vation dure  jufqu’àice  que  les  Ulcères 
de  la  Bouche  foient  guéris  , ou  d’eux- 
mêmes  , ou  par  les  Remèdes. 

6 °.  A mefure  que  la  Salivation  aug- 
mente, prefque  toutes  les  autres  fe-i 
crétions  diminuent  néceftairement , 
£c  même  font  quelquefois  fuppri-1 
mées  : Car  à mefure  que  le  Sang  four-  * 
nit  plus  de  Salive , il  eft  moins  en  état 
de  fournir  d’autres  Humeurs.  J’en  ex- 
cepte feulement  les  fécrétions  de  l’U- 
. rine  Ôc  de  la  transpiration,  qui  ne  laif- 
fent  pas  néanmoins  de  fouft'rir  ordi- 
nairement une  diminution  conlidé-  j 
rablc..  • -•  . .) 

Gomment  je  IL  II  arrive  rarement , mais  cepen- 

Mercurc n’ct- ^ant  il  arrive  quelquefois,  comme 
jours  la  saii-i  expérience  1 apprend , que  le  Mer- 
vauoa.  curc  ^ qu0iqU’a(Jminiftré  de  la  maniè- 
re & à la  dofe  la  plus  convenable , 
femble  être  privé  d’une  partie  de-  fan 
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riétion , Sc  que  trompant  l’attente  des 
Médecins  8c  des  Malades  , il  ne  pro- 
duit point  d’Ulcères  dans  la  Bouche , 
ou  n’en  produit  que  de  légers  ,•  de  lu- 
perliciels  &c  en  petit  nombre , 8c  n’ex- 
cite point  de  Salivation  , ou  n’en  ex- 
cite qu’une  très-légère  , qui  rellèmble 
plus  A un  crachement  qu’à  une  vérita- 
ble Salivation;  Il  eft  furprenant  qu’un 
Remède  donrles  effets  ionr  pour  l’or- 
dinaire li  violens , demeure  quelque- 
fois ii  tranquille  dans  le  corps.  Cela 
doit  venir , autant  que  j’en  puis  juger, 
de  quelqu’une  des  cailles  fuivantes. 

1 °.  De  ce  que  la  peau  eft  trop  fer- 
rée , trop  compacte , trop  pleine  de 
VaifTeaux  fort  gonflés,  8c  par-confe- 
quent  trop  peu  pénétrable  au  Mercu- 
re , qui  n’entre  qu’en  très  - petite 
quantité. 

20.  De  ce  que  le  Sang  efl:  naturelle- 
ment trop  fec,  &ne  peut,  malgré 
l’aétion  du  Mercure , fournir  que  fort 
peu  de  lymphe  ; ce  qui  ne  fçauroit  en- 
tretenir la  Salivation. 

•3  °.  De  ce  que  quelqu’autre  évacua- 
tion ,.par  éxemple  , la  fueur  , l’urine, 
les  felles , 8cc.  fe  trouve  naturelle- 
ment, par  hazard,  ou  par  l’aétion  de 
quelque  Remède,  plus  abondante 

Liij 
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qu’à  l’ordinaire  : D’où  il  arrive  que  la 
lymphe  fe  portant  d’un  autre  côté  , où 
elle  trouve  une  route  plus  libre  ôc 
plus  facile  , la  Salivation  doit  en  être 
diminuée  , & meme  fupprimée. 

4°.  De  ce  que  les  Glandes  falivales 
fe  trouvent  ferrées , prelfces , compa- 
ctes , dures  & skirrheufes , foit  natu- 
rellement , foit  par  accident , &:  par- 
conféqucnt  ne  laiffentpalfer  la  lym- 
phe falivale  que  difficilement  (k  len- 
tement. 

5 °.  De  ce  que  la  Salive  qui  arrofe 
la  bouche  , eft  fi  épaifTe , fi  grade  &c  fi 
vilqueufe , & fes  felsfi  fort  embarraf- 
fés  par  la  qualité  naturelle  ou  açciden- 

tr  1 Ir*  >.11  * 


teue  au  oang , queue  na  aucune 
âcreté  , meme  pendant  l’adion  du 
Mercure  ; & par-conféquent  qu’elle 
ne  peut  point  ronger  les  Vailfeaux 
muqueux  de  la  Bouche. 

6°.  De  ce  que  les  Orifices  de  ces 
Vaiffeaux  font  trop  étroits  pour  s’im- 
biber du  Virus  contenu  dans  la  Sali- 
ve , ou  s’en  i mbibent  en  fi  petite 
quantité  , que  ces  Vaiffeaux  ne  fçau- 
roient  en  être  endommagés. 

7°.  De  ce  que  la  fympathie  ordi- 
naire entre  l’intérieur  de  la  Bouche  &: 


les  Glandes  falivales,  manque  dans 
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ces  fujets , ou  fe  trouve  trop  foible  : 

Car  , de  cette  manière , Imitation 
& l’éxukérarion  de  la  bouche  ne  fe- 
ront  point  fui  vies  de  Salivation.  Cet- 
te bizarrerie  , que  nous  admettons 
dans  les  fympathies , parcîrra  peut- 
être  étrange  : Mais  il  fautconlidérer 
que  les  fympathies  n’ont  point  de 
loix  déterminées , & qu’elles  varient 
dans  les  différens  fujets.  D’où  vient 
que  le  même  Emétique , la  même  fu- 
mée , le  même  fternutatoire  , &c. 
produifent  des  effets  fi  différens  fur 
l'Eftomac , les  Yeux , le  Nez  desdif- 
férens  fuiets. 

Au-relte  , l’expérience , qui  eft  au-  Le  Mercl,r* 
délias  de  tous  les  raifonnemens  , a f^n/iaV/- 
deptiis  long-rems  appris  aux  Méde- 

. r , P.  rf  <*  ,-i  iivauüB. 

tins  que  le  Mercure,  lors  meme  quil 
ne  fait  point  Saliver  , produit  néan- 
moins dans  le  Sang , pourvu-qu’il  y ^ 
foit  entré  en  fuffifante  quantité , les 
mêmes  effets  que  s’il  avoit  excité  une 
’ Salivation  régulière , 8c  qu’il  ne  lai  (Te 
pas  d’extirper  radicalement  la  Vé- 
role. 
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CHAPITRE  Xi. 

Ve  la  Méthode  la  plus  facile,  la  plus 
fùre , & la  plus  efficace  de  traiter 
le  Mal  Vénérien. 

CE n’eft pas allez  d’avoir  rappor- 
té les  diverfes  Méthodes  em- 
ployées jufqu’ici  dans  le  traitement 
du  Mal  Vénérien.  Il  faut  encore 
éxaminer  le  mérite  de  chacune  , & , 
après  avoir  pefé  leurs  avantages  &c 
leurs  inconvéniens  refpeétifs,  mar- 
quer en  peu  de  mots  celle  qui  paroît 
être  la  meilleure  & la  plus  fûre. 

J’ai  déjà  dit  plus  haut  (a) , que  ces 
Méthodes  étoient  au  nombre  de  troisi 
~fçavoir,  i°.  Celle  que  les  Méde- 
cins fuivirent  dans  les  premiers  tems 
de  la  Maladie  : z°.  L’ufage  des  Bois 
& des  Racines  Sudorifiques  : 30.  L’u- 
fage du  Mercure  & des  Préparations 
Mercurielles.  Quant  à la  première 
Méthode  , il  n’en  eft  pas  feulement 
queftion  : Car  je  ne  penfe  pas  que 
perfonne  croye  aujourd’hui , qu’une 

(0)  Chapitre  YI. 
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Maladie  aulli  indomptable  que  la 
Vérole,  & fi  fort  au-deffiis  des  Re- 
mèdes ordinaires , puilfe  céder  à des 
Remèdes  qui  n’auroient  pas  la  force 
de  détruire  une  Galle  un  peu  confi- 
dérable. 

U ne  s’agit  donc  que  de  fçavoir 
laquelle  des  deux  dernières  Métho- 
des èft  la  meilleure  ? Si  c’eft  l’ufage 
des  Bois  6c  des  Racines  Sudorifi- 
ques? ou  celui  du  Mercure  6c  des 
Remèdes  Mercuriels  ? Et  , fuppofé 
que  le  Mercure  l’emporte , il  faudra 
encore  éxaminer  quelle  eft  la  meil- 
leure manière  6c  la  plus  efficace 
d’employer  le  Mercure , 6c  par-con- 
féquent  celle  qu’on  doit  préférer  ? 

Premièrement.  Je  ne  m’étonne  pas  lequel  vant 
que  dans  le  feizième  fiècle  , les  Bois  ^cu^e  ’ ou 
aient  été  communément  préférés  au  des  Bois  su- 
Mercure.  On  étoit  encore  rempli  t‘oufi^‘es  ' 
alors  des  anciens  préjugés  contre  ce 
Minéral , 6c  on  ne  connciflbit  pas 
allez  la  vraie  méthode  de  l’em- 
ployer. C’eft-pourquoi  on  le  don- 
noit  tantôt  en  trop  petite  quantité  , 

6c  avec  trop  de  lenteur  ; ce  qui  le 
rendoit  ordinairement  inutile  : tan- 
tôt en  trop  grande  dofe , 6c  avec 
trop  de  précipitation-,  ce  qui  avoi; 

L v 
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prelque  toujours  des  fuites  funeftes. 
Ajoutez  que  le  Guaiac  , la  Squine  , la 
Salfe-pareille  > & le  Salïafras  étoienc 
alors  des  Remèdes  nouveaux  , & ex- 
trêmement vantés  , quoique  fans 
beaucoup  de  fondement  ; & que  la 
nouveauté  a un  attrait  merveilleux 
pour  la  plupart  des  hommes,  qui 
tous  fe  lailTent  entraîner  par  les  ap- 
plaudillèmens  publics. 

WwoSfSi*  I*  ces  anciennes  déclama- 

condamné  rions  contre  le  Mercure , tk  ceux  qui 
fn  piuacurs.  pempl0y0ient  • telles  que  nous  les 

voyons  dans  Gaspard  Torrella 
(a)  y en  1499.  ; dans  Jean-Baptiste 
df.  Monté  , ou  Mont  an  us  (b) , en 
1 5 50.  *,  dans  Benoît  Victori  ( c ) , 
en  1551.»  dans  Jean  Fernel  ( d ) , en 
1 5 5 6.  *,  dans  Gabriel  Falloppe  ( e ) , 
en  1560.  ; dans  Dominique  Léon 
(/)  , en  15  61.  dans  Bernardin 


(a)  Dialog.  De  Dolore  in  Tudendagrà. 
f b)  Tra&at.  De  Mcrbo  Gallico. 

(c)  Lib.  De  Morbo  Gallico , Cap.  7. 

( d j Dans  tous  fcs  Ouvrages  , mais  fur- 
tout  dans  celui  qui  a pour  titre  : De  Luis 
VenereéL  Curatione , aux  Chap.  6.8c  7. 

(e)  Tract.  De  Morbo  Gallico  , Cap.  7 p . 

( f)  Method.  curandi  Tebres  , Tumorefqtu 
prêter  naturam. 
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Tomitano  (4),  en  1563.,  dans 
Julien  Paulmier  (&),  en  1578.3 
dans  Jean-Baptiste  Silvaticus  ( c ), 
en  1590.  3 dans  Aurele  Minadous 
(1 d ) , en  1 59(3. 3 8cc. 

Cependant  le  Mercure  ne  manqua  il  a auin  ét5 
pas  même  en  ce  tems-là  de  Panégy-  plur 

riftes.  Tels  furent  Jean  Benoît  ( e)  , 
en  1 5 10.  ; Jerome  Fracastor  ( f ) , 
en  1 5 30.  j Jean  Paschalé  (g  ) , en 

1534. 3 Pierre  Ferry  (h),  en  1537.3 
Antoine-Musa  Brassavole  ( i ),  en 
1551. j Augier  Ferrier  (£),en 

1553.3  Antoine  Fracantiano  (/), 
en  1 5 <S"3 . ; Alexandre-Trajan  Pe- 
tronio  (m  ) , en  1565.  3 Prosper 
Borgarjjccio  (») , en 1566. 3 Mi- 


(a)  De  Morbo  Gallico , Lib.  i. , Cap.  i j. 
(h)  Lib.  De  Hydrargyro  , Cap.  6. 

(c)  Controverjiarum  Medicar.  34. 

(d)  Lib.  De  Virulent  iâ  Venereâ,  Caps 
59. 

(e)  Li&.  De  Morbo  Gallico  , Cap.  4. 

( f ) Syphilidos  Lib.  1. , fur  la  fin. 

(g)  Lib.  De  Morbo  Gallico  , Cap.  6. 

(h)  DeLigno  S an  cio  , Lib , 1.  , Cap.  6. 

( i ) Lib.  De  Morbo  Gallico. 

(k)  Lib.  1.  De  Pudendagrâ  , Cap.  1 1.. 

(l)  Lib.  De  Morbo  Gallicc. 

(m)  De  Morbo  Gallico  , Lib.  6. , Cap.  7. 

(n)  Methodi  de  Morbo  Gallico  , Cap.  1 3 . 

L vj 
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chel-Jean  Paschal  (a) , en  la  mê- 
me année  j &cc. 

Mais  je  crois  qu’il  faut  s’arrêter 
aux  Auteurs  fuivans  ; fçavoir , à Ni- 
colas Massa  ( b ) , qui,  en  1532., 
allure  que  les  Onétions  Mercuriel- 
les , quoique  dcfapprouvées  de  plufieurs  , 
font  néanmoins , quand  on  les  employé' 
avec  les  précautions  & les  attentions 
convenables  , un  Rem  'ede  immanqua- 
ble pour  la  Vérole  ; à Léonard  Bo- 
tal  , (c)  , qui , en  1 66} . , témoigne 
que  les  Remèdes  duement  préparés  avec 
le  Mercure , & duement  adminifirés  y 
guérijfent  admirablement  le  Mal  Vé- 
nérien , en  cbajfaqt  par  la  tranfpira- 
îion  les  humeurs  fubtiles  & qui  font 
près  de  la  peau  , & par  la  bouche  & 
les  felles  les  humeurs  vifqueufes  & can- 
tonnées au-dedans , & cela  avec  une 
■promptitude  & un  fuccès  merveilleux  ; 
à Antoine  Chaumete  , en  1564.  , 
qui , après  avoir  avancé  ( d ) , que 
ceux  qui  condamnent  fi  fort  tufage  du 

(a)  Trait . De  Morbo  Gallïco . 

(b)  De  Morbo  Gallico,  Tract.  4.  Cap.  i„ 

(c)  De  ratione  Luis  Veneres.  curands.  » 
Cap.  17. 

(d)  Method . Morbi  Venerei  curandï , 

Cap.  S. 
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Mercure , ne  l'ont  jamais  employé , ou  ne 
l’ont  pas  employé  comme  il  faut , ajouté 
que  , pour  lui , il  s’en  ejl  toujours  bien 
trouvé , 8c  quil  a guéri  ,par  ce  Remède, 
grand  nombre  de  gens  de  Véroles  invété^ 
rées  ; à Guillaume  Rondelet  ( a ) , 
qui,  en  1560.  parle  de  cette  forte: 
On  voit  affez, , par  ce  qui  a été  dit , que 
le  Mercure  eft  le  véritable  Antidote  & le 
meilleur  Remède  de  la  Vérole  ; puifque , 
de  quelque  façon  quon  Remployé  , il  guérit 
cette  Maladie  ; à Ambroise  Paré  (i)ÿ 
qui , en  1 5 7 5 . , dit  que  la  Métlyodc  des 
Frictions  ejl  la  plus  utile  & la  plus  affù- 
rée  de  toutes , 8c  qui  enfuite  (c)  répète  - 
ce  que  nous  venons  de  citer  de  Ron- 
delet , fçavoir , que  le  Mercure  eft  le 
véritable  Antidote  de  la  Vérole , qu’étant 
donné  a propos  il  a une  vertu  admirable  y 
& que , de  quelque  façon  quon  l’appliquey 
il  guérit  cette  Maladie , par  la  petiteffe  de 
[es  parties  , en  dejfécbant , & en  excitant 
des  fueurs. 

• Mais  perfonne  n’a  plus  vanté  l’uti- 
lité du  Mercure  qu’EriPHANE  Ferdi- 
nand , qui  dit  ( d ) avoir  guéri  , pair 

(a)  De  Morboltalico  , à la  fin. 

(b)  Liv.  19.,  Chap.  9.  de  Tes  Oeuvres. 

(r)  Chap.  10.  - 

(d)  Hiftor.ftve  Obferv.  & Çaf,  iTijl.  17* 


154  Ïrai té  des  Maladies 
l’ufage  de  ce  Remède,  cent  cinquante 
Vérolés  de  tout  âge  , & de  tout  fèxe  , 
de  différent  tempérament , 6c  en  dif- 
férentes faifons  de  l’année , fans  qu’il 
foit  refté  aucun  fymptdme.  Il  rappor- 
te auflï  ( a ) qu’un  autre  Médecin  T 
nommé  Jean  - Laurent  Protopa- 
pa , l’avoit  affûré  avec  ferment  d’a- 
voir guéri  très-heureufement , par 
l’Onguent  Mercuriel , plus  de  mille 
Vérolés  : D’où  il  conclud  qu’il  faut 
rendre  grâces  à Dieu , .de  ce  qu’il  a 
permis  la  découverte  d’un  Remède  fi 
efficace  contre  une  fi  grande  Maladie, 

longefttemsllîS  > quoique  le  Mercure 

préféré  à Pu-  femblc  l’avoir  emporté  autrefois , 

conformé-01'’  ranr  Pour  nombre  que  pour  le 
ment  à l’ex-  poids  des  luffrages , il  faut  cepen- 
dant avouer  que  durant  tout  le  fei- 
zième  fiècle , cette  queftion  demeu- 
ra fort  indécife  , 6c  qu’elle  fut  agi- 
tée de  part  8>c  d’autre  par  de  fort 
habiles  gens.  On  doit  pardonner  tanr 
d’incertitude  à un  fiècle  dans  lequel 
c’étoit  un  crime  de  s’éloigner  tant- 
foit-peu  des  fentimens  des  Anciens  , 
&c  de  fe  fervir  d’un  Remède  qu’ils 
avoient  condamné.  Mais  enfin , dans 


pcriencc. 


(a)  Ibidem, 
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le  fiècle  dernier,  l’expérience  diflipa 
les  préjugés , & fit  voir  évidem- 
ment , par  une  infinité  d exemples  , 
que  les  Bois  Sudorifiques  étoient  in- 
capables de  guérir  la  Vérole  confir- 
mée ; & qu’au-contraire  le  Mercure 
bien  adminiftré  étoit  un  Remède 
immanquable  & très-efficace.  Ainfi 
toils  les  Médecins , même  ceux  qui 
étoient  le  plus  obftinément  livrés  aux 
opinions  des  Anciens,  furent  con- 
traints , bon  gré  mal  gré  , de  rendre' 
hommage  à la  vérité , & d’avouer 
unanimement  que  pour  détruire  par- 
faitement toute  forte  de  Vérole,  on 
doit  toujours  préférer  le  Mercure  à 
l’ufage  des  Bois. 

Ce  fentiment  efi:  encore  appuyé  Et  à la  ra& 
du  raifonnement , qui , dans  la  Mé-  Jfl* 
decine , n’eft  rien  lorfqu’il  fe  trouve 
feul  mais  qui  étant  accompagné  de 
l’expérience  , mérite  toujours  beau- 
coup d’attention.  Car  r°.  Comme 
les  gouttes  de  Déco&ion  des  Bois  , 
n’agi  fient  pas  fur  le  Sang  par  leur  pe- 
fanteur , parce  quelle  n’excède pref- 
que  pas  celle  des  parties  de  Sang, 
ellés  ne  peuvent  agir  que  par  une 
autre  qualité  , fç avoir  , par  leur  con- 
figuration particulière,  c’eft-à-dire , 
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qu’étant  naturellement  âcres  , artf-^ 
matiques  , déterfives  , & propres  d 
fondre  & à diflîper  les  épailfiflemens 
& les  vifcofttés  du  Sang  , elles  corri- 
gent & même  détruisent  peu-à-peu 
le  Virus  Véroliquc.  Telle  eft  * du 
confenrement  de  tout  le  monde  , la 
feule  manière  dont  agit  la  Déco- 
ction des  Bois.  Mais  de-lâ  nailfent 
plufieurs  inconvéniens  : Car  les  gout- 
tes de  la  Décoétion  doivent  inlenfi- 
blement  ronger  & miner  les  folides  « 
& communiquer  aux  liquides  une 
âcreté  vicieule ; d’où  s’enfuit  l’amai- 
griflement  extrême , l’exténuation  &c 
fa  confomption  de  tout  le  Corps  ; la 
chaleur , l’irritation  &c  l’ulcération 
des  Pourrions  *,  l’ardeur  , la  phlogofe 
& l’inflammation  du  Foye  &c  des  au- 
tres Vifcères  } l’irritation  & la  phlo- 
gofe des  Reins  & de  la  Veflie , avec 
grande  difficulté  d’uriner  -,  dans  les 
femmes  , des  Règles  trop  abon- 
dantes*, enfin , toutes  les  incommo- 
dités qui  ont  coutume  d’accompa- 
gner ou  de  fuivre  l’ufage  des  Bois. 

i°.  Les  gouttes  de  cette  Déco- 
ction ayant  peu  de  force  dans  leur 
mouvement,  à caufe  de  leur  peu  de 
pefanteur , ne  peuvent  fouvent  pé- 
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nétrer  dans  les  Vaifteaux  ou  dans  les 
Glandes  engorgées , ni  par-confé- 
quent  corriger  l’Humeur  épaiffè  &c 
vicieufe  qui  y croupit.  De-là  , un  au- 
tre inconvénient  encore  plus  confi- 
dérable  : Ceft  que  fi  cette  Humeur  > 
qui  eft  infeétée  de  longue  main, 
vient,  par  hazard,  ou  par  la  fuite 
du  tems,  à fe  fondre  & à rentrer 
dans  le  cours  de  la  circulation  , elle 
produit  fouvent  une  nouvelle  Vé- 
role auffi  fâcheufe  que  la  première  , 
qui  par-là  ne  fe  trouve  point  gué- 
rie. 

Rien  de  femblafile  n eft  à crain- 
dre de  Pufage  du  Mercure  : Car 
i®.  N’ayant  aucune  acrimonie,  il 
ne  fçauroit,  dff  ^^rrême , ni  ronger 
les  folides  ,,ni  communiquer  d acreté 
aux  liquides.  Que  fi  l’un  ou  l’autre 
de  ces  mauvais  effets  fe  rencontre 
quelquefois,  ce  n’eft  point  le  Mer- 
cure qui  en  eft  proprement  la  caufej 
c’eft  uniquement  la  trop  grande’ 
acrimonie  ou  la  virulence  des  Hu- 
meurs , qu’on  n’a  pas  eu  aflèz  de  foin 
de  tempérer  auparavant  par  des  Dé- 
layans  8c  des  AdouciflanS;  On  n’a 
en  tout  que  deux  chofes  à appré- 
hender du  Mercure  > fçavoir , que  pan 
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fon  extrême  pefameur  il  n’accable 
les  Vikètes  trop  mois  , 8c  que  par  l.t 
violence  de  fon  mouvement  il  ne 
rompe  les  runiques  trop  ch  il  en  dues 
des  Vaifleaux,  Mais  il  eft  ailé  de 
prévenir  ces  deux  accidens , en  dé- 
lemplillant  auparavant  les  VaifleauX 
par  la  faignée  , en  relâchant  la  ten- 
fion  des  Solides  par  l’ulage  des  Emoi- 
liens  , en  donnant  le  Mercure  à pe- 
tites dofes  & à plulieurs  fois , 8c c. 
Mais  on  parlera  ailleurs  de  ces  pré- 
cautions, 

i°.  le  Mercure , par  fa  pefanteur 
& par  la  rapidité  de  fon  mouve- 
ment , ouvre  , pénètre  , & parcourt 
les  plus  petits  Vailfeaux  obftrués  ÔC 
inaccefîibîes  au  Sang  -,  8c  , par  ce 
moyen , il  détruit  radicalement  le 
Virus  Vénérien.  Que  s’il  refte  quel- 
ques Vailîèaux  où  il  ne  puilfe  péné- 
trer , tels  que  ceux  des  Exoftofes 
fort  dures,  des  Tumeurs  gommeu- 
fes  , des  Nodus , &c. , ce  qui  néan- 
moins arrive  rarement , il  ne  faut  pas 
compter  qu’aucun  autre  Remède 
plus  foible  foit  jamais  en  état  de  les 
déboucher*,  & par-conféquent  on 
doit  les  regarder  comme  des  Vaif 
(eaux  entièrement  oblitérés  3 8c  l’Hu- 
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meur  dont  ils  font  farcis  comme  une 
Humeur  qui  ne  pourra  jamais  fe  ré- 
foudre , & de  laquelle  on  n’a  à crain- 
dre aucune  récidive. 


III.  On  fera  peut-être  flirpris  que  Pourquoi  le 
nous  confondions  indiftindemenr 
le  Guaiac  avec  les  autres  Bois , 8c  que  mé  , contre  la 
nous  regardions  maintenant  comme  rinfripa?”* 
incapable  de  guérir  la  Vérole , un  eilolc  * 
Remède  qui  autrefois , dans  l’Ifle  Es- 
pagnole , a eu  tant  de  vertu  contre 
cette  Maladie. 

Mais  i°.  Cette  ancienne  vertu 
du  Guaiac  n’eft  pas  afîèz  bien  confta- 
tée.  Je  fçai , à la  vérité , que  quelques 
Ecrivains  ( a ) ont  rapporté  , que 
ks  Habita  ns  de  l’Ifle  Efpagnole  em- 
ployoient  avec  fuccès  le  Guaiac  pour 
la  Vérole  , 8c  qu’ils  enfeignèrent  au-  f 
trefois  ce  Remède  aux  Efpagnols, 
qui  s’en  fervirent  heureufement.Mais 
il  y a fujet  de  foupçonner  que  ces 


(a)  Antoinf-Musa  Brassavole,  Ref- 
fonf. ad Qus.ft  A lexandri  Fontanæ. 

Ulrich  de  Hutten  , De  Morbi  Galllci 
Curationc  per  adminijlrationem  Ligni  Guaia- 
ci.  Cap.  6. 

Gonsalve  Fernandez  (I'Oviedo,  Hi- 
fiotre  Générale  & 'Naturelle  des  Indes  Occ.+ j 
dentales . écrite  en  Efpagnol  , Livre  io.  » 
Seft.  i . , Chap.  i. 
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Ecrivains  ont  pris  un  adouciifement 
du  Mal  pour  une  gucrifon  radica- 
le (a)  -,  & c’effc  une  faute  dans  laquelle 
font  tombées  auflï  autrefois  plufieurs 
perfonnes  en  Europe. 

2°.  Quand  on  avoueroit  que  le 
Guaiac  guérifïoit  autrefois  efKcace- 
ment  la  Vérole  , que  s’enfuivroit- 
il  2 Ce  Bois  nouvellement  coupé , & 
par-conféquent  plein  de  fuc  , ne  pou- 
voit-il  pas  avoir  dans  rifle  Efpagnole 
une  vertu  qu’il  ne  conferve  pas  en 
Europe , où  il  a perdu  fon  fuc , & 
où  il  eft  comme  éyenté  ? C’eft  ce 
que  femble  avoir  fenti  celui  qui  le 
premier  introduifit  en  Europe  l’ufage 
du  Guaiac.  Sur  quoi  on  peut  voirjÆ 
qu’en  dit  Ulrich  de  Hutten  (b). 

3°.  Ajoutez  que  la  Vérole,  qui 
en  Europe  ne  cède  point  au  Guaiac» 

Fouvoit  néanmoins  lui  céder  dans 
Ifle  Efpagnole  , où  elle  eft  naturel- 
lement plus  douce  & plus  aifée  à 
guérir^,  fuivant  le  témoignage  de 

(a)  Sydenham  témoigne  , Epiftol.  Ref- 
ponforiâ  i. , que  dans  les  Ifles  Antilles  on 
préferoit  l'ufage  du  Mercure  à celui  du 
Guaiac. 

, ( b ) Dans  llendroit  cité  plus  haut  * 
Ctap. 
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Gonsalve  Hernandez  4’Oviedo 
(a) , & de  Falloppe  , ( b).  On  peut 
même , fur  ce  fait  , confirmer  ce 
quils  difent  par  des  exemples  : Car 
on  fçait  qu’en  Europe-même  la  Vé- 
role eft  bien  moins  fâcheufe  & bien 
plus  facile  à guérir  dans  les  pays  mét 
ridionaux , que  dans  les  pays  fepten- 
trionaux.  . ' , 

40.  Enfin , qu’eft-il  befoin  de  tous 
ces  raifonnemens  ? ceux  qui  font 
çette  objection  efpèrent-ils  qu’en 
alléguant  un  petit  nombre  d’expé- 
riences anciennes  , mal  a durées  , am- 
biguës , & faites  dans  le  Nouveau 
Monde , ils  viendront  à bout  de  ren- 
dre douteufes  une  infinité  d’expé- 
riences très-certaines , qui  fe  font 
dans  le  tems  préfent,  qui  fe  font 
chaque  jour , qui  fefont  parmi  nous , 

& qui  prouvent  évidemment  contre 
la  vertu  du  Guaiac, 

IV.  Cependant  , pour  qu’il  ne  Cas  oü  le 
£emble  pas  que  je  veuille  ôter  au  ^uaiaceftuti* 
Guaiac  les  louanges  qu’il  peut  médi- 
ter, j’accorde  volontiers'  i°.  Que 
là  Décoétion  , comme  auffi  celle 
de  Squine , de  Salfe-pareille  , de  Saf . 

(<*)  Dans  l’cndroic  qu’on  rient  de  citer. 

- (b)  Traîl.  De  Morbo  Qallico  Çap.  jt . . t 
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fafras , &c.  eft  utile  dans  les  Mala- 
dies Vénériennes  locales  & com- 
mençantes , comme  dans  la  Gonor- 
rhée  , les  Poulains  , les  Chancres , 
& les  Poireaux  , 'dans  lefquelles  le 
Virus  morbifique,  qui  eft  nouveau 
6c  en  petite  quantité , peut  ordinai- 
rement être  détruit  par  la  Déco- 
ébion  des  Bois.  Il  faut  cependant  ufer 
de  précaution  , pour  ne  pas  l’em- 
ployer témérairement  dans  des  fu* 
jets  maigres  , fecs  , défaits  , bilieux  , 
ou  dans  ceux  qui  ont  déjà  le  Pou- 
mon , les  Reiris  ou  la  Vefliemal  af- 
fedrés. 

• 2°.  Que  cette  Décoétion  , em- 
ployée avec  les  mêmes  précautions , 
éft  très-utile  pour  dilliper  les  Dou- 
leurs Véroliques  qui  peuvent  relier 
après  les  Friétions  Mercurielles,  foit 
qu’on  l’ordonne  feule , ou  coupée 
avec  le  Lait  de  Vache , filivant  que 
le  tempérament  du  Malade  eft  plus 
humide  ou  plus  fec , plus  féreux  ou 
plus  falé. 

3°.  Enfin,  quelle  eft  quelquefois 
néceffàire  après  les  Friétions  duement 
adminiftrées , quand  la  Vérole  fe 
trouve  compliquée  avec  les  Ecrouel- 
les , ou  avec  le  Scorbut , en  telle  forte 
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que  les  Symptômes  dépendent  de  ces 
deux  eau  es.  Car  le  Mercure,  qui 
.détruit  pudïamment  le  Virus  Véné- 
rien , ne  fait  le  plus  fouvent  aucune 
impreflïan  fur  le  Virus  Ecroueileux  , 
ou  Scorbutique  *,  au-lieu  qu’ils  cèdent 
heureufement  tous  deux,  à la  Déco- 
élion  de  Guaiac.  C’eft  ainli  que  j’ai 
vu  des  Vérolés  attaqués  en  meme 
tems  de  Scorbut , ou  d’Ecrouelles , 
n’avoir  pu,  malgré  les  Fri&ions  due- 
ment  adminiftrées , recouvrer  une 
fanté  parfaite , qu’après  avoir  ufé  , 
durant  un  mois,  d’une  pure  Déco* 
étion  tantôt  de  Guaiac  feul  , tantôt 
de  Guaiac  & des  autres  Bois , avec 
certaines  Plantes  anti-écrouelleufes , 
ou  anti-feorbutiques. 

V.  Je  crois  que  l’Obfervation  rap- 
portée par  M.  Boerhaave  ( i) , re- 
garde une  Vérole  écrouelleufè.  Ce 
grand  homme , q.ui  a Ci  bien  mériré 
de  la  Médecine  par  les  excellens 
Ecrits  , dignes  de  l’immortalité , par- 
le d’un  certain  M il  tde , qui  av  inî  etc 
abandonné  des  Mèdedns , dont  les  Re- 
mèdes lui  avoient  été  inutiles , aufi- 

(a)  Dan;  H Préface  qu’ilamifè  à I arête 
de  l’Edicion  d’ALO.ysios  Luisinus,  faite  à 
Levée  en  17 xi. 
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bien  que  les  Frictions  Mercurielles  »' 
fut  néanmoins  parfaitement  guéri , en 
ufant  de  la  Décodion  de  Guaiac, 
fuivant  la  méthode  décrite  par 
De  Hutten  {a).  Ce  qui  me  Fait 
foupçonner  que  la  Vérole  dont  il 
s’agit , étoit  écrouelleufe  , c’eft  prin- 
cipalement que  , comme  raconte  le 
meme  M.  Boerhaave  , les  Os  étoient 
tellement  gâtés  en  divers  endroits  du 
corps  , qu'il  tomba  une  articulation 
d’un  Doigt  de  la  Main,  & quon  voyait 
4 la  Jambe  plufieurs  endroits  cariés. , 
Car  , quoique  cette  Carie  des  Os  ne 
foit  pas  abfolument  propre  à la  Vé- 
role écrouelleufe , on  trouve  néan- 
moins pas  expérience  qu’elle  s’y  ren- 
contre plus  fouvent  que  dans  aucune 
autre.  Ain  fi  il  me  paroîtque  l’Ob- 
fèrvation  de  cet  habile  homme , ne 
prouve  nullement  l’infjffifance  du 
Mercure  pour  détruire  la  Vérole  ( ce 
qui  feul  eft  en  queftion  ) , mais  uni- 
quement fon  infuflilance  pour  guérir 
les  Ecrouelles  & la  Cachexie  écrouel- 
leufe ; ce  que  perfonne  ne  révoque 
en  doute. 

(a)  Dans  le  Livre  intitulé  : De  Morbi 
Galli ci  curatione  per  adminiftralioncm  Ligni 
Guaiac i. 

VI.  Les- 
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VI.  Les  autres  obje&ions  que  fait  _ Examen  ^ 

. ' A fcncnncnc  de 

M.  Boerhaave  (a)  contre  la  vertu  m.  Boerhaavc 
du  Mercure  dans  toute  forte  de  Vé-  rv°ur^a^la 
rôle , font  confidérables , quand  ce  Mercure, 
ne  feroit  que  par  le  nom  de  l’Auteur  ; 
mais  elles  ne  font  pas  fans  réplique. 

« Le  Mercure  ( dit-il  ) mis  en  a£tion« 
par  la  feule  force  vitale , guérit  ce  « * 

Mal  en  chaflant  par  fon  mouve-  « 
ment  le  Virus  Vénérien.  C’eft-  « 
pourquoi  il  ne  peut  rien , lorfque  « 
ce  Virus  eft  fixé  dans  des  endroits  « 
qui  font  prefque  hors  de  la  portée  « 
de  l’aétion  du  Cœur  &c  des  Artères.  « 

De-là  vient  que  le  Mercure  ne  gué-  « 
rit  point  la  Carie  du  D 'tploe\  mais  <* 
qu’il  fe  répand  dans  fes  cellules  of-  « 
leufes  vuides  de  Moelle,  &c  y de-« 
meure  fans  mouvement.  De-là  « 
vient  aüfli  que  quand  le  Virus  infe-  « 
été  la  Moelle  des  Os , le  Mercure  « 
ne  l’emporte  qu’avec  peine.  Quant  « 
aux  Gonorrhées  qui  font  arretées  « 
dans  le  feul  tifiu  cellulaire  de  la  « 

Verge , lieu  où  la  circulation  des  « 

Humeurs  ne  fe  fait  prefque  pas  fen-  « 
tir , le  Mercure  ne  les  guérit  ja-  « 
mais , tandis  qu’en  même  tems  il  « 

{a)  Dans  la  Préface  qu’on  vient  de  citer. 

Tome  II.  M. 
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« détruit  entièrement  la  Vérole  do- 
» minante.  D’ailleurs  , il  ne  fçauroit 
» empêcher  la  chûte  des  Os  délicats 
» qui  ne  font  revêtus  que  de  fimples 
« Membranes  très-minces.  ....  Mais 
a>  il  peut  guérir  parfaitement  les  Ma- 
ladies Vénériennes  qui  ont  leur 
v liège  en  des  endroits  où  il  fe 
» trouve  des  Artères  fanguines , fé- 
» reufes , lymphatiques  & autres  , 
*3  dans  lefquelles  la  circulation  des 
liquides  fe  fait  avec  une  vîtelle 
»>  convenable , &c  qui  peuvent  re- 
s>  cevoir  le  Mercure  dans  leurs  cavi- 
*>  tés , & le  poultèr  fortement  par 
s)  leur  contraction.  » Jufquici  je  n’ai 
fait  que  tranfcrire  M.  Boeriiaave. 

Mais , i °.  Tant  que  les  parties 
les  plus  éloignées  du  Cœur  vivent , 
c’eft-à-dire  > tant  que  lofcillarion  des 
Solides"  & Te  mouvement  des  Liqui-r 
des  , en  quoi  confilte  la  vie  , s’y  fou- 
tiennent , les  particules  Mercurielles 
mêlées  avec  les  Liquides  > & poulTées 
par  la  même  force  , y font  mues 
avec  plus  de  vîceflè  que  les  Liquides 
eux-mêmes,  & y agillent  avec  une 
force  incomparablement  plus  gran- 
de que  les  parties  des  Liquides  d’un 
pareil  volume  , par  les  raifons  cpiç 
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nous  avons  rapportées  au  Chapitre 
précédent;  8c  par-conféquent  elles 
font , pendant  tout  ce  tems-là , très- 
capables  -de  brifer , d’atténuer  8c  de 
dilloudre  toutes  les  Liqueurs  crou- 
piflantes  , épailfies,  8c  engorgées, 
dans  quelqu’endroir  du  Corps  que  ce 
foit , d’augmenter  les  ofcillations  des 
Solides;  en  un  mot,  d’enlever  juf- 

3u’aux  moindres  relies  du  Virus , Sc 
e réparer  fes  mauvais  effets  lorf- 
<ju’il  y a quelque  moyen  de  les  ré- 
parer. Le  Mercure  peut  donc , pré- 
férablement à tout  autre  Remède , 
détruire  le  Virus  Vénérien  dans  quel- 
que partie  qu’il  foit  fixé , pourvu- 
que  cette  partie  foit  vivante  , c’ell- 
à dire , pourvu-que  Y A tti  on  du  Cœur 
& des  Artères  arrive  julques-là. 

z°.  Que  fi,  par  la  celfation  du 
mouvement  des  Solides  8c  des  Li- 
quides , une  partie  du  Corps  vient 
à n’avoir  abfolument  plus  de  vie  , 
ou  quelle  ait  été  infènnblement  ron- 
gée par  la  Carie , ou  confumée  par 
un  Abfcès , alors  les  particules  Mer- 
curielles imperceptibles  qui  nagent 
dans  les  Liqueurs  arretées  dans  cette 
Partie  , fe  réunifiant  enfemble  , par 
le  défaut  d’impulfion,  8c  tombant 

Mi)  : 
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•par  leur  propre  poids , forment  des 
gouttes  vifibles  ; comme  on  l’obferve 
dans  les  Cadavres  des  perfonnes  qui 
font  mortes  après  beaucoup  de  Frir 
irions  Mercurielles.  Audi  arrive-t-il 
fouvent  qif  après  plufieurs  Friétions, 
le  Mercure  s’amalle  dans  les  Os  ca- 
riés , ou  bien  dans  les  parties  abfcè- 
dées  ou  ulcérées.  C’eft  ce  que  té- 
moignent Jean  Langius  f 4),  Jean 
Fernel  [b) , Gabriel  Falloppe  (f), 
Ç>c  Alexandre-Traian  Petronio 
(d).  Ainfi  M.  Boerhaave  a raifon 
de  dire  , que  le  Mercure  fe  répand  dans 
les  Cellules  du  Diploé  carié , & y de- 
meure fans  m ornement. 

3°.  On  donne  ordinairement  au 
Mercure  ainfi  ramalfé  une  ifïue  fa- 
cile & nullement  dangereufe,  en 
emportant  la  Carie  , ou  en  ouvrant 
l’Abfcès.  Mais  l’expérience , qui  a dé- 
trompé  des  anciennes  erreurs  fur  la 
qualité  prétendue  vénéneufe  du  Mer- 
cure , a fait  voir  auflî  depuis  long- 
tems,  que  quand  même  il  refteroit 
/dans  le  Corps , il  n’y  produiroit  au-» 

(a)  Epiftelar.  L;b.  i. , Eptfi.  43. 

(b)  De  Luis  Veneren  Curatione  , Cap.  7. 

(cj  Tracï.  De  Morbo  Gallico  , Cap.  7 6. 

Jjd)  Lib . 6.  De  Morbo  Gallico , Cap.  if 
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ctfn  mauvais  effet  : Car  il  efi , félon 
M.  Boerhaave  lui-même  ( a)  y le 
moins  âcre  & le  moins  corrojif  de  tous 
les  corps  que  l’on  connoiffe.  C’eft-pour- 
quoi , fuivant  Alexandre-TraiaN 
Petronio  (b)  r dont  le  fentiment  efi 
appuyé  de  l’expérience  T fi  après  les 
Frictions  il  refie  du  Mercure  dans  le 
Corps  y & que  s’étant  réuni  il  demeure 
fixé  quelque-part , il  efi  aufii peu  nuifibCe 
que  le  Plomb  qui  fe  trouve  arrêté,  dans 
quelque  partie. 

4°.  On  ne  fçauroit  faire  un  crime 
au  Mercure,  de  ce  qu il  ne  guérit  pas 
ta  Carie  du  Diploé  ,•  de  ce  qu’//  nem-' 
porte  qu’avec  peine  le  Virus  qui  infe - 
été  la  Moelle  des  Os  ,•  de  ce  qu’//  ne 
guérit  jamais  les  Gonorrhées  qui  font 
fixées  au  feul  tijfu  cellulaire  de  la  Ver- 
ge. Car , quoique  ces  Symptômes  dé- 
pendent du  Virus  Vénérien , ils  en 
dépendent  de  telle  forte , qu’ils  ne 
laifïentpasde  fubfifter  malgré  la  de- 
ftruétion  du  Virus.  Ainfî  il  effc  néceC 
fàire  de  les  traiter  plus  long-tems  \ 
il  faut  que  les  Os  cariés  s’exfolient 
& qu’il  s’y  forme  un  Cal  ; il  faut  que 
les  Ulcères  des  Proftates,.  des  Véfi- 

(a)  Dans  1 endroit  cité. 

(b)  Dé  Morb<r  G allie  o , Lib.  6.  . Cop~ 

M iij 
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cales  Séminaires , &:  du  tiflu  Cellu- 
laire de  la  Verge  foienr  détergés  8c 
cicatrifés.  C’eft  allez  que  le  Mercure 
détruife  alors  entièrement  la  Vérole  do- 
minante , comme  M.  Boerhaave  eu 
convient.  En  effet,  le  Virus  qui  en- 
tretenoit  les  vices  des.  Solides  étant 
une  fois  anéanti  , la  Carie  & tous 
les  Ulcères  qui  fubfifteront  encore 
& qui  auparavant  étoient  Véroli- 
ques,  & fupérieurs  aux  Remèdes, 
doivent  prendre  un  meilleur  cara- 
ctère,& céder  enfin  aux  Remèdes  or- 
dinaires. 

5 °.  On  objeéte , avec  aufïi  peit 
de  fondement,  contre  le  Mercure  * 
qu’/7  n empêche  pas  la  chute  des  Os  dé- 
licats & revêtus  de  Jimples  Membra- 
nes très  - minces  , fçavoir  du  Vo- 
mer  & des  Lames  intérieures  du 
Nez.  Car , ou  ces  Os  font  gâtés  & 
cariés  dans  toute  leur  fubftance  ( ce 
qui  arrive  prefque  toujours',  à caufe 
de  leur  délicatefle  ) j & alors  il  eft 
auffi  impoffible  de  les  rétablir  ôc 
d’empccher  leur  chute  , que  de  ren- 
dre la  vie  à ce  qui  eft  mort  : ainfi  on 
auroit  tort  d’éxiçer  du  Mercure  ce 
qu’aucun  Remède  ne  fçauroit  opérer  , 
éc  qui  eft  au-deflus  des  forces  de  la 
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nature.  Ou  bien  ces  Os  ne  font  cariés 
que  d’un  côté  ( ce  qui  eft  très-rare  ) J 
êc  alors  la  partie  cariée  s’étant  fépa- 
rée , le  refte  peut  quelquefois  fe  con- 
ferver  , & le  Mercure  y contribuera 
nuffi  fûrement  qu’aucun  autre  Remè- 
de : ainfi  rien  ne  diminue  de  ce  côté- 
là  fon  mérite. 

VII.  Pour  confirmer  ce  qui  vient  Sentiment 
d’être  dit , je  n’ai  qu-a  rapporter  les 
deux  Hiftoires  fuivantes.  Si  je  le  fais , par  deux 
ce  n’eft  point  du  tout  par  vaine  gloi-  *xemPles* 
ré,  mais  uniquement  à defiein  de 
porter  les  perfonnes  que  l’autorité  de' 

M.  BoerhAave  feroit  capable  de' 
féduire , à rendre  plus  de  juftice  à 
l’efficacité  du  Mercure. 

Première  Hiftoire.  Un  Gentilhom-  te  premier  » 
tne  Efpagnol  avoit  gagné  la  Vérole  quUvmti-o* 
dans  fon  Pays  ; & comme  il  voyoit  de  M,âchoi' 
que  la  choie  prelloit , il  s etoit  mis  carié,  près  des 
entre  les  mains  d’un  Chirurgien , qui  Den.ts 
lui  avoit  donne  les  Frictions  a Bar-  droit 
celone.  Un  an  après , fentant  beau- 
coup de  Symptômes  Véroliques  qui 
fe  renouvelloient  , il  partit  pour 
Montpellier  , où  il  eut  recours  à 
un  Chirurgien  qui  le  fit  palfer  par 
le  même  Remède , mais  avec  auflî  - 
peu  de  fuccès  que  la  première  fois.- 

Miii 
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A dire  vrai , il  paroîr  que  les  deux 
Chirurgiens  ne  réuffirent  fi  mal , que 
parce  que  la  Carie  qui  fe  manifefta 
enfuite  à l’Os  maxillaire , y ayant 
d’abord  travaillé  lourdement , étoit 
déjà  trop  confirmée,  pour  céder  à 
aucun  Remède 3 en  forte  que  le  feul 
moyen  de  rappeller  la  partie  à la 
vitalité  , étoit  l’exfoliation  de  l’Os 
carié. 

Le  Malade  ainfi  fruftré  par  deux 
fois  de  fi>n  attente  , & craignant  tout 
pour  lui  , vint  à Paris  , comme  à fa 
dernière  relTource  , en  1737.  Il  y 
confulta  plufieurs  Médecins  de  gran- 
de réputation,  & voulut  bien  me 
demander  aulli  mon  avis.  A peine 
pouvoit-il  marcher  3 tant  il  étoit 
exténué  , maigre  , défait.  Il  avoit 
une  couleur  livide  , plombée  3 du- 
refte  , l’efprit  vif  & gai.  Sans  par- 
ler des  autres  Symptômes  légers, 
tels  que  des  Douleurs  de  Membres , 
des  Exoftofes  dmes  comme  des  pier- 
res, &c.  Il  avoit  toujours  mat  aux 
Dents  molaires  de  la  Mâchoire  fu- 
périeure  du  côté  droit.  On  y apper- 
cevoit  à la  racine  une  Tumeur,  qui 
rendoit  le  Palais  difforme  du  même 
côté,  & qui  étant  preffée',  lailfoit 
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fuinter  quelques  gouttes  de  Sanie, 
comme  par  autant  de  petites  Filtu- 
les.  La  Narine  droite  fentoit  mau* 
vais , 8c  de-tems-en-tems  il  en  dé- 
couloit  une  Mucofité  femblable  à du 
Pus , & même  purulente. 

Je  ne  doutai  nullement  qu’il  n’y 
eût  en  lui  des  relies  de  Virus  Vé- 
rolique  i mais  je  fus  bien-tôt  con- 
vaincu , en  fondant  la  Tumeur , 
que  le  coté  droit  de  l’Os  maxillaire 
étoit  dénué  de  fon  Période  , 8c 
tout  carié  : que  le  mal  de  Dents  ve~ 
noitde-là.j  que  c’étoit  là  cequien- 
tretenoit  la  Tumeur  opiniâtre  du  . 
Palais , 8c  d’où  la  Sanie  diftilloit , 
ainli  que  k Mucofité  purulente  > 
que  le  Malade  tiroit  en  le  mou- 
chant de  la  Narine  droite.  Sur  le 
champ  je  lui  lignifiai  que  la  choie 
étoit  férieufe,  8c  qu’il  falloit  palier 
pour  la  troifième  fois  par  les  Fric- 
tions , mais  avec  plus  de  foin  , plus 
de  précaution , 8c  pendant  plus  long-- 
tems. 

J’avoue  que  le  Bain  m’embarrai^ 
foit  d’abord.  D’un  côté,  l’état  du 
Malade  défait  8c  prefque  épuifé  par 
les  Remèdes  , demandoit  une  Ion-* 
gue  préparation  > de  l’autre , une  Ca» 

- Mv 
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rie  trop  lon^-tems  négligée  8c  fort 
dangereufe  à raifon  du  liège  quelle 
occupoit , ne  fouffroit  guères  de  re- 
tardement. Il  arriva  par  hazard  , que 
le  Malade  après  une  faignée  8c  une 
légère  purgation  , fe  trouva  hor& 
d’état  de  lupporter  le  Bain.  Ainfi 
notre  unique  rellource  étpit  l’On- 
guent Mercuriel  ; aufli  l’employai-je 
lans  héfiter , avec  parties,  égales  de 
Mercure  &c  de  Graille  de  Porc , à 
la  dofe  de  deux  ou  trois  gros , & 
de  loin  à loin , en  laidant  cinq , lix 
ou  fept  jours  d’intervalle , de  peur 
d’exciter  ta  Salivation  que  je  crai- 
gnois  infiniment  à caufe  de  ta  Carie,, 
qui  auroit  pu  empirer  par  une  Phio- 
gofe  ou  inflammation  accidentelle. 
Je  frottai  de  ta  forte  le  Malade 
avec  environ  cinq  onces  d’Onguent 
Mercuriel , durant  fix  mois  de  fruité , 
depuis  le  mois  d’Oétobre  1737.  y 
tu  (qu’au  dernier  jour  de  Mars  de 
l’année  fuivante  v & pendant  tout 
ce  tems-là  je  ne  lui  accordai  pour 
toute  nourriture  que  du  Lait , que 
Ion  Eftomac  digéroit  jL  merveille, 
A peine  éprouva-t-il  le  plus  léger 
crachement  ; il  fe  tint  pourtant  tou- 
jours au  Lit  bien  chaudement  8c  de 
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bon  gré  , ne  pouvant  pas  marcher. 
Du-refte  il  fe  levoit  tous  les  jours  j 8c 
s’entretenoit  avec  Tes  amis. 

Dès  le  commencement  des  Fric- 
tions , je  jugeai  à propos  de  lui  arra- 
cher  toutes  les  Dents  qui  branloient 
du  côté  droit , afin  de  mieux  décou- 
vrir l’Os  carié*  On  fit  aufli  dans  la 
même  vue  une  incifion  à la  partie 
des  Gencives  8c  du  Palais  fituée  fur 
la  Carie.  On  détacha  enfuite  de  l’Os 
maxillaire  plufieurs  Efquilles  qui  for- 
moient  les  Alvéoles  des  Dents  arra- 
chées , & l’on  fut  obligé  dans  le  cours 
du  traitement , de  réitérer  l’opéra- 
tion toutes  les  fois  que  quelque 
fragment  d’Os  vouloit  fe  détacher 
du  refte  ; mais  toujours  avec  dexté- 
rité , pour  ne  pas  blelfer  l’Os  fain  , 
ni  caufer  d’Hémorrhagie  par  larup5- 
ture  de  quelques  Vai  fléaux. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  mois  ,, 
à force  d’enlever  des  Efquilles,  la 
Chair  des  Gencives  8c  du  Palais- 
fembla  revenir  peu-i-peu  fur  l’Os- 
qui  reftoit , & la  Mucofité  du  Nez: 
fe  montrer  infenfiblement  moins  pu- 
rulente 8c  moins  fétide.  Je  crus  néan- 
moins devoir  infifter  opiniatrément: 
fur  les  Friérions  , parce  que  les  éxemk 
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pies  que  j’avois  du  peu  de  fuccès  de£ 
traitemens  précédens  me  rendoient 
plus  précautionné.  Mais  enfin  voyant 
que  tour  alloit  très-bien  , quil  ne 
reftoit  aucun  ligne  de  Carie  , 8c 
que  mon  Malade  , fans  douleur  , 
avoit  repris  de  l’embonpoint  , je 
finis  une  Curation  que  j’avois  fait 
durer  fix  mois.  Après  l'avoir  eftuyé  , 
8c  purgé  plufieurs  fois  , je  lui  con- 
feillai  d’aller  prendre  l’air  à la  Cam- 
pagne dans  un  Village  près  de  Paris. 

Il  le  fit , 8c  f’en  trouva  bien  : Car 
il  y reprit  des  forces  en  peu  de  tems 
par  l’exercice.  Il  n’a  plus , à .la  vé- 
rité , de  Dents  molaires  au  coté  droit 
de  la  Mâchoire  fupérieure , 8c  l’Os 
maxillaire  où  elles  tenoient  s’ouvre 
par  une  longue  fente  dans  le  Sinus 
de  la  Mâchoire  du  même  côté  , d’où 
il  arrive  que  quand  la  Fente  eft  ou- 
verte , la  voix  devient  auflî-tôt  rau- 
que , & qu’il  parle  du  Nez  : Mais 
quand  la  Fente  eft  bouchée  avec  une 

{>etite  éponge , la  voix  redevient  fur 
e champ  claire  8c  fonore.  Du-refte  , 
il  eft  fort , vigoureux , alerte ,,  gros 
8c  gras  } de  façon  qu’il  y a déjà  un  an 
qu’il  fait  bien  toutes  fes  fon étions , & 
qu’il  jouit  d’une  parfaite  fanté* 
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Seconde  Ht  (loir  e.  Un  jeune  hom-  Le  fécond', - 
une  de  qualité,  avoit  gagne  la  Verole  Malade  , «t 
en  Hollande  \ &c  après  bien  des  cour-  ^Je°s&Etb' 
fes  que  je  paffe  fous  filence  r il  alla  cioifon  du 
confulter  M.  Boerhaave.  Il  étoit  ^“^"ne- 
tourmenté  de  douleurs  vagues  dans-  cane  conf- 
ies. Membres > une  Exoftofe  doulou-  dctable“ 
reufe  lui  étoit  furvenue  à la  partie 
intérieure  &c  inférieure  du  Coude 
droit  *,  mais  le  plus  grand  mal  étoit 
un  Ulcère  malin  caché  dans  le  fond 
du  Nez  , avec  Carie  des  différentes: 
appendices  de  l’OsEthmoïde  , dont 
if  étoit  déjà  tombé  quelques  Es- 
quilles- 

- M.  Boerhaave  lui  preferivit 
l’ufage  de  la  DécoéHon  de  Guaiac: 
avec  la  Diète  la  plus  éxacte  , fui- 
vant  la  méthode  qu’il  a propofée: 
dans  fa  Préface  de  la  troifième  Edi- 
tion du  Livre  intitulé  Aphrodijîacus  >• 
qui  eft  une  Compilation  de  plufieurs» 

Auteur^,  qui  ont  écrit  fur  les  Mau» 

Vénériens.  Le  Malade  fit  avec  grand 
foin  ufage  de  cette  boiffon  pendant 
les  trois  mois  de  Février , de  Mars 
& d’ Avril  1738. , jufques-là  qu’étant 
devenu  maigre  , pâle  & défait , il' 
n’avoit  plus  la  force  de  marcher  , de 
parler,  ni  de  continuer  le  Remède* 
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Cependant  les  douleurs  s’étoient  dif- 
jfipces , l’Exoftofe  avoir  diminué  , la, 
puanteur  du  Nez  étoit  plus  fuppor- 
table  , & les  Narines  jettoient  moins* 
de  pus*,  ce  qui  fit  croire  à M.  Boer- 
haave  que  (on  Malade  étoit  parfai- 
tement guéri.  C’eft-pourquoi  il  lui 
ordonna  de  reprendre  peu-à-pee'un 
train  de  vie  ordinaire. 

Au  mois  de  Juin  fuivant , ce  jeu-- 
De  homme  vint  à Paris , & le  dé- 
fiant de  fa  guéiûfon  , il  me  confulta 
au  mois  de  Juillet.  Je  l’examinai  par- 
tout avec  toute  l’exactitude  pollinie. 
Il  lui  reftoit  au  Bras  droit  une  Grofi- 
feurqui  étoit  une  fuite  de  l’Exoftofe 

Ïuécédente  , & lui  caufoit  une  dou- 
eur  fourde , quand  on  la  compri- 
moit.  Son  Nez  fentoit  très-mauvais," 
& rendoit  tous  les  matins  beaucoup 
de  Pus  mêlé  avec  la  Mucofité  Ç il 
étoit  rouge  ôc  enflé,  & pour  peu 
qu’on  y touchât  il  lui  faiioit  mal. 
Il  tomboit  de  tems-en-telns  différen- 
tes Efqüilles  d’Olfelcts  cariés  i La' 
partie  Cartilagineufe  de  la  Cloifon 
du  Nez  fubfiftoit  toujours  : mais  la 
partie  ofleufe  formée  par  l’Os  Eth- 
moïde , s’étoit  détachée  par  mor- 
ceaux y étant  confumée  par  la  Carie  * 
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& le  fond  du  Nez , qui  naturelle-' 
ment  eft  féparé  en  deux  , & rempli 
de  part  Sc  d’autre  par  les  Sinus  Eth- 
moïdaux  , éroit  devenu  une  caverne' 
vuide  & commune. 

Pouvoit-on  balancer  dans  une* 
ehofe  fi  manifefte  ï Audi  déclarai - 
je  fur  le  champ  au  Jeune  homme' 
qu’il  n’étoit  pas  guéri  : Que  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  fâcheux  , c’eft  que 
l’intérieur  des  Narines  étoit  attaqué 
d’un  Ulcère  malin  (te.  d’une  Carie 
confidérable  ; & que  par  - confis- 
quent il  falloir  fans  délai  avoir  re- 
cours aux  Friétions  Mercurielles  *. 
que  je  regardois  comme  le  feul  Re- 
mède efficace.. 

Comme  il  n’ignoroit  pas  fion  état 
préfent , il  fe  fournit  à tout.  Ayant 
donc  commencé  par  la  faignée  &C  la 
purgation  , j’infiftai  pendant  un 
mois  & demi  fur  l’ufage'  des  Apo- 
zèmes  délayans , des  Bains , & des 
Eaux  Minérales , afin  de  détremper 
le  ‘Sang  , de  relâcher  les  parties , 
d’afiouplir  les  Vaifièaux , & d’hume- 
éber  tout  le  Corps;  Enfin  le  15.  de' 
Septembre  1738.,  je  lui  fis  d’abord 
une  Friébion  avec  un  Onguent  com- 
pofié  de  parties  égales  de  Mercure 
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& de  Graille  de  Porc , & durant- 
trois  mois  de  liute  je  répétai  plufieurs 
fois  les  Frictions  â différens  interval- 
les , en  variant  la  dofe , qui  étoit  de- 
deux  , de  trois  ou  de  quatre  gros  9 
hiivant  le  cas.  Je  frottai  ainlî  à plu- 
fieurs reprifes  toutes  les  jparties  du, 
Corps , a l’exception  de  fa  Poitrine 
& du  Bas- Ventre  ; en  forte  que  dans- 
cet  efpace  de  tems , j’employai  huit, 
onces  d’Onguent  Mercuriel. 

Je  ne  voulus  pas  exciter  la  Saliva-* 
tion  , de  peur  que  l’Inflammation, 
de  la  Bouche  ne  ie  communiquât  au. 
Nez  , qui  étoit  déjà  allez  maltraité. 
Mais  pendant  tout  le  traitement  j’en-, 

’ tretins  un  crachement  abondant , 8c- 
par-lâ  des  Gerfures  légères  & fuperfi- 
cielles  dans  l’intérieur  de  la  Bouche  T 
principalement  à- la  jon&ion  des  deux. 
Mâchoires  y.  mais  toujours  fans  in-  ' / 
flammation , ou  du-moins , avec  une. 
inflammation  très-légère. 

Le  Malade  fe  tint  durant  ces  trois- 
mois  bien  chaudement  au  Lit , fans 
néanmoins  interrompre  fes  occupa- 
tions accoutumées , mais  s’appliquant 
tous  les  jours  à la  Mulique , à la 
Danfe  , &c.  Il  ne  vécut  pendant  ce 
lems -là  que  de  Potage  ou  de  Ris  ai} 
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jus , avec  des  (Eufs  frais  , fur-tout  de 
Lait  ou  de  Bouillie.  Enfin  il  avoir 
bien  foin  de  déterger  ion  Ulcère  du 
Nez , en  reniflant  tous  les  jours  une 
fois  ou  deux  une  légère  Déco&ion 
de  Bugle  , de  Véronique  , de  Verge 
d’Or  , &c^ 

Au  bout  d’un  mois  & demi  *une 
Efquille  d’Os  carié  allez  confidéra- 
ble  tomba  d elle-même  fans  douleur, 
fans  hémorrhagie-, & depuis  ce  tems-là 
tout  alla  mieux.  L 'écoulement  du  pus 
cefla  ; le  Nez  devint  moins  punais  de 
jour  en  jour , moins  enflé  ; il  recou- 
vra fa  couleur  naturelle , & il  fe  laif- 
foit  manier  fans  douleur. 

Malgré  tant  de  lignes  falutaires  , 
craignant  d’en  être  la  dupe , je  crus 
qu’au  - lieu  de  celïèr  les  Friétions , il 
falloir  doubler  le  tems  du  traitement, 
afin  c[ue  s’il  y avoir  encore  du  Mal 
cache  quelque  part , ilf guérit  à la  lon- 
gue. Mais  enfin  au  bout  de  trois 
mois , fur  d’une  guérifon  parfaite , 
je  n’allai  pas  plus  loin  \ & ayant  bien 
efliiyé  le  Malade  , je  le  purgeai  trois 
ou  quatre  fois.  Après  quoi  je  lui  per- 
mis de  fortir  au  mois  de  Décembre  , 
mais  bien  vêtu  , & en  fe  précaution- 
fiant , comme  le  demandoient  Letrai- 
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tement  pafle  & la  rigueur  de  l’Hyver 
préfent.- 

Toutdénotoit  une  guérifon  com- 
plette.  Je  ne  voulus  pourtant  pas  m’y 
lier , tant  parce  qu’il  pouvoit  y avoir 
encore  quelque  Mal  invétéré  caché- 
dans  les  recoins  inaccefiîbles  des  Na- 
rines , que  parce  que  j’avois  toujours 
devant  les  yeux  l’éxemple  d’un  hom- 
me beaucoup  plus  habile  que  moi , 
qui  y avoit  été  trompé  C’eft  - pour- 
quoi j’engageai  le  jeune  homme  à 
demeurer  plus  long-tems  avec  moi , 
afin  que  fi  le  Mal  étoit  réellement 
guéri , la  réalité  de  la  guérifon  fût 
pleinement  conftatée  par  la  longueur 
du  tems  : Si-non , qu’on  pût  du-moins 
en  venir  à bout  par  une  autre  Cure 
plus  efficace.  Il  confèntit  volontiers  à 
demeurer  encore  trois  mois  à Paris  ,> 
jufqu  a ce  qu’enfin  fe  Tentant  parfai- 
tement bien  & fans  danger  de  récidi- 
ve , il  partit  plein  de  joie  pour  fort 
Pays.- 

Confluences  De  ces  deux  Hifloires  il  s’enfuit' 
qu  on  en  doit  quc  par  ja  méthode  des  Friéfcion£ 
Mercurielles  on  guérit  bien  le  Mal  Vé- 
nérien y quoique*  te  Malade  ne  foit  pas 
pale  comme  un  Mort , quoiqu’/V  ne  foit 
pas  entiéwnent  exténue , quoique  pen* 


Digitized  by  Google 


Vénériennes.  L.  IL  Cet.'XÏ. 
le  traitement  il  ne  foitpas  nourri r 
d'alimens  le  moins  gras , quoiqu’on  ne 
fajfe  pas  durer  le  traitement , jufqua  ce 
que  toutes  les  humeurs  graffes  [oient  ré-* 
duites  en  eau  & chajfees  du  Corps , & 
quainji  le  Virus  Vérolïque  qui  s’y  trouve 
mêlé  [oit  parfaitement  emporté , contre 
ce  qu  apenfé  M.  Boerhaave.  Car  ni 
Iun  ni  l’antre  de  nos  deux  Malades  * 
n’eft  devenu  pale  oit  exténué  à la  fuite 
des  Fri&ions  employées  efficacement* 
au-contraire  le  premier  eft  devenu- 
plus  replet  dans  le  Remède-même  i 
Durant  tout  le  traitement  on  leur  a 
donné  à tous  deux-  pour  toute  nourri- 
ture du  Lait  y qui  doit  être  compté" 
parmi  les  Aïtmens  gras  : On  n’a  re- 
marqué ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre: 
une  aiïez  grande  fonte  d’Humeurs 
pour  avoir  pu  être  réduites  en  eau  j du- 
moins  il  n’y  a eu  aucune  purgation , 
ni  urine  , ni  tranfpiration , ni  crache- 
ment, en  un  mot,  aucune  évacua- 
tion furnaturelle  , capable  de  les  chajfer 
& emporter  parfaitement  du  corps  infeêlé. 

Et  ce  que  je  dis  de  ces  deux  Malades , 
je  le  dis  de  mille  autres  qui  ont  été* 
guéris  par  la  même  méthode  de  avec 
pn  pareil,  fu  ccès.. 
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i°.  Que  lés  Friéfcions  Mercurielles 
remédient  plus  fûrement  que  la  Dé- 
coétion  de  Guaiac  à la  Carie  des  Os  les 
plus  tendres  , & qui  ne  font  recouverts 
que  de  Membranes  fines  : Et  que  li  elles 
ne  fçaur  oient  empêcher  ces  Os  tendres  de 
tomber , ce  que  ne  fçauroit  faire  non- 
plus  le  Guaiac , lorfqu’ils  font  totale- 
ment gâtés  ; elles  laijfent  du-moins  •, 
étant  duement  adminifiréesjout  le  refie  en 
bon  état , après  avoir  détaché  par  l:  ex  fo- 
liation les  OJfelets  du  Nez.  & les  Efquil- 
les  du  Palais  (a) , contre  l’opinion 
de  M.  Boerhaave.  On  le  voit  con- 
ftamment  par  la  lame  de  l’Os  de  la 
Mâchoire  lupérieure  dans  le  premier 
Malade  , & par  les  appendices  de 
l’Os  Éthmoïcle  dans  le  fécond , ainli 
que  par  les  Olfelets  fpongieux  du 
Nez  , dont  la  Carie  confirmée  a été 
reprimée  efficacement  par  les  feules 
Fri&ions  Mercurielles  (b), 

(a)  C’eft  ainfi  que  M<  Boerhaave 
parle  de  la  Méthode  de  Hutten  /touchant 
l’ufage  de  la  Déco&ion  de  Guaiac , qui  n’à 
pourtant  pas  eu  alfez  de  vertu  pour  guérir  le 
dernier  Malade. 

( b ) Voyez  là-deflus  Guillaume  Fa- 
brice de  Hilden  , qui  dans  la  Huitième 
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Enfin,  M.  Boerhaave  rend  lui- 
même  au  Mercure  un  témoignage 
glorieux,  & auquel  nous  foufcri- 
vons  volontiers:  Car  il  avoue  que 
k Mercure  peut  guérir  parfaitement 
les  Maladies  Vénériennes  qui  ont  leur 
fege  en  des  endroits  ou  il  fe  trouve 
des  Artères  fxnguines , fereufes , lym- 
phatiques & autres  , dans  lefquelles 
U circulation  des  Liquides  fe  fait  avec 
une  vîtejfe  convenable , qui  peuvent  re- 
cevoir le  Mercure  dans  leurs  cavités , 
& le  pouffer  fortement  par  leur  cen-r 
traflion.  Or  dans  tous  les  endroits  du 
Corps  il  fe  trouve  des  Artères  fangui- 
nes , fereufes  , & lymphatiques.  Dans 
toutes  les  Artères,  tandis  quelles 
jouifient  du  mouvement  vital  , la 
circulation  des  Liquides  fe  fait  avec  une 
vîtejfe  convenable.  Toutes  reçoivent  li- 
brement le  Mercure  dans  leurs  cavités , 
& le  pouffent  fortement  par  leur  contra* 

Obfer'uaiion  de  la  troiflème  Centurie,  & 
plans  la  quinzième  Obfervation  de  la  fixiè- 
me  Centurie  , rapporte  qu’il  a guéri  très- 
heureufement  par  les  Ontiions  Mercuriel- 
les la  Carie  de  l’Os  maxillaire  fupérieur, 
après  la  Chute  d’une  Efquille  de  l’Os 
Carié. 
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{lion.  Il  faut  donc  conclure  , fuivant 
M.  Boerhaave  , que  le  Mercure  peut 
■guérir  parfaitement  les  Maladies  Véné- 
riennes dans  tous  les  endroits  du 
Corps , tandis  qu’ils  jouillènt  de  la 
vie  j & que  par-conféquentfi  le  Mer- 
cure ne  réuflit  pas  toujours  , comme 
cela  arrive  en  effet  quelquefois  , ce 
n’eft  pas  qu’il  foit  incapable  par  lui- 
même  d’extirper  la  Vérole',  mais  c’eft 
qu’il  n’eft  pas  egalement  propre  à dé- 
truire le  Virus  Ecrouelleux , ou  Scor- 
butique , qui  fe  trouve  alors , l’un  ou 
•l’autre compliqué  avec  cette  Mala- 
die , & qui , pour  être  détruit , a; 
befoin  , outre  le  Mercure , de  Re-« 
mèdes  propres  & particuliers. 
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C H A P I T R E XII, 

Lequel  efi  le  meilleur  de  Vufage  tnté* 
rieur  , ou  de  lufage  extérieur  du 
Mcreuve  ? Et  entre  les  manières  d'em- 
ployer le  Mercure  extérieurement  9 , 
quelle  efi  la  meilleure  ? 

C'1  ’E  s t beaucoup  d’avoir  donné 
v l’avantage  au  Mercure  ; mais  ce 
n’eft  pas  encore  allez.  Comme  on 
peut  l’employer  en  deux  manières , 
ïcavoir  , intérieurement  en  pilules  ou 
en  poudre  , & extérieurement  en  le  fai- 
sant pénétrer  par  les  pores. 

Premièrement.  Il  s’agit  de  décider 
laquelle  de  ces  deux  manières  eft  la 
plus  avantageufe  ? Cette  nouvelle 
queftion  n’eft  pas  moins  importante 
que  la  précédente  ,*  mais  elle  eft  plus 
facile  à réfoudre , & je  crois  qu’au  ju- 
gement de  tous  les  gens  de  bon 
lens  , l’ufage  extérieur  du  Mercure 
doit  l’emporter  fpr  l’ufage  intérieur 
& cela  par  plufieurs  raifons. 

I.  Parceque  les  Préparations  Mer- 
curielles , hérilfées  comme  elles  font 
pointes  acides  , attaquent  , pi- 
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quent , irritent,  & par  - conféquent 
blellent  8c  affoiblilïènt  les  tuniques 
de  l’Eftomac.  D’où  vient  que  les  per- 
fonnes  qui  ont  pris  long-tems  de  ces 
fortes  de  Préparations , ont  ordinai- 
rement l’Eftomac  malade. 

■H.  Parce  que  les  Préparations  Mer- 
curielles ne  pénètrent  dans  le  Sang  . 
par  les  veines  ladées , qu  en  très-pe- 
tite quantité  , par  rapport  à la  do  fe 

2u’on  en  donne  , comme  on  a vu 
ans  le  Chapitre  précédent  , 8c  par- 
conféquent  n’aginènt  que  peu  & foi- 
blement  fur  le  Sang  8c  fur  le  Virus 
qui  y eft  mêlé. 

III.  Parce  que  les  Particules  Mer- 
curielles cjui  pafïent  dans  le  Sang  , 
étant  pénétrées  bien  avant  dé*pointes 
falines , ne  sJen  débarralTent  8c  ne  fe 
révivifient  qu’avec  peine,  lentement, 
8c  en  petite  quantité , fuivant  la  do- 
drine  expliquée  au  Chapitre  précé-' 
dent.  Ainfi  elles  font  bien  moins  en 
état  d’atténuer  le  Sang  , 8c  de  com- 
battre le  Virus  jpuifque,  comme  on  a 
•vu  dans  ce  Chapitre  , toute  la  vertu 
du  Mercure , dépend  de  fort  extrê- 
me divifibilité , 8c  de  la  rondeur  de 
•fes  gouttes. 

IV.  Parce  que  ces  Particules  Mer- 
, curielles  a 
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curielles , tant  qu’elles  reftent  fous  la 
forme  de  poudre,ont  une  malle  ôc  une 
figure  déterminées  , 8c  qu’ainli  elles 
ne  peuvent  ni  fe  réfoudre  en  corpuf- 
cules  extrêmement  petits , pour  péné- 
trer dans  les  VailTeaux  les  plus  déliés  » 
ni  fe  réunir  en  greffes  gouttes , pour 
entraîner  avec  plus  de  force  les  engor- 
gemens  qui  fe  rencontrent  dans  les 
grands  vailïèaux.  D’où  il  arrive  qu’el- 
les  ne  fçauroient  avoir  aucune  prife 
fur  le  Virus  Vérolique  caché  dans  les 
recoins  du  Corps  les  plus  profonds , 
ni  en  avoir  allez  fur  celui  qui  ^pour- 
roit  être  plus  fortement  engage  dans 
les  gros  Vailïèaux. 

V.  Parce  que  ces  particules  mer- 
curielles armées  de  pointes , en  cir- 
culant avec  le  Sang , piquottent  8c  ir- 
ritent les  petits  Vailïèaux  des  parties 
molles.  Ce  qui  produit  une  chaleur , 
une  irritation , une  phlogofe , un  éré- 
thifine  dans  le?  Poumons , le  Cer- 
veau , l’Ellomac , le  Foye , les  Reins, 
la  Velïie,  8c  même  dans  la  Matrice 
aux  femmes. 

VI.  Parce  que  ces  mêmes  particu- 
les , en  découlant  dans  la  Bouche 
avec  la  Salive  , piquottent  & irri- 
tent les  parties  ulcérées  par  les  poin- 

Tomç  //.  N 
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tes  faillies  dont  elles  font  hériflees  1 
Et  par-là  les  enflamment  davantage, 
Ce  qui  produit  une  Salivation  la- 
borieufe  & violente , une  Phlogofe 
ôc  une  Inflammation  de  la  Bou- 
che , des  Ulcères  plus  profonds  & 
plus  malins , enfin  une  douleur  plus 
cuifante. 

Ainfi , d’un  côté  , les  Prépara- 
tions Mercurielles  prifes  intérieurer 
ment , bleflent  l’Eftomac , nuifent  en 
plufieurs  manières  au  Poumon  & aux 
autres  Vifcèref,  & par-conféquent 
leur  ufage  a toujours  quelque  mau- 
vaife  fuite.  De  l’autre  côté , elles  ne 
corrigent  point  entièrement  le  Sang* 
ne  detruilent  point , comme  il  faut , 
le  Virus  lorfqu’il  eft  ehraciné,  & 
par-conféquent  ne  peuvent  guérir  la 
Véfole  invétérée.  C’eft-pourquoi  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’on  leur  pré- 
fère 1 ufage  extérieur  du  Mercure, 
dont  on  n’a  rien  de  femblable  à 
craindre , & dont  on  a au-cbntraire 
tout  à efpérer  ; puifque  par-là  le 
Mercure  entre  dans  le  Sang , i °.  fans 
blefTer  l’Eftomac  , z°.  par  un  che- 
min libre  & facile , 3 °.  fous  fa  for- 
me naturelle , 40.  éxemt  de  toute 
acrimonie  -,  gc  <ju  ainfi  il  nç  peut 
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manquer  d’opérer  efficacement  , 8c 
(ans  produire  de  lui-mème  aucun 
mauvais  effet. 

Loin  d’ici  donc  ces  Impofteurs, 
-qui  avec  leurs  Panacées , leurs  Préci- 

Î tirés , leurs  Magiftères  , leurs  Pi- 
ules , leurs  Poudres  , leurs  Secrets , 
leurs  Elixirs  8c  leurs  Teintures  Mer- 
curielles, ofent  promettre  une  cure 
radicale  de  la  Vérole  confirmée  ! 
Qu’ils  ceffent  enfin  de  déshonorer 
la  Médecine  , & de  rendre  odieux , 
par  l’abus  déteftable  qu’ils  en  font , 
d’excellens  Remèdes , qui  étant  bien 
appliqués  ont  rendu  8c  rendront  en- 
core la  fanté  à beaucoup  de  gens. 
On  voit  par-là  que  je  ne  prétens 
pas  condamner  en  aucune  façon  l’u- 
fage  intérieur  des  Préparations  Mer- 
curielles. Au-contraire , je  les  eftime 
très-utiles  ; pourvu-qu’on  les  em- 
ployé dans  les  Maladies  où  elles  font 
propres , 8c  avec  la  méthode  con- 
venable. 

Dans  les  Maladies  où  elles  font  pro- 
pres ÿ fçavoir , i°.  Dans  les  Maladies 
Vénériennes  commençantes  & lo- 
cales , commela  Gonorrhée  , le  Pou- 
lain, les  Chancres,  les  Poireaux, 
&c,j  parce  qu’on  a fujet  d’efpéret 


Dans  quels- 
cas  convien- 
nent les  Pré- 
parations 
Macuùelles* 
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quon  pourra  déraciner  par  ces  Re- 
mèdes  , un  Virus  qui  eft  en  petite 
quantité  & nouvellement  tranfinis. 

2°.  Quand  il  s’agit,  non  de  gué* 
rir  une  Vérole  univerfelle  & con- 
firmée, mais  d’en  adoucir  la  violen- 
ce , jufqu’à  ce  qu’on  ait  la  commodité 
d’employer  des  Remèdes  plus  effica- 
ces : Et  c’eft  ce  que  peuvent  faire  les 
Préparations  Mercurielles. 

Avec  la  Méthode  convenable  \ fça- 
voir  , i°.  En  s’abftenant  des  Prépa- 
rations qui  opèrent  violemment , & 
par-conléquent  de  prefque  tous  les 
Précipités  Mercuriels  j d’autant  qu’ils 
purgent  excelfivement  par-haut  & 
par-bas , bouleverfent  l’Eftomac , 8c 
fouvent  le  rongent , produifent  dans 
les  Solides  des  irritations  convulfi- 
ves , & caufent  aux  Liquides , en  di- 
vers endroits  du  Corps  , des  mouve- 
mens  irréguliers  & toujours  dange- 
reux. 

2°.  En  choififïànt  les  Préparations 
les  plus  douces , comme  le  Mercure 
Doux , la  Panacée  Mercurielle , l’Æ- 
thiops  minéral  préparé  avec  le  feu. 
Celles-ci  agiflent  moins  tumultueu-t 
fernent  , & par-conféquent  moins 
tUngereufement  que  les  premières  > 
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tuais  n’agillènt  peut-être  pas  moins 
efficacement  * 

3°.  En  ne  donnant  pas  même  ces 
Préparations  douces  à une  trop  gran- 
de dofe , trop  long-tems , ou  trop 
fréquemment , de  crainte  qu’elles  ne 
nuifent  au  Poumon , à l’Eftomac , a 
la  Veffie , à la  Matrice , &c.  j mais 
gardant  en  cela  une  modération  con- 
forme aux  régies  de  l’Art  , & pro- 
portionnée au  tempérament , à l’état 
& aux  forces  du  Malade , à la  nature 
ôc  au  dégré  de  la  Maladie. 

Au-reîte , quelque  précaution  que! 
l’on  prenne  , il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que , même  dans  les  cas  ci-delïùs  ' 
mentionnés,  l’ufage  intérieur  du  Mer-» 
çure  puilîê  jamais  égaler  l’ufâge  ex  té-? 
rieur  ; celui-ci  étant  toujours  plus  fur,, 
plus  efficace  , &:  par-conféquent , le 
refteffiippofé  égal , toujours  préféra- 
ble , comme  la  raifon  & l’expérience 
le démoritrèrtt;  ’ e t . 

Secondement.  A mefure  que  nous  Quelfce/?fa 
avançons , il  fe  préfente  des  difficul-  meilleure  mi- 
tés nouvelles.  Le  Mercure  peut  s’em- 
ployer  au-dehors  de  trois  manières  , «ire  au  - de- 
en  Parfums , en  Cérats  ou  EœpUU&.SHt 
très,  en  Linimens  ou  Onguens:  Il  plâtres , ou 
fa  ur  encore  décider  quelle  méthode  °nsuens  ? 

‘N  iij 
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eft  la  plus  aifée , la  plus  fûre , la  plus 
efficace  , & par-conféquent  la  meil-s 
Heure  ? 

• I.  Il  eft  clair  , par  ce  qui  a été  dit 
ci-deffus  ( a ) , que  ce  n’eft  pas  celle 
des  Parfums  , non-feulement  des  Par- 
fums âcres , vénéneux  & mortels, 
fçavoir  de  Réagal  ou  d’Orpiment, 
qui  font  avec  raifon  condamnés  de 
tout  le  monde, comme  pernicieux, 

& qui  depuis  < long-tems  font  bannis 
de  la  Médecine;  Mais  même,  fui-  * 
vant  le  Chapitre  IX.  , des  Parfums 
les  plus  doux , faits  avec  le  Cinnabre 
& l’Encens , ou  la  Refine , ou  queh 
qu’autre  Gomme  innocente  ; puif- 
que  les  Epreuves  qui  en  ont  été  fai- 
tes publiquement , ont  fi  mal  réufli. 
Mais  de  peur  qu’on  ne  nous  reprocher 
d’avoir  touché  trop  légèrement  cette 
matière  , nous  en  traiterons  à fond 
dans  le  Chapitre  fuhant.  / 

II.  On  doit  porter  Je  même  juge- 
ment des  Cérats  ou  Emplâtres  Mer- 
curiels, fuivant  ce  qui  à été  dit  ci- 
deffus.  (h)  Car,  quoiqu’il^  fiaient 
moins  dangereux  que  les  Parfums , 
ils  ont  aufli  peu  de  vertu , &c  n’ex- 

(a  Au  Cl  ar  -Vlfl.de  ce  livre. 

- (tyAu  Chap.  yil.  o - ,..rj  - .v. 
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citent  pas  mieux  la  Salivation  ; d au- 
tant que  les  particules  Mercurielles 
étant  étroitement  retenues  par  les 
parties  gralTes  8c  épaifïes  des  Emplâ- 
tres , & n étant  point  mifes  en  mou- 
vement par  la  FrufHon , mais  unique- 
ment par  la  chaleur  du  Corps , elles 
n’y  entrent  qu’en  petite  quantité  8c 
lentement.  De-plus , ces  Emplâtre» 
incommodent  les  Malades , 8c  , Toit 
par  leur  trop  grande  âcreté , Toit  par 
l’obftacle  qu’ils  mettent  à la  tranfpira- 
tion , ils  les  échauffent , 8c  leur  eau- 
fentjdes  Démangeaifons , des  Bou- 
tons , ^des  Eryfîpèles,  8c  même  des 
Cloux;  C’eft  - pourquoi  l’ufage  de* 
Emplâtres  fur  tout  le  Corps , a ceflé 
depuis  long-tems.  Aujourd’hui  on  fe 
contente,  de  les  appliquer  fur  quel- 
ques endroits  .particuliers  , dans  la 
Vue  de  réfoudre  des  Tumeurs  skir- 
rheufes  , ou  gommeufes , des  Exo- 
ftofes  , &c*  ♦ 

III.  La  feule  méthode  qui  foit  fa- 
cile 8c  efficace , elt  celle  des  Lini- 
tnens  ou  Onguens*  On  y met  la 
quantité  de  Mercure  qtie  l’on  veut  > 
on  les  applique  ï la  dofe  que  l’on 
juge  à propos  j on  réitère  les  Fric- 
tions fuiyant  le  befoin  ; ils  n’exci- 

N iüj 
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tent  point  dans  la  Peau  de  chaleur 
mordicante , mais  tout-au-plus  une 
chaleur  douce  & pafifagère  j les  par 
ticules  Mercurielles  y font  peu  em- 
barraflées , elles  fe  dégagent  aifément, 
& font  pouflfées  bien  avant  par  l’ac- 
tion du  frottement  , &c.  Les  On- 
guens  Mercuriels  font  donc  préfé- 
tables  , & effectivement  préférés 
depuis  long-tems  , aux  Parfums  & 
aux  Emplâtres  , non-feulement  pour 
la  cure  de  la  Vérole  confirmée  & 
univerfelle  j mais  encore  p>our  celle 
de  routes  les  Maladies  Vénériennes 
locales , c’eft-à-dire , de  la  V éroîe  par- 
ticulière & commençante.  * 

4c sKéf°çat’oa  Quoique  cette  queftion  paroifle 

que  m.  °M'étd  pleinement  décidée  par  les  mffrages 
oppofe  à la  unanimes  des  Médecins  , & par  des 
Initions.  expériences  lans  répliqué,  jai  cru 
devoir  éxaminer  les  objeétions  que 
M.  Mead  a faites  par  occafion  con- 
tre les  Frictions  Mercurielles  , dans 
le  Troijibne  Traité  de  foti  Explication 
Mécanique  des  Potfons.  , 

i Ce  célèbre  Médecin  de  Londres  , 
ce  grand  homme,  dont  le  nom  eft 
!i  connu  dans  la  République  des  Let- 
tres , tant  par  fes  excellens  Ecrits 
, que  par  fes  belles  aCtions,  me  pe^r 
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Jnettra  de  le  réfuter  en  ami.  Je  ta- 
cherai , pour  illuftrer  la  méthode 
des  Friéhons , de  l’engager  à penfer 
plus  équitablement  de  Ion  mérite  : 
Car,  comme  rien  ne  contribue  plus  a 
affilier  l’excellence  d’un  Remède  que 
l’approbation  des  Médecins  célèbres  ; 
aufn  n’y  a-t-il  rien  qui  nuife  plus  à la 
réputation  , que  de  rf  c pas  goûté 
de  quelque  fameux  Piatieien. 

M.  Mead  , après  avoir  expliqué 
la  qualité  vénéneufe  du  Sublime  Cot- 
rofif,  & les  différentes  manières  de  ra- 
battre la  force  d’un  poifon fiprompf, 
dit  un  mot  en  p allant  de  l’ufage  inté- 
rieur de  quelques  Préparations  Mer- 
curielles ; &:  il  ajoute , qu’oM  en  coït- 
clud  a jufte  titre  que  la  méthode  d’exciter 
la  Salivation  par  ces  Médhamens  in - 
ternes  , ejl  la  plus  fûre,  attendu  que 
tous  les  maux  quils  caufentfont  pareille- 
ment produits  par  Vufage  extérieur  dtc 
Mercure , mais  a un  bien  plus  haut  degré * 
Et  pour  le  prouver  il  allègue  les 
deux  Raifons  mivantes. 

i°.  « Parce  que  ( dit-il)  les  Gîo-  «■ 
bules  Mercuriels , étant  bien  ar- 
més  de  Sels  dans  lès  différentes  « 
Préparations  dont nous  ufons  inté-  « 
lieuremenc  ? pénètrent  aifément  * 


2.98  Traité  des  Maladies  ■ 
h dans  le  fond  des  Organes  fécrétoi- 
>»  res  , & que  le  Sang  s’en  débarraffe 
« par  fon  propre  poids  ; au-lieu  que 
» dans  toures  les  Onétions  M ercu- 
» rielles , nous  ne  fommes  jamais^er- 
»>  tains  qu’il  n’eft  point  refté  de  par- 
« ticules  Mercurielles  confidérables  r 
» cache  es  dans  les  inter  ftices  des  Fi- 
» bies  & des  C ellules  ofTeufes. 

20.  « Parce  quen  ftippurant  la 
» quantité  de  Mercure  requife  pour 
P exciter  la  Salivation , foit  qu’on 
s>  le  donne  intérieurement , ou  bien 
« en  Fruftion  , il  eft  évident , que 
» dans  ce  dernier  cas  la  dofe  eft 
« infiniment  plus  forte  que  dans  le 
» premier  \ & que  par  - conféquenr 
sj  les  inconveniens  qui  en  réfultent ,, 
jj  font  dans  la  meme  proportion. 

Mais  , à parler  franchement  y 
ces  raifons  font  bien  foibles.  Car 
i°.  M.  Mead  fait  un  mérite  aux 
Préparations  Mercurielles  , de  ce 
qui  les  fait  juftement  blâmer  de 
tous  les  autres  Médecins  ; c’eft-à- 
diré , de  ce  qu’elles  irritent  les  Or- 
ganes fécrétoires  par  les  Sels  âcres 
dont  elles  font  remplies.  En  effet , 
elles  produifenr  d’ordinaire  par  leur 
irritation  de$  Spaûnes  & des  Eré* 
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thifmes  : D’où  il  arrive  que  la  cir- 
culation du  Sang  eft  tantôt  arrêtée  , 
tantôt  accélérée  ; &c  que  la  Sécré- 
tion des  Humeurs  eft  tantôt  plus  , 
tantôt  moins  abondante',  avec  un 
danger  éminent  de  Phlogofe , d’In-  * 
flammation  , d’Abftès , &c.  , du- 
moins  fans  aucun  avantage  pour 
les  Malades  j puifqu’on  lçait  par 
expérience  que  c’eft  un  moyen  trop 
lent  &:  trop  peu  efficace  d’attaquer 
êc  de  détruire  le  Virus  Vérolique» 
Au  - contraire  les  gouttes  de  Mer- 
cure crud  qui  fe  mêlent  avec  le' 
Sang  au  moyen  des  Friétions , font 
incapables  de  produire  de  pareils1 
défordres  dans  le  Corps  humain  y 
mais  parcourant  tous  les  Vaiftèaux 
Fans  fracas,  elles  atténuent  & en- 
traînent efficacement  avec  elles  Iç 
Virus , en  quelque  recoin  qu’il  fe 
trouve  cantonné  , & qui  plus  eft  » 
très  - paifiblemenc.  C’eft  - pourquoi  » 
s’il  eft  permis  de  comparer  les  ef- 
pèces  de  Salivation  qu’on  procure 
par  ces  deux  différentes  méthodes» 
avec  les  évacuations  qu’excitent  les 
différens  Purgatifs , il  paroît  que  la 
Salivation  que  procurent  les  Pré- 
çaraxions-  Mercurielles  prifes  intetr 

K vjf 
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térieurement  , re (Terrible  parfaite^ 
ment  à la  Purgation  caufée  par  un 
Remède  âcre  & violent,  laquelle 
eft  peu  abondante,  laborieufe , in- 
commode , accompagnée  d’éprein- 
*'  tes , & jamais  fans  danger  d’inflam- 
mation on  d’Exulcération  : au-lieu- 
que  la  Salivation  qu’excitent  les  Fri- 
ctions Mercurielles , eft  toute  fem- 
blable  à l’évacuation  qu’un  Purga- 
tif délayant  & bénin  procure  dou- 
cement , fans  tranchées , quoiqu’a- 
bondamment,  & avec  un  foulage^ 
ment  manifefte  du  Malade. 

2°.  Mais  le  même  Auteur  ob- 
jecte que  dans  toutes  les  Onttions 
Mercurielles  nous  ne  fommes  jamais 
fürs  qu’il  ne  fort  point  re/le  des  parti- 
tules  de  Mercure  Confidérables  cachées 
dans  quelque  coin.  Je  le  crois } je 
itiis  meme  très-afluré  qu’après  les 
Friétions  il  refte  plufieurs  gouttes 
de  Mercure  dans  le  San^.  Et  ainfi 
il  eft  du  devoir  d’un  Médecin  fage 
d’évacuer  promptement  par  des  Pur- 
gations répétées , autant  qu’il-  fera 
poflibie , ces  relies  de  Mercure , en 
avertiflant  les  Malades  de  fe  garan- 
tir du  froid  pendant  long-rems.  Or  , 
pourvu  - que  ces  précautions  aieru 
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été  obfervées  fuivant  les  règles  de 
l’Art,  je  ne  penlè  pas  qu’il  y aie 
rien  à craindre  , n’ayant  jamais  vu 
ni  entendu  dire  que  les  Fri&ions 
aient  fait  du  tort  a aucun  Malade , 
s’il  a été  purgé  pluireurs  fois  avant 
que  de  fortir  , &c  li  quand  il  fort , il 
lçait  fe  précautionner.  D’ailleurs  s’il 
y avoir  du  rifque  de  ce  côté-là  , y 
en  auroit-il  moins  pour  ceux , à 
qui  l’on  a donné  intérieurement  des 
Préparations  Mercurielles  ? puifque 
dans  cette  dernière  méthode,  ainfi 
que  dans  celle  des  Friétions,  une 
grande  quantité  de  Mercure  eft  re- 
tenue dans  le  Sang  pendant  quelque 
rems. 

3°.  Quant  à ce  qu’on  ajoute  , que 
des  particules  ou  plutôt  des  gouttes 
de  Mercure , rejlent  cachées  dans  les  in- 
terfaces des  Fibres  & des  Cellules  ojfeu - 
fes , ce  qui  gâte  les  Os  & les  rend 
cariés , je  foiitiens  que  cela  ne  peut 
jamais  arriver , tant  que  les  Os  font 
fains  & entiers , tant  que  les  Vaif- 
féaux  font  leurs  ofcillations  naturel- 
les , tant  que  les  Humeurs  peuvent 
circuler  à l’ordinaire  à travers  la 
fubftance  des  Os  & celle  des  au- 
tres parties- Mais  j’avoue  en  meme- 
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fems  que  cela  arrive  fréquemment 
dans  les  Os  cariés,  & qui  plus  eit 
dans  les  parties  molles  ablcédées  y 
ce  qui  ne  fait  pas  plus  contre  les 
Friétions  que  contre  l’ufage  des  Pré- 

farations  Mercurielles.-  En  effet  dans 
ime  & dans  1 autre  méthode , lors- 
que le  Sang  ou  la  Lymphe  s’épan- 
che des  VaifTeaux  rompus  dans  les 
Os  cariés  ou  dans  les  parties  creu- 
fées,  les  gouttelettes  de  Mercure 
qui  s’y  trouvent  confondues  doivent 
le  réunir  enpeu  de  tems  pour  former 
de  plus  grofîes  gouttes.  Bien  - plus  * 
le  Mercure  fe  révivifiant  par  ce 
moyen  , doit  fe  fixer  opiniâtre- 
ment par  fon  propre  poids  dans  les 
Os  cariés  ou  dans  les  parties  abfcé- 
dées  , tandis  que  ce  qu’il  y a de“ 
plus  tenu  & de  plus  fubtil  dans  les 
Humeurs  croupiflantes , s’exhale  in- 
fenfiblement , ou  eft  repris  par  les- 
Vaiffeaux  lymphatiquès  : Mais  du- 
fefte  il  s’y  fixe  fans  caufer  du  dé- 
fordre  , de-même  qu’une  Baie  de 
Plomb , comme  M.  MeAd  lui-même 
raconte  l’avoir  appris  par  fa  propre 
expérience , ayant  trouve  au  Périnée 
tïun  Pendu,  quil  dijféqua , un  ajjez 
gros  volume  de  Mercure , fans  meut) 
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figne  d'Erofion  dans  la  partie.  Aufli  a-' 
t-on  obfervé  que  le  Mercure  ramafle 
de  la  forte  depuis  long-tems  dans  une 
partie,  y demeure  caché  tant  que' 
le  Malade  eft  en  vie  , s’il  ne  fçauroit 
guérir  ; ou  s’il  guérit , jufqu  a ce 
qu'une  lame  de  l’Os  carié  venant 
à fe  détacher  par  l’exfoliarion  , ou 
l’Abfcès  de  la  partie  fuppurée  ve- 
nant à s’ouvrir  donne  illue  au 
Mercure  conjointement  avec  le  pus.- 
Mais;  dans  ces  deux  cas  il  feroit 
également  abfurde  de  rejetter  la 
caule  de  la  Carie  ou  de  l’Abfcès: 
fur  le  Mercure  revivifié  ; puifqu’au 
contraire  il  eft  clair  par  ce  qui  vient 
d’etre  dit,  que  l’Abicès  ou  la  Carie 
qui  a précédé  , a donné  lieu  au  Mer- 
cure de  fe  ré  vivifier. 

4°.  Pour  ce  qui  concerne  le  der- 
nier point  de  l’Objeétion  , fçavoir , 
que  la  quantité  de  Mercure  qui  fait 
Saliver  par  les  Friétions  furpaffe  infi- 
niment f elle  qui  excite  la  Salivation 
par  l’ufage  intérieur  des  Prépara- 
tions Mercurielles , la  réponfe  fera 
fort  courte. 

C’eft  que  les  quantités  de  Mer-- 
tcure  qu’on  employé  dans  ces  deux- 
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Méthodes  , étant  comparées  enfém-2 
ble , ne  font  pas  une  différence  ff 
confidérable,  fuppofé  qu’il  y en  ait. 
Il  eft  plutôt  confiant,  qu’à  la  ré* 
ferve  des  Préparations  Mercuriel- 
les trop  fortes , comme  le  Tur- 
bith  Minéral  , les  Précipités  verd 
ou  rouge , &c.  qui  donnes  à petite 
dofe  , procurent  ordinairement  la 
Salivation  , mais  une  Salivation 
peu  abondante  , laborieufe,  inflarrv 
matoire  , inefficace  ; il  ne  faut  guer- 
res moins  de  Mercure  , s'il  n’en, 
faut  pas  même  quelquefois  davan- 
tage , pour  faire  Saliver  par  le  moyen 
des  autres  Préparations  douces  , 
comme  la  Panacée  , les  “Mercure 
doux  r dcc.  dont  l’ufage  eft  plus 
fur,  que  pour  produire  le  meme 
effet  par  l’Onguent  Mercuriel.  On. 
ne  fçauroit  pourtant  rien  décider 
de  pofitif  là-deflus  , attendu  que 
dans  l’une  &:  dans  l’autre  Métho- 
de , tantôt  une  petite  quantité  de 
Mercure  fuffit  pour  exciter  la  Sa1- 
livation , & tantôt  une  grande  quan- 
tité de  ce  Minéral  ne  fuffit  pas. 

Au  - refte  , quand  on  accorderoif 
qu’il  faut  plus  de  Mercure  pour  fait» 
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Saliver  par  les  Friétions,  elles  n’en 
feroient , à mon  avis , que  plus  efti- 
mables.  Et  en  effet,  fi  l’on  veut  ex- 
tirper parfaitement  la  Vérole  , le 
but  qu’on  doit  fe  propofèr  , c’eft 
de  tranfmettre  dans  le  Sang  avec  le 
moins  de  rifque  8c  de  douleur  qu’il 
eft  poflible , une  très  grande  quantité 
de  Mercure  ; puifque  c’en  eft  le  Re- 
mède fpécifique.  Or  , pour  détruire 
radicalement  le  Virus,  les  Friétions 


ne  font-elles  pas  la  voie  la  plus  allu- 
rée , la  plus  facile  8c  la  moins  dange- 
reufe  ? 8c  par-conféquent  n’ai-je  pas 
raifon  de  dire  que  la  méthode  des 
Friétions  eft  préférable  à toute  autre  ? 

VJ.  Il  paroît  donc  évidemment  R^gIes  i ^ 
que  les  raifons  qu’on  allègue  pour  f^vcr  dans 
combattre  les  Frictions  font  en  pure  Ftiafons^* 
perte,  &:  qu’il  ne  nous  refte  plus 
qu’à  donner  la  manière  de  bien  pré- 
parer 8c  adminiftrer  l’Onguent  Mer- 
curiel. Pour  bien  réufïir  dans  la  pré-  * 

paration  8c  l’adminiftration  de  cet 
Onguent , on  doit  obferver  les  Rè- 
gles fuivantes. 

i°.  De  choifîr  du  Mercure  bien 


pur , bien  éxemt  de  tout  mélange , 
8c , s’il  eft  poflible , révivifié  du  Cin- 
îiabre  j afin  qu’il  fe  divife  plus 
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ment  en  molécules  d’une  petitelîe 
extrême. 

i°.  De  l’éteindre , dans  un  Mortier 
de  Bronze,  avec  de  là  Salive,  ou 
tout-au-plus  avec  quelques  gouttes  de 
Térébenthine  *,  afin  que  les  parties 
ftioins  embarralTées  reprennent  plus 
promptement  leur  première  forme. 

3 °.  De  le  mêler  avec  de  la  Grailfe 
de  Porc  fraîche , inlipide , point  âcre 
&ppint  rance  *,  de-crainte  quelle  ne 
brûle  la  Peau , comme  il  arrive  quel- 
quefois , ou  quelle  n’excite , à la  raci- 
ne des  Poils , des  Boutons  accompa- 
gnés de  démangeai  fon* 

4°.  D’appliquer  l’Onguent  Mercu- 
curiel  devant  un  feu  bien  allumé , ÔC 
de  faire  auparavant  fur  la  partie  des 
Friétions  fèches,  jufqu’à  ce  qu’elle 
devienne  rouge  *,  afin  que  les  Pores 
foient  plus  ouverts , &c  qu’il  reçoi- 
vent plus  de  Mercure. 

5°.  D etendre  & d’appliquer  l’On- 
guent en  frottant,  5c  non  pas  d’en 
enduire  les  Corps  avec  un  Pinceau, 
5c  pour  cela  de  fe  fervir  d’un  On- 
guent qui,  au-lieu  d’être  liquide,  foit 
un  peu  épais  ; afin  que  les  particu- 
les Mercurielles  , excitées  par  le 
fgiçuvçment  5c  par  la  chaleur  du  froc* 
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fement , pénètrent  plus  profondé- 
ment. 

6°.  De  continuer  chaque  Friétioit 
jufqu  à ce  que  l’Onguent  paroiflè  fe- 
cher  fur  la  Peau  où  l’on  frotte , 84 
qu’il  coule  difficilement  fous  la  main, 
de  celui  qui  frotte.  ; 

7°.  De  ne  point  loufïrir  que  le  Ma* 
lade  fe  donne  les  Fri&ions  lui-même* 
comme  le  veulent  quelques  - uns  >• 
mais  de  les  lui  faire  donner  par  des 
Serviteurs  propres  à cet  exercice , qui 
frotteront  plus  fortement&  plus  long* 
tems  : 8c  de  les  faire  donner  les  mains 
nues  &c  fans  gants  ; afin  d’exciter  plus 
de  chaleur.  Je  fçai  que  celui  qui  les 
donne  rifque  d’avoir  lui-même  la  Sa- 
livation , s’il  les  adminiftre  en  un  feui 
jour  à plufieurs  Malades  -,  mais  fi  ce 
n’eft  qu’à  un  feui , il  n’a  rien  à crain- 
dre , principalement  fi  , après  chaque 
Friétion  » il  a loin  de  fe  bien  laver  les 
mains. 

8°.  De  couvrir  la  partie  frottée 
avec  des  linges  chauds,  afin  que  l’On- 
guent ne  foit  point  emporté  ; & de 
laire  mettre  le  Malade  , après  chaque 
Friction  , dans  un  lit  chaud , où  il  de- 
meurera une  heure  ou  une  demi-heu- 
re', afin  que  la  chaleur  faite  mieux  pé* 
uctrer  1e  Mercury 
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9°.  Quelques-uns,  après  chaque 
Friétion  , elïuyent  l’Onguent  qui 
relie  fur  la  partie , pour  que  Ion 
odeur  ne  découvre  pas  le  genre  de 
Remède  quon  employé.  A la  bonne 
heure  , qu’on  en  agilTe  ainli  quand 
un  Malade  a de  fortes  raifons  pour  ne 

fias  faire  connoître  qu’on  le  traite  de 
a Vérole  , & qu’il  ell  obligé  de  pa- 
roi tre  tous  les  jours  devant  fes  amis 
ou  fes  parens.  Mais  alors  il  faut  i°. 
employer  davantage  d’Onguent  à 
chaque  Friélion , i°.  frotter  un  peu 
plus  long-tems  chaque  fois , jufqu’a 
ce  que  l’Ojïguent  paroilTe  fe  delle- 
cher  entièrement  ",  afin  de  compen- 
fer  , bar  ces  deux  moyens , ce  qui  le 
perd  de  l’efficacité  du  Remède  quanti 
on  elïuye  auffi-tôt  l’Onguent. 

■lequel  eft  le  Troijibnement.  Il  relie  une  dernière 

citât  iT sali  clue^^on  > fçavoir , s’il  faut  procurer 
vation , ou  de  une  Salivation  copieufe  par  des  On- 
ex'  étions  abondantes , fréquentes , quo- 
tidiennes ? Ou  s’il  faut  au-con traire 
ne  les  donner  que  légères  , &c  de  loin 
en  loin , afin  que  la  Salivation  ne 
vienqe  point , ou  qu’elle  foit  très- 
modique  ? Chacune  de  ces  deux  opi- 
nions a été  foutenue  il  y a déh  long- 
ueurs >&:  l’elt  encore  aujourd’hui  » paf 


* 
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de  fort  habiles  gens.  Cependant  il  fê- 
ta aifé  de  décider  la  queftion  , fi  Ion 
fait  attention  à ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  Chapitres  précédais. 

I.  Que  , pourvu  - qu’on  foit  alfûré 
qu’il  eft  entré  dans  le  Corps  une  fuflfi- 
fcinte  quantité  de  Mercure , la  Saliva- 
tion n’eft  point  abfolument  nécelTai- 
re  pour  détruire  la  Vérole  -,  comme 
nous  l’avons  prouvé  ci-deiîus  ( a ) , 
contre  ce  que  plufieurs  ont  cru  autre- 
fois , & ce  que  quelques-uns  croyent 
encore  aujourd’hui. 

II.  Que  néanmoins  la  Salivation 
eft  la  voye  la  plus  füre  8c  la  plus  aifée 
pour  évacuer  la  plus  grande  partie  du 
Virus  caché  dans  le  Sang  ; 8c  qu’ainfi 
lorfqu’elle  vient  a manquer,  elle  a be- 
foin  d’être  fuppléée  par  d’autres  éva- 
cuations , foit  naturelles , comme  la 
Sueur , ou  l’urine  , foit  artificielles , 
comme  les  felles , afin  de  procurer 
une  iftiie  au  Virus. 

III.  Bien-plus , que  la  Salivation  eft 
une  Règle  afturée  pour  juger , tant  de 
la  quantité  du  Mercure  qui  eft  entrée 
dans  le  Corps , que  de  faction  qu’il 
éxerce  fur  le  Sang  -,  8c , en  confé- 
quence  , pour  fçavoir  ménager  plus 

j [a)  Au  Chapitre  X. 
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purement  le  Remède , fuivant  la  nâ- 
îture  ou  l’ancienneté  de  la  Maladie. 

IV.  Qu’ai  nfi , rien  ne  s’y  oppofant 
d’ailleurs,  la  Salivation  paroit  être 
jnécelTaire  , Toit  pour  donner  au  Virus 
jme  iflfue  facile , foit  pour  faire  con- 
noître  au  Médecin  ce  qu'il  a fait , 8c 
ce  qui  lui  refte  à faire  , afin  qu’il  ne 
combatte  pas  cette  Maladie  à l’aveu- 
gle & fans  règle. 

V.  Que  la  Salivation  eft  fur-tout 
néceflaire  , lorfque  la  Vérole  eft  con- 
sidérable , ancienne  , invétérée , que 
le  Virus  a pénétré  profondément , & 
qu’il  occupe  beaucoup  de  parties. 
Car  alors  le  Remède  doit  être  pro» 
©ordonné  à la  grandeur  du  Mal  que 
l’on  veut  déraciner  & détruire. 

. VI.  Que  cependant  il  faut  toujours 
ménager  prudemment  la  Salivation , 
& s’il  eft  befoin , la  modérer  par  des 
Purgatifs  en-forte  que  les  Ulcérés  de 
la  Bouche  ne  foient  ni  en  grand  nom- 
bre , ni  profonds , & que  le  Malade 
ne  rende  chaque  jour  qu’une  ou  deux 
livres  de  Salive.  Car  à quoi  bon  tour- 
menter, confumer  & épuifer  indif- 
crètement  de  pauvres  Malades , par 
les  ennuis , les  veilles  & les  fouffran- 
Ces , d’une  Salivation  cruelle  , aeça-s 
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blante , & toujours  dangereufe , fi  en 
leur  épargnant  tous  ces  maux , on 
peut  les  guérir  aufli  Étirement  î 

VII.  Qu’il  faut  même  éviter  ex- 
près la  Salivation,  en  donnant  les 
Friéfcions  à petites  dofes , & de  loin 
en  loin , ou,  fi  elle  furvient,  l’arrêtai: 
par  des  Purgatifs , lorfque  le  Malade 
eft  menacé  de  Phthifie,  ou  fujetau 
Mal-Caduq  lorfque  les  Gencives  font 
attaquées  du  Scorbut-,  lorfque  le  Cou 
& les  environs  du  Cou  font  chargés 
*de  Glandes  écrouelleufes  lorfqu’une 
Femme  eft  enceinte  ; lorfque  la  foi* 
blefîè  du  Malade  le  met  hors  d’état 
de  foutenir  la  Salivation , tkc.  Mais 
.cela  fera  expliqué  ailleurs  plus  ample? 
|nent. 
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CHAPITRE  XIII. 


Laquelle  des  deux  Méthodes  efi  la  plus 
fur*  , de  celle  des  Fumigations , ou 
de  celle  des  Frittions  ? 


N Ous  avons  prouvé  ci-deflus , 


Si  l’on  en 

îüccèsjes fÙC-  au  Chapitre IX. , que  de  trenre- 

tnigarions  ne  lept  Malades  à qui  le  Fumigateur 

parafe* 'aux  donna  lui-même  les  Fumigations  , 
fuAions.  i®.  Chacun  avoit  effiiyé  un  traire- 
- ment  auffi  long , aulïi  difficile  , auffi 
laborieux , qu’a  coutume  d’être  celui 
qui  fe  fait  par  la  méthode  des  Fri- 
pions. z°.  Qu’il  en  étoitmort  au- 
moins  quatre , c’eft-à-dire , environ 
la  neuvième  partie.  30.  Que  vingt- 
deux  , c’eft-à-dire , plus  de  la  moi- 
tié , n’avoient  point  été  guéris.  40. 
Qu’onze  feulement,  c’eft-à-dire, 
environ  le  tiers , àvoient  été  regardés 
comme  guéris , dont  néanmoins  quel- 
ques-uns ont  fouffert  peu  de  rems 
après  de  nouveaux  fymprômes  de 
Vérole , preuves  certaines  que  le  Mal 
n’avoit  été  qu’aflbupi , & non  dé- 
rruir. 

D’où  nous  avons  conclu  avec  fon- 
dement^ , 
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dement , que  la  Méthode  des  Fumi- 
gations n’étoit  nullement  comparable 
à la  Méthode  des  Friétions , puis- 
qu'on a reconnu  par  expérience  que 
de  trente-fept  Malades  , qui  Se  trou- 
veront dans  le  même  cas  , il  n’en 
meurt  pas  un , fi  on  les  fait  palier 

Far  les  Friétions  Suivant  les  règles  de 
Art  : qu’ils  guérillent  tous  parfai- 
tement & Sans  danger  de  récidive  : 
qu’enfin  cette  dernière  Sorte  de  trai- 
tement n’eft  pas  plus  longue  , plus 
difficile  ou  plus  laborieufe  ; mais.au- 
conrraire  plus  courte,  plus  facile, 
plus  commode. 

Mais  je  ne  veux  pas  poulTer  la  cho-  n eft  vrai  que 
Se  plus  loin,  pour  ne  point  abuSer  de  !e  Fum’Sa- 
i avantage  que  me  donnent  les  rautes  bien  des  fau- 
du  Fumigateur.  Car  on  ne  doit  pas 
imputer  à la  Méthode  des  Fumiga-  puter  à la  nie- 
rions les  fautes  du  Fumigateur  , qui  migadoruf1*" 
n’entendoit  rien  en  Médecine.  D’a- 
bord il  ne  préparoit  point  lès  Ma- 
1 . M r r . r . 

lades;  il  ne  les  aftreignoit  a aucune 
diète*,  il  donnoit  chaque  Fumiga- 
tion à la  fantaife  8c  fans  difcrétion  ; 
il  les  lailloit  courir  où  ils  vouloient  *, 
il  riéxaminoit  point  le  progrès*  de 
la  Curation  , 8c  il  alTûroit  que  la  plu-  v 
part  de  Ses  Malades  étoient  guéris  , 

Tome  II.  ' O 
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lorfqu’ils  ne  1 croient  point  du-tout  » 
il  ne  le  foucioit  point  de  prévenir 
les  accidens  , & il  n’en  connoilîoit 
pas  le  moyen , en  appliquant  les  . 
Fumigations  plus  fréquemment,  ou 
plus  rarement,  plus  ou  moins  long- 
tems , à une  dofe  plus  ou  moins 
forte,  &c.  Toutes  précautions  de  li 
grande  conféquence,  qu’il  ne  faut 
point  s’étonner,  li  cela  diminuoic 
beaucoup  de  la  bonté  du  Remède. 

Le  traitement  en  feroit  fans  doute 
plus  efficace  , plus  fur  , plus  commoj 
de  , entre  les  mains  d’un  Médecin 
habile,  i°.  Qui  employeroit  pour 
Jes  Fumigations  la  meme  prépara- 
tion , qu’on  a coutume  d’employer 
•pour  les  Fripions.  2°.  Qui  preferi- 
roit  aux  Malades  un  certain  régime 
de  vivre  , fuivant  le  tempérament  > 
& la  violence  de  la  Maladie  ou  des 
Symptômes.  Qui  dans  le  tems 
de  la  Fumigation  tiendroit  fes  Mala- 
des , non  dans  une  étuve , comme 
c’étoit  autrefois  l’ufage  > mais  dans 
une  chambre  modérément  chaude  > 
en  les  empêchant  d’aller  & de  venir, 
4° 'Qui  modérerait  la  fréquence  & 
la  durée  des  Fumigations , la  force 
&_la  dofe  dçs  Parfums?  par  radon  ? 
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<&  non  par  conjecture-,  félon  les  for- 
tes, lage,  la  conftirution  des  Ma- 
lades, le  dégré  & la  violence  du 
Mal , la  nature  des  Symptômes  ap- 
parens,  Sec.  5 °.  Qui  étant  au  fait 
de  la  Médecine  fçauroit  prévoir  les 
accidens  qui  peuvent  arriver  dan$  le 
tours  du  traitement,  ou  remédier 


apc  cas  préfèns.  6°.  Enfin,  qui  ne- 
celïèroit  point  l’ufage  des  Parfums  , 
que  tous  les  veftiges  de  la  Maladie 
n’euflent  difparu , à moins  que  la 
peur  du  danger  ou  le  danger  préfent 
ne  le  portât  à agir  autrement. 

Je  ne  difconviens  point , que  par  ceferofflc 
ce  moyen  la  Méthode  des  Fumiga-  m°yen  de 
tions  ne  devint  plus-  lure,  plus  em-  Méthode  p u* 
cace,  plus  commode  , & confé-  ^ plpIsue®‘ 
quemment  plus  digne  des  éloges  commode  , 
magnifiques  qu’on  lui  donne.  Je  ne 
crois  pourtant  pas  qu’elle  en  foit  u à celle  des 
jamais  véritablement  digne.  Car  Fnaions' 
quand  tout  fer  oit  adminiftré  le 
mieux  du  monde  par  un  Médecin 
habile  & parfaitement  entendu  dans 
ce  traitement , néanmoins  je  ne  dou- 
terais nullement  que  la  Méthode 
des  Fumigations  ne  fût  encore  de 
beaucoup  inférieure  à la  Méthode 
des  Frictions.  Ce  n’eft  pas  que  le 

- Oij 
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6 Traité  des  Maladies 
remède  Toit  différent , ni  que  la  vertu 
du  remède  foie  différente,  puifque 
c’eft  toujours  du  Mercure  , &c  que 
l’aétion  des  particules  Mercurielles 
fur  le  Virus  Vérolique  & fur  les  Hu- 
meurs qui  en  font  infeétées  eft  égale 
départ  & d’autre  : Mais  c’eft  qu’il  fe 
rencontre  bien  d’autres  Différences 
importantes,  qui  font  cpe  la  Mé- 
thode des  Friétions  eft  fure , effica- 
ce , décifive  j & qu’au-contraire  la 
Méthode  des  Fumigations  ne  peut 
jamais  être  afTez  fûre  , allez  efficace , 
ni  allez  décifive, 

La  Première  Différence  fe  tire  de  la 
manière  différente  dont  le  Mer- 
cure eft  tranfmis  dans  les  Vaifleaux, 

i°.  Le  Mercure  donné  en  Fric-, 
lion  pénètre  "dans  les  VaifTeaux  à 
travers  la  peau , qui  eft  ferrée , fer- 
me, & capable  de  foutenir  l’effort 
«les  parties  Mercurielles  s au-lieu  que 
le  Mercure  donné  en  Fumigation  , 
le  gliflè  dans  les  Vaifleaux  par  le 
moyen  des  Poumons,  dont  fa  fub- 
ftance  eft  mollaffe , lâche , ténue  , &• 
peu  propre  à effityer  le  choc  des  par- 
ties  Mercurielles.  Ainfi,  à chofes 
égales , le  Mjercure  donné  en  Fumi- 
gation , agira  fur  les  Poumons  ayes 
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plus  de  force  , que  le  Mercure  donné 
en  Friéfcion  n’agira  fur  la  peau,  à 
proportion  que  le  tilïu  des  Pou-* 
mons  eft  plus  mollafte  que  le  tilïu  de 
la  peau. 

a°.  Le  Mercure  donné  en  Friéfciort 
n’agit  fur  la  peau  qu’avec  le  dégré  de 
vîteftè  , que  fes  molécules  peuvent 
acquérir  par  le  mouvement  des  Fri- 
étions , & qui  eft  allez  léger  : Au-lieu 
que  le  Mercure  donné  en  Suffumi- 
gation  agit  fur  les  Véficules  Pulmo- 
naires avec  toute  l’inipetuofité  que 
le  feu  imprime  à fes  molécules  , &c 
qui  eft  beaucoup  plus  grande.  Ainfi, 
à chofes  égales,  la  force  du  Mer- 
cure donne  en  Suffumigation  fera 

1>lus  grande  fur  les  Poumons,  que 
a force  du  Mercure  donné  en  Fri- 
éfcion  ne  le  fera  fur  la  peau , à propor- 
tion que  la  vîtefïè  du  premier  fur- 
pallè  lavîtefle  du  fecond  j ou  s’il  en 
faut  croire  Leibnitz  & Bernouilli, 
touchant  les  forces  vives , à pro- 
portion que  le  quarré  de  la  vîtelîe 
du  premier  furpaflè  davantage  le 
quarré  de  la  vîtelfe  du  fecônd. 

3°.  C’eft-pourqu©i , fi  l’on  pèfe, 
comme  il  convient , l’inégalité  des 
deux  , le  danger  de  rupture , de  cre- 
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vaflè  ou  d erolîon , dont  le  Mercure 
donné  en  SufFumigation  menace  les 
Poumons , fe  trouvera  beaucoup  jplus 
éminent  que  le  danger  de  meme 
genre , dont  le  Mercure  donné  en 
FriCtion  menace  la  peau  , tant  par 
rapport  à la  mo  11  elfe  des  Poumons 
comparée  à la  molleife  de  la  peau , 
que  par  rapport  à la  vîtelTe  des  mo- 
lécules du  Mercure  donné  en  Par- 
fum comparée  à la  vîtelTe  des  mo- 
lécules de  Mercure  donné  en  Fri- 
ction. 

4°.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,, 
fi  les  Fumigations  font  ordinaire- 
ment mortelles , non-feulement  aux 
Poumoniques  , aux  Afthmatiques  * 
aux  Cakedtiques , aux  Hémoptyli- 
ques , &c.  qui  ont  le  Poumon  vicié 
éc  à qui  elles  font  interdites  par  cette 
raifon  mais  même  aux  gens  robu- 
fies  & forts , qui  par  l’ufage  des  Suf- 
fumigations  ont  fouvent  contracté 
des  maux  incurables , comme  on  l’a 
vu  ci-deflus  dans  deux  Malades. 

5°.  Ainfi  , que  ceux  qui  y ont  in- 
térêt , fartent  bien  attention  qu’il  y a. 
trois  voies  pour  introduire  le  Mercu- 
re dans  le  corps  humain  , fçavoir , la 
Peau  pour  les  Frictions,  l’Eftomac 
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j>our  la  Déglutition  ; les  Poumons 
bour  la  Suffumigation  : Que  c’eft  une 
faute  grave  , de  choifir  la  voie  de 
l’Eftomac  , 8c  de  faire  avaler  des 
Préparations  Mercurielles , l’expé- 
rience nous  ayant  appris  que  cela 
dérange  8c  ruine  l’Eftomac  : Que' 
la  faute  eft  encore  plus  grave , d’ofer 
introduire  lê  Mercure  par  la  voie  des1 
Poumons  au  moyen  de  la  Suffumiga- 
tion  , parce  que  c’eft  une  partie  mol- 
lalfe , d’un  rézeau  lâche , moins  ca- 
pable que  l’Eftomac , de  fupporter 
i impétuofité  du  Mercure , mais  en-  - 
fnême-terns  plus  noble  8c  plus  né- 
ceflàire  à la  vie  : Que  par-Conféquent 
l’unique  parti  d prendre  pour  un 
homme  fage , c’eft  de  ne  choifir  que 
la  Peau , pour  l’in  traduction  du  Mer- 
cure , parce  qu’il  n’y  a rien  à craindre 
de  ce  côté-là  ; & que  quand  même  il 
y aurait  quelque  petit  dérangement  £ 
Craindre  de  la  part  des  Fri&ions , ott 
ne  courrait  aucun  rifque. 

La  Seconde  Différence  fe  prencf  de 
la  différente  impétuofité  avec  laquel- 
le les  particules  Mercurielles  fe  préci- 
pitent dans  la  malle  du  Sang. 

1 Dans  les  Frictions , les  particu- 
les Mercurielles  pénètrent  dans  les1 
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Vaifteaux  plus  lentement  que  dan? 
les  Fumigations,  comme  on  Fa  va 
ci-defïus.  Par-conféquent , elles  font 
irruption  dans  le  Sang  avec  moins 
d’impétuofité. 

2°.  Dans  les  Frictions  , les  parti- 
cules Mercurielles  étant  entrées  dans 
les  embouchures  des  Veines  Capil- 
laires , foit  Sanguines,  foit  Lymphati- 
ques , qui  rampent  dans  le  tilFu  de 
la  Peau  , pafTent  fucce hivernent  dans 
de  plus  gros  Troncs , jufqua ce  quen- 
fin  elles  parviennent  au  Cœur , en  fe 
mêlant  peu-à-peu  & également  avec 
le  Sang.  Au-contraire  dans  la  Fumi- 
gation , ces  mêmes  particules  Mer- 
curielles étant  reçues  dans  les  gros 
Rameaux  des  Veines  Sanguines  ou 
Lymphatiques , qui  fe\  diftribuent 
dans  les  Poumons , fe  portent  plus  ra- 
pidement au  Cœur  , confondues  iné- 
galement par  pelotons  avecleSan^, 
3 Dans  les  Friétions , il  eft  aife , 
fuivant  le  befoin , ou  de  rabattre  la 
fougue  du  Mercure , en  ôtant  le  lin- 

Îçe  qui  en  eft  imbu , & en  eftuyant 
a peau  qui  a été  frottée  d’Onguent  ; 
ou  de  maintenir  l’effort  du  Mercure , 
en  laiftant  le  linge  fur  la  peau  fana 
JFêlïuyer  : Mais  dans  les  Fumigation* 
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on  n’a  aucune  reflource,  de  façon 
que  ce  qui  eft  fait  eft  fait  y 8c  qu’il  n’y 
a pas  moyen  de  reculer. 

4°.  Ainfî , pour  récapituler  en 
deux  mots  les  raifons  alléguées  ci- 
delîus  , on  voit  que  l’effort  des  par- 
ticules Mercurielles  fur  le  Sang  dans 
les  Friétions , doit  toujours  être  pai- 
fible , égal , uniforme  , confiant , 8c 
obéilïànt  : Au-contraire  , dans  les  Fu- 
migations, tumultueux,,  turbulent, 
précipité , inégal , inconftant , défo- 
béiflant , incapable  d’être  fournis  à au- 
cune règle , 8c  capable  de  caufer  des 
éréthifmes  8c  des  défo r d res- frcquenSi 
D’où  il  eft  aife  de  juger  laquelle'  des: 
deux  Méthodes  l’emporte  fur  l’autre  j. 
8c  en  effet , 3’il  eft  des  occafions  où  il 
faille  fe  h,. ter  lentement  > c’eft  certai- 
nement dans  l’ufage  du  Mercure , qui 
aplus  befoin  de  frein  que  d’éperon. 

5 °.  Ces  dernières  paroles  me  four- 
nifïent  à propos  une  comparaifon 
pour  développer  ma  penfée.  Le  Mé-- 
decin  à Friéhons  rellemble  allez  à un' 
Cavalier  bien  monté,  qui  a un  Che- 
val vigoureux  , mais  doux  , & aullï 
obéilïant  à l’éperon  qu’à  la  bride  , 
dont  par  - conféquent  il  n’y  a rien  à 
appréhender , à-moins  qu’il  ne  tom-- 

O v 
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be  en  défaut  par  l’imprudence  ou  la' 
négligence  de  celui  qui  le  monte  ; au- 
lieu  que  le  Fumigateur  reflèmble  à 
un  Cavalier  monté  fur  un  Cheval 
fier,  bondiflant,  brutal,  emporté,, 
dont  il  y a beaucoup  à fe  défier. 

On  voir  clairement  par  ces  deux 
premières  Différences  à combien  de' 
dangers  eft  expoféela  Méthode  des  Fu- 
migations , puifque  l’on  y a toujours 
à appréhender , i °.  Que  cela  necaufè: 
au  Poumon  une  rupture  , une  éro- 
fion  , une  ulcération  , une  phlogo- 
fe  , une  inflammation  , une  fuppu- 
ration , un  abfcès , ôcc.  x°.  Que  le 
Mercure  fe  précipitant,  dans  le  Sang 
avec  trop  d’impetuofité  ne  l’allumë , 
n’irrite  les  Solides , & nebouleverfe 
les  Liquides,  n’attire  des  dépôts  in-  / 
flammatoires , la  fièvre  , &c. 

La  troifi  'eme  Différence  fe  tire  de  la 
différente  efficacité  , avec  laquelle  les 
particules  Mercurielles  mêlées  dans  le 
Sang,  attaquent  le  Virus  Véroli- 
que. 

L’efficacité  des  parties  Mercuriel- 
les fur  le  Virus  Vérolique  dépend , à 
chofes  égales , tant  de  la  quantité 
que  de  l’adion  du  Mercure  intro- 
duit dans,  le  Sang  y c’eft-pourquoi 
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il  faut  éxaminer  féparément  ces  deux 
ehofes. 

I.  Dans  la  Fumigation  les  molécu- 
les Mercurielles  i ç.  Sont  plus  ténues. 
2°.  Elles  font  poufïees  d’un  mouve- 
ment plus  rapide.  30.  Elles  traver- 
fent  la  fubftance  des  Poumons , qui 
eft  plus  lâche  & plus-aifée  à pénétrer. 
Par  ces  trois  raifons  elles  doivent 
donc , à chofes  égales  , entrer  en  plus 
grande  quantité  dans  les  Fumigations 
que  dans  les  Frictions. 

Au-contraire  10'.  Les  Friétions 
font  pour  le  moins  fîx  fois  plus  lon- 
gues que  les  Fumigations.  20.  Tant 
que  durent  les  Frictions,  les  particu- 
les Mercurielles  s’enfoncent  conti- 
nuellement dans  la'  Peau.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  dans  la  Fumigation  , où  ces 
particules  ne  peuvent  entrer  dans  les 
Vaiiîeaux  du  Poumon  que  par  l’infpi- 
ration,  & non  par  l’expiration*,  Ce 
qui  fait  que  le  tems  utile  de  la  Fu- 
migation eft  deux  fois  plus  court. 
3°.  Dans  les  Friétions  , il  entre  du 
Mercure  par  les  pores  de  la  Peau  à 
proportion  de  ce  qu’il  y en  a dans 
l’Onguent  : Au-lieu  que  dans  la  Fu- 
migation la  plus  grande  partie'  du 
Mercure  Ce  perd  en-l’air , (ans  entrerr 
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dans  le  Poumon  j & l’on  peut  dir®- 
avec  vérité  c^xelle  s'en  va  en  fumée.. 
4*.  Le  Mercure  qui  refte  dans  la. 
Peau  ou  dans  4e  linge  après  la  Fric- 
tion , s’introduit  peu-à-peu , mais 
fans  interruption  , par  les  Pores  t 
Au-lieu  que  dans,  la  Fumigation  iL 
n’y  a plus  rien  à efpérer  du  Mercure 
qui  s’eft  une  fois  exhalé.  Par  ces  qua- 
tre raifons  , les  particules  Mercu- 
rielles doivent  donc , à chofes  éga- 
les , s’introduire  en  plus  grand  nom- 
bre dans  les  Frictions  que  dans  le» 
Fumigations- 

Je  ne  crois  pas  , a la  vérité , quon 
puiflè  péfer  Géométriquement  les 
avantages  & les  défavantâges  de- 
part  & d’autre  , &r  par-conféquent  * 
décider  à coup  fûr , par  laquelle  des, 
deux  Méthodes  il  entre  réellement 
plus  de  Mercure  : Cependant  je  con- 
jecture que  les  Frictions  ont  en  cela 
l’avantage  , parce  que  dans  cette  der- 
nière Méthode,  il  fe  rencontre  plu- 
sieurs moyens,,  abrégés  qui  contri- 
buent beaucoup  à une  plus  abondante: 
introduction  de  Mercure  > ce  qui  me 
fait  foupçonner  que  d’un  gros  ou: 
d,un  gros  & demi  de  Mercure  donné 
en  Friction } il  pafle  beaucoup  plus: 
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de  particules  Mercurielles  dans  le 
Sang  , qu’il  n’y  en  pafle  de  la  même 
dofe  de  Mercure  donné  en  Par- 
fum. 

II.  La  force  &c  l’aéfcion  du-  Mer- 
cure fur  le  Sang&  fur  le  Virus  Vé- 
nérien dont  le  Sang  eft  infeété , dé- 
pend toute  entière , comme  on  l’a 
prouvé  plus  haut  au  Chapitre  X. , 
i°.  Du  dégré  d activité  y avec  lequel 
les  molécules  Mercurielles  entraînées 
par  la  circulation  brifent  &c  atténuent 
les  globules  du  Sang.  z°.  De  la  ron- 
deur des  petites  gouttes  de  Mercure ,, 
qui  fait  que  toutes  les  gouttes  d’égale 
furface  étant  très-compaétes  & très- 
péfantes , confervent  d’autant  plus 
long-tems  le  mouvement  qui  leur  a 
été.  une  fois  imprimé  , & heurtent 
d’autant  plus  fortement  les  globules 
du  Sang  qui  roulent  avec  plus  de  len- 
teur. 3 °.  De  la  fluidité  des  gouttes  de 
Mercure  répandues  dans  le  Sang , qui 
fait  qu’au  moindre  frottement  elles* 
fe  divifent  en  plufleurs  gouttelettes, 
tondes  , qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant de  groflèur-,  ce.  qui  eft  bien 
important , toutes  les  fois'  qu’il  faut 
parcourir  les  Vaiflèaux  les  plus  étroits* 
©ù  ilpourroit  y avoir  un  peu  de  Yirus 
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Vénérien  caché:  Fluidité,  qui  fait 
aufli  qu’en  s’unifiant  elles  Forment 
d’autres  gouttes  pareillement  rondes 
& toujours  de  plus  grolïès  en  plus 

f rodes , toutes  les  rois  qu’il  faut 
eurrer  avec  plus  de  force  contre 
les  obftacles  qui  fê  préféntentt 

Or  pour  en  revenir  au  fait  dont  il 
cft  queftion , i°.  Les  particules  Mer- 
curielles fournies  au  Sans;  par  la  Suf-- 
fumigation  , font  plus  ■ ténues  , plus* 
fubtiles  , Sc  conféquemment  plus  lé- 
gères que  celles  qui  lui  font  fournies^ 

{>ar  la  Friétion.  Ainfi  , à chofes  éga- 
es  , elles  doivent  attaquer  d’autant 
plus  foiblement  les  globules  du  Sang  ; 
vicié  qu’elles  rencontrent.. 

20.  Les  petites  gouttes  de  Mercure' 
renfermées  dans  l’Onguent , ne  font 
pas  plutôt  entrées  dans  les  Vailfeaux 
au  moyen  de  la  Fri&ion , qu  elles  fe' 
débarrallènt  des  parties  fulphuteufes- 
que  la  chaleur  du  Sang  fait  fondre, 
pour  reprendre  incontinent  leur  for- 
me naturelle*,  8c  cela  neft  pas' éton- 
nant , puilqü’on  a reconnu  par  expé- 
rience que  les  parties  Mercurielles 
fe  revivifient  d’elles-mêmes  dans* 
l’Onguent  à une  chaleur  bien  moins 
confidcrable.  Par  - conléquent le? 
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gouttes  de  Mercure  introduites  dans> 
le  Sang  doivent  recouvrer  prompte- 
ment leur  rondeur , & par-là-  toute? 
leur  efficacité-  A incontraire  les  par- 
ticules Mercurielles  qui  s’infinuent 
dans  les  Vaifleaux  par  la  Suffiimiga- 
rion , gardent  plus  opiniâtrement  la 
forme  du  Cinnabre  > fous  laquelle  - 
elles  font  cachées  , attendu  qu’on  ne 
fçauroit  guères  la  leur  faire  quitter 
qu’en  y ajoutant  de.  la  Chaux  vive  ,» 
ou  de  la  limaille  de  fer.  Ainfi  ces  for- 
tes de  particules  doivent , je  ne  dis- 
pas~  recouvrer  la  rondeur  propre  des 
gouttes  de  Mercure  vif,  mais  retenir 
la  figure  anguleufe  des  molécules  de  - 
Cinnabre  , Sc  par- conféquene  atta- 
quer d’autant  plus  foiblement  les  glo- 
bules du  Sang ,. à travers  fefquels  el- 
les fe  meuvent. 

3 °.  Les  parties  de  Mercure  intro- 
duites par  la  Friétion  , reprenant  très- 
promptement  leur  fluidité  Sc  leur 
forme  naturelle  , peuvent,  fuivant 
l’occafion , fè  divifer  en  gouttelettes 
d’une  petite  lie  indéfinie  , pour  par- 
courir les  Vaifleaux  les  plus  déliés  y 
Sc  s’unir  en  de  plus  grolles gouttes,, 
pour  emporter  les  ob'ftacles  confidé- 
rables  quipourroient  s’oppoferàleur 
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paflage.  Elles  doivent  donc  exercer 
toute  la  force  qu’on  peut  attendra  du 
Mercure  : Au-contraire  les  particules 
Mercurielles  entrées  par  la  voie  de  la 
SufFumigation  , ne  recouvrant  ni 
leur  rondeur  ni  leur  fluidité,,  ne  fçau- 
roient  avoir  ni  l’un  ni  l’autre  avan- 
tage , ni  pofleder  , par-conféquent  » 
une  fi  grande  efficacité.. 

Il  eft  donc  évident , pour  repren- 
dre le  tout  en  peu  de  mors , i Que 
les  particules  Mercurielles  entrent 
dans  le  Sang  en  plus  petite  quantité 
par  la  Sutfuniigafion.  : i°.  Que  celles 
qui  y entrent  font  plus  fiibtiles  &c 
plus-légères  : 30.  Que  daas  le  Sang 
elles  «’acquèrent  prefque  jamais  la  fi- 
gure ronde , qui  eft  la  plus  efficace 
de  toutes  :*  40.  Que  par-conféquent , 
le  défaut  de  fluidité  les  r nd  abfolu- 
ment  incapables  de  fe  divifer  en  gout- 
telettes , ou  de  former  de  piusgrofi 
fes  gouttes.  De  ces  quatre  raifons  il 
s’ensuit  que  les  particules  Mercuriel- 
les introduites  par  la  Suffumigation  , 
n’ont  pas  autant  de  pouvoir  fur  le 
Sang  &£  fur  le  Virus  Vénérien  qui 
eft  dans  le  Sang,  que  les  partiéules 
de  même  nature  qui  s’y  infinuent  par 
laFri&ion.. .. 
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Cetre  troilïème  Différence  mon- 
tre clairement  que  les  Fumigations 
doivent  être  pour  l’ordinaire  , à 
choies  égales , moins  efficaces  que  les 
Friétions. 

La  quatrième  & dernier e Diffé- 
rence fe  tire  de  la  différente  verni 
qu’ont  les  particules  Mercurielles 
données  en  Parfum  ou  en  Friétion  , 
contre  les  Ulcères  Véroliques  qui 
rongent  la  Peau. 

i °.  Dans  la  Fumigation , les  parti- 
cules de  Cinnabre  qui  s’exhalent  tou- 
tes brûlantes  , venant  à tomber  fur 
les  petits  Ulcères  de  la  Peau , dellè- 
chent  & brûlent,  comme  feroient 
de  légers  Cautères  , la  mucolité  qui 
les  entoure,  de  la  chair  mollalîè  qui 
croilïant  dans  le  fond , les  empêche 
de  fe  cicarrifer  *,  ou  les  rongent  par 
leur  acrimonie , comme  feroient  de 
doux  Cathérétiques.  Au-lieu  que  dans 
les  Friétions,  les  particules  de  Mer- 
cure vif  qu’on  frotte  fur  les  Ulcères  , 
ne  fçauroient  produire  un  tel  effet  » 
vu-qu’elles  font  abfolumentTans  cha- 
leur & fans  âcreté. 

2°.  Dans  la  Suffumigation , les  par- 
ticules des  Efpèces  qu’on  ajoûre  au 
Cinnabre  3 comme  la  Myrrhe , l’Ea? 


* 
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cens,  le  Maftich , la  Gomme  Animé,? 
&c.  , en  s’évaporant , corrigent  f 
nettoient , mènent  «à  cicatrice  le%  Ul- 
cères par  leur  vertu  déterfive , farco- 
tique  & épulotique  j Effets  qu’oti  at- 
tendroit  vainement  dans  les  Frictions1 
de  la  part  de  la  grailfe  de  Porc , qui 
fert  à éteindre  le  Mercure  pour  la 
eompolîtion  de  l’Onguent , parce' 
quelle  eft  incapable  de  déterger  &c 
de  cicatrifer  les  Ulcères.' 

3 °.  Les  Fumigations  doivent  donc 
par  ces  deux  raiions-,  avoir  beaucoup" 
plus  de  force , qUe  les  Friétions , pour 
déterger  , defTécher  , cicatrifer  tous 
les  Ulcères  Vénériens:  Et  en  effets 
on  fçait  par  expérience  que  les-Chan- 
cres  des  Parties  Génitales , tant  des- 
hommes  que  des  femmes , & les  Pu- 
llules qui  font  répandues  for  la  Peau 
difparoifTent  d’ordinaire  en  peu  de 
jours  v au  moyen  de"  deux  ou  trois 
Fumigations  •,  au-lieu  -que  pour  les 
guérir , il  auroit  fallu  & plus  de  Fri- 
ctions & plus  de  tems. 

4° . Mais  cette  vertu  particulière- 
des  Fumigations  , qui  en  impofe  £ 
bien  des  gens , & qui  a donné  plus 
d’une  fois  lieu  de  triompher  , aboutit 
enfin  alfez  fouvent  à l’opprobre  du 
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Fumigateur  &c  des  Fumigations.  Le 
Vulgaire  ignorant  s’imagine,  ainft 
que  le  Fumigateur  lui-même  qui  eft 
au  (fi  fot  que  le  Vulgaire  , que  la  caule 
de  la  Maladie  eft  détruite,  dès-qu’il 
voit  que  quelques-uns  de  Tes  fymptô- 
mes  ont  dilparu.  De-là  viennent  ces; 
félicitations  réciproques  fur  un  heu- 
reux rérabliflèment  j de-là  ces  magni- 
fiques éloges  qu’on  fait  par-tout  de 
la  bonté  du  remède.  Mais  cette  joiefe 
convertit  bien-tôt  en  deuil , & ces^ 
vains  triomphes  en  deshonneur,  à 
la  vue  de  nouveaux  accidens  Véné- 
riens , qui  démontrent  que  la  Mala- 
die étoit  mal  guérie.. 

5°.  Il  ne  faut  pas  aller  chercher 
bien  loin  la  caufe  d’un  fuccès  fi  fri- 
vole. C’eft  que  le  Cinnabre , qui  pris 
en  Parfum  remédie  pour  l’ordinaire' 
efficacement  aux  Chancres , agit  tout 
différemment  fur  le  Sang  &:  fur  le 
Virus  Vénérien  dont  le  Sang  eft  in- 
feété  , quand  une  fois  il  eff  entré 
dans  les  Vaiffeaux  ; c’eft-à-dire , qu’il 
n’agit  fur  le  Sang  & fur  le  Virus  que- 
lâchement , foiblement , & d’une 
manière  inefficace , qui  peut  biem 
rabattre  & adoucir  pour  un  tems  la1 
.caufe  de  la  Maladie , mais  non  pas  la 
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détruire  totalement.  On  ne  doit  doncî 
pas  être  furpris  fi  la  plupart  des  Mala- 
des qui  fe  vantoient  d’etre  guéris  par 
la  Méthode  des  Fumigations  , 8c  que 
le  Fumigateur  citoit  comme  des  té- 
moins fidèles  de  fon  excellence , ré- 
cidivent peu  de  rems  après  fans  nou- 
velle contagion , &c  h Tentant  leur 
fécond  état  pire  que  le  premier  , ils 
maudiflefit  à la  fin  & le  Fumigateur  8c 
les  Fumigations, 

Ainfi  cette  quatrième  Différence 
montre  afTez  clairement  que  les  Fu- 
migations , quelque  vertu  qu’on  leur 
iuppofe  contre  certains  vices  de  la 
peau  qui  dépendent  de  la  Vérole,,  ne 
guériüent  pas  pour  cela  radicalement 
la  Maladie  > mais  -quelles  opèrent 
d’ordinaire  une  Cure  trompeufe  ,pa£ 
fagère  , & uniquement  palliative. 

Mais  en  voilà  afTez  fur  ce  fujet  : 
Car  je  me  flatte  d’avoir  prouvé  ce  qui 
étoit  en  queftion  , d’autant  plus  fûre- 
ment,queles  raifonnemens  tirés  de 
la  nature  même  du  remède  8c  de  fa 
manière  d’agir  , s’accordent  merveil- 
leufement  avec  les  expériences  ci- 
defliis  mentionnées.  Il  fuffit  de  les 
rapprocher , pour  s’en  convaincre. 

Loin  donc  de  la  Médecine  unepa- 
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pareille  Méthode.  Audi  les  bons  Con-> 
noifleurs  ne  s’aviferont-ils  jamais  de 
la  mettre  en  parallèle  avec  la  Métho- 
de des  Fridions , qui  eft  lure,  qui 
emporte  à la  fois  laCaufè  & les  Symp- 
tômes de  la  Vérole  ; en  un  mot  qui 
guérit  radicalement ia'Maladie,  pour- 
vu-qu’on  l’adminiftre  dans  les  règles.- 
Que  h l’on  juge  néanmoins  devoir  re- 
tenir encore  ï’ufage  des  Fumigations 
dans  la  Médecine  Pratique , on  ne 
doit  jamais  lés  employer  comme  un 
remède  univerfel , mais  comme  un 
remède  Topique , 8c  uniquement 
pour  les  aftèétions  cutanées. 

Sçavoit  I.  Pour  les  Pullules  ron? 
géantes  du  vifage , 8c,  les  Chancres 
malins  des  Parties  Génitales,  tant 
des  hommes  que  des  femmes. 

II.  Pour  l’Ophthalmie  rébelle , in- 
flammatoire , uicéreufe  (a). 

- III.  Pour  la  Chûte  des  Cheveux 
dans  les  perlonnes  qualifiées  ( b ) , 
qu’on  en  veut  garantir.  Cet  accident 
vénérien,qui  étoit  autrefois  fréquent, 
cil  devenu  rare  il  y a déjà  long-tems. 

IV.  Pour  les  Ulcères  calleux,fétides, 
fnalins , de  la  Bouche  ou  du  Nez,aveç 

(*)  Gabriel  FALLOPPE,dans  Ton  Traité 
De  la  Vérole  , Ckap.  69. 

{b)  Le  même , au  même  endroit. 


La  Méthode 
des  Fumiga- 
tions eftabfo- 
lument  à re« 
jetter. 


Ou  unique- 
ment àréler- 
ver  pour  les 
Maladies  de 
la  Peau. 
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.carie  des  Os , lefquels  proviennent 
d’une  Vérole  invétérée.  Cependant 
•dans  ces  fortes  d’Ulcères  , s’il  en  faut 
croire  M.  Boermaave  (a)  , lesSuffu- 
migations  s'employait  avec  un  fuccès peu 
marqué  & fouvent  malheureux. 

V.Pour  les  douleurs  infupportables 
des  Membres,  les  Tumeurs  Gom-' 
meufes , les  Ganglions , les  Exoftofes, 
les  Hyperoftofes , &c. 

Précaution»  Au-refte , dans  ces  cas-là  mêmes  , 
apporter  ^en  le  Médecin  doit  faire  une  férieufe  at- 
cas  qu  on  les  tcnûon  £ l’âge  , au  tempérament,  aux 

forces  & à la  fituation  des  Malades 
afin  de  ne  commettre  aucun  excès  en 
employant  les  Fumigations.  Il  doit 
fur-tout  être  attentif  aux  précautions 
fuivantes. 

i°.  De  ne  point  fe  fervir  d’autres 
Parfums  que  du  Cinnabre  , en  y mê- 
lant fuivant  le  cas  parties  égales , loit 
de  Déterfifs , comme  le  Styrax,  i’Oli- 
ban  , le  Ladanum , la  Gomme  Animé, 
&c.  foit  de  Defficcatifs  6c  d’Epuloti- 
ques  ou  Cicatrifans , comme  la  Myr- 
rhe , le  Maftich  , l’Ambre  jaune , la 
Gomme  de  Génèvrier , 6cc. 

i°.  De  ne  point  réitérer  les  Fumi- 
gâtions , du-moins  dans  le  commen- 

( a ) Opérations  de  Chymie  , Part.  3 . 
Olérat.  zoi,  I , 
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.cernent , fans  avoir  laiffé  répofer  les 
Malades , de-peur  de  caufer  du  dé- 
sordre par  trop  de  précipitation  ; ni 
employer  plus  d’un  gros  pour  chacu- 
ne , en  allant  par  dégrés s’il  le  faut , 
jufqua  deux  gros  , & au-delà. 

3 c.  De  régler  le  tems  de  chaque 
Suffiimigation  fuivantles  forces  & le 
tempérament  des  Malades}  mais  prin- 
cipalement fuivant  la  nature  & l’opi- 
niâtreté des  Symptômes,en-fortequ’iJ. 
dure  rarement  plus  d’un  quart  d’heu- 
re, & moins  d’un  demi-quart  d’heure, 

4°,  De  conduire  avec  un  entonnoir 
fur  les  parties  affectées  le  Parfum  rai- 
sonnablement chaud , en  le  détour? 
nant  foigneufement  du  vifage,  des 
yeux , de  la  bouche , du  nez , & des 
organes  vitaux  , à-moins  qu’il  n’y  ait 
.du  mal  au  palais , au  nez , aux  yeux  ÿ 
auquel  cas  il  faudra  fe  bâter  lentement , 
le  donnant  à petite  dofe  & de-loin- 
en-loin. 

5 °.  De  ne  jamais  mettre  en  ufage 
les  Fumigations,  à-moins  qu’il  ne  fail- 
le aller  au-devant  d’un  danger  pref 
fant , ou  d’une  difformité  inugne,  par 
une  voie  plus  abrégée  que  n’effc  la  Mé-r 
thode  des  Frictions  bien  adminiftréesi 
Ci y par  éxemple,  des  pullules  malignes 
rongent  la  face  > fi  des  Chancres  du 
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Gland , du  Frein  ou  du  Prépuce , cal- 
leux ou  enflammés , font  près  de  cau- 
fer  un  Phimofis  ou  un  Paraphimofis 
conlidcrable  *,  fi  la  Conjonctive  ou  la 
Cornée  eft  ménacée  de  fuppuration 
ou  de  gangraine  ; s’il  faut  arrêter  fur 
le  champ  une  Chute  de  Cheveux  dés- 
honorante ; s’il  eft'  à craindre  que  la 
Voûte  cariée  des  Os  du  Palais  ou  du 
Nez  ne  tombe  à la  longue  i Enfin  , fi 
les  douleurs  des  Membres  , ou  des 
Exoftofes , tourmentent  les  Malades 
au  point  de  les  empêcher  de  dormir , 
& de  prendre  aucun  repos. 

6°.  En  un  mot , de  tenir  pour  cer- 
tain que  cette  manière  de  traiter  les 
accidens  Vénériens,quelque  heureufe 
qu’elle  foit , eft  toujours  trompeufe  & 
jamais  décifive  : Et  par  - confisquent , 
d’avoir  bien  foin  d’employer  au-plu- 
tôt  la  Méthode  des  Frictions  pour  dé=- 
raciner  la  caufe  de  la  Maladie  , en 
avertiflant  les  Malades  , que  s’ils  n’y 
prennent  garde , cette  forte  de  Cure 
palliative  les  expofe  à un  plus,  grand 
danger.',  vu-qu’il  eft  à craindre  que 
le  Virus  Vérolique  repoufle  des  par- 
ties affeCtées , ne  fe  jette  à la  fin  fur 
quelques  Vifcères  nobles. 

'Fin  du  Second  Livre. 

PREMIERE 
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Nouvelles  preuves  de  la  nouveauté  des 
Maladies  Vénériennes  en  Europe . 

J’Ai  apporté  dans  le  Chapitre  V. 

du  premier  Livre  du  Traité  De 
M or  bis  Venereis , fécondé  édition  , des 
preuves  décrives  de  la  nouveauté  des 
Maladies  Vénériennes  en  Europe  \ 
mais  je  ne  croi  pas  que  cela  doive 
m empêcher  d’ajouter  encore  les  preu- 
ves fuivantes,  que  le  hazard  m’a  four- 
nies , prifes'de  trois  Auteurs  célèbres 
qui  ont  vécu  ou  écrit  au  commence- 
ment-même de  ces  Maladies  , c’eft- 
à-dire,  au  commencement  du  XVIe 
hècle , & dont  les  témoignages  pa- 
roilïent  d’autant  plus  forts,  qu’ils 
femblent  leur  avoir , pour  ainfi  dire  , 
échappé  par  la  force  de  la  vérité , 
dans  des  Ouvrages , où  cette  Que-, 
fiion  étoit  tout-à-fair  étrangère, 
r I.  Le  premier  de  ces  témoignages, 
eft  pris  de  Jean-Louis  Vives,  lça-^. 
Tome  IL  P 
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vant  Efpagnol.  Cet  * Auteur  né  à Va- 
lence en  1492  , 8c  mort  à Bruges 
en  1540,  jouit  pendant  fa  vie  d’une 
grande  réputation  , 8c  compofa  plu- 
fleurs  ouvrages  , qui  ont  été  recueil- 
lis en  deux  Volumes  in-foL  à Balle  en 
1555.  C’eft  dans  un  de  ces  Ouvrages , 
intitulé  Concio  de  fudore  Cbrijii , c’eft- 
à-dire , Sermon  fur  le  Sang  de  J.  C. 
fait  a Bruges  en  1529,  que  Vives  a 
parlé  de  la  Maladie  Vénérienne  à l’oc- 
cafion  des  différent  fléaux , dont  il 
dit  que  Dieu  châtioic  l’Europe  de  fon 
tems.  Il  conte  entre  ces  fléaux  « les 
>»  Maladies  nouvelles,  inouies, cruel- 
» les , abominables  , qui  avoient  pa- 
« ru  depuis  peu  ; 8c  dans  cette  énu- 
» mération , il  met  au  premier  rang 
» la  Maladie  Vénérienne  , qu’il  ap- 
» pelle  la  Gale  Indienne  , 8c  qu’il  dé- 
» crit  comme  une  Maladie  conta- 
» gieufe , infâme , dangereufe  , incu- 
« rable.  Il  ajoute  que  plufieurs  Na- 
» tions  fembloient  fe  reprocher  ce 
» Mal  les  unes  aux  autres  , par  le 
» nom  qu  elles  aflèéfcoientde  hu  don- 
« ner  i mais  il  remarque  qu’ih  étoic 
» devenu  fi  commun  à toutes  ces  Na- 
« tions  , qu’elles  n’avoient-  plus  de 
»>  prétexte  de  fe  rien  reprocher.  » 
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Et  ne  quis  ejfet  à perictdo  immunis , dit 
. Vives  , morbi  mtiverfi  funt  Europam 

pervagati , non  illi  modo  veteres 

fed  novi , infoliti , inufitati , horribjles , 
abominabiles.  Primùm  Scabies  Indica , 
qtiam  ali  a nationes  in  alias  nomination e 
refit  ciunt  ; Sed  qu'td  juva/ , Ji  re  non  ab  fitf 
dejiciunt  ac  depellttnt  ? Nam  ira  Dei  ef* 
fecit  né  cnjufquam fit  pectdiaris  > omnium 
efi  communis  fabius.  Quant  efi  fœdus 
tnorbus  ? Quant  cont agio fus  ? Quantum 
in  eofaflidii , molefii& , periculi  ? Quhtt 
infinims  ? 

II.  Le  fécond  témoignage  le  trouvé 
xlans  la  vie  de  Philippe  Melanch- 
ton  , écrite  par  Joachim  Caméra-' 
3uüs  , fon  difciple  & Ion  ami , & im- 
primée à Leipfîc  en  1 5 66.  in- 8°.  Ca- 
merarius  y raconte  que  « dans  « 
l'enfance  de  Melanchton  »»  , c’eft- 
a-dire , (a)  au  commencement  du  fei- 
zième  fièclc , car  Melanchton  éroit 
né  en  1491  , « il  parut  en  Allema  « 
gne  une  Maladie  nouvelle  très-fa-  « 
cheufe  ; que  cette  Maladie  caufoit  « 

> i 

(a)  Melanchton  alla  étudier  dans  l’U- 
niverfîté  <FHeidelbcrg  en  1 fo?  : Il  avoir 
demeuré  auparavant  deux  ans  à Phortzheiro , 
Airifî  le  fait  dont  il  s’agit  ici , deut  arriver 
vers  l’an  ijoj.  ou  ifo6.  * 

Pij, 
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» non-feulement  des  douleurs  trcs- 
v vives  , mais  même  des  ulcères  , qui 
« rongeoient  les  parties  ; que  quel- 
» ques-uns  appelaient  ce  nouveau 
»>  Mal , la  Maladie  d’Efpagne , mais 
v que  la  plufpart  ne  lui  donnoient 
» point  d’autrç  nom  que  celui  de 
» Maladie  de  France , » ce  qui  con- 
tiens déjà  un  témoignage  bien  pré- 
cis de  la  nouveauté  du  Mal  Véné- 
rien ; car  c’eft  de  ce  Mal  dont  il  s’a- 
git : Mais  ce  qui  fuit  ne  me  paroîç 
guères  moins  concluant , Car  Came- 
r^rius  ajoute  « que  le  Maître  d’E- 
» colede  (a)  Bretten, chez  qui  Philip- 
n pe  Melanchton  , George  Ion  fre- 
» re cadet,  & Jean  fon  oncle  , qui- 
»?  étoit  à-peu-près  du  même  âge , al- 
« loient  apprendre  à lire  , ayant  été 
>»  attaqué  de  ce  Mal , le  grand-pere  fe 
»?  hâta  de  retirer  ces  enfans  de  cette 
» Ecole , pour  ne  les  pas  lailfer  expo- 
« fés  à la  contagion  de  ce  Mal , & 
«.les  fit  élever  dans  fa  maifon  par  un 
jeune  homme  d’un  âge  déjameur.» 
Ce  qui  marque  qu’on  ignoroit  en- 
core alors  la  nature  de  cette  Maladie, 
& ce  qui  prouve  par-conféquent  que 

(a)  Petite  ville  du  Palatinat  8c  la  patrie  de 
JdEL-lNCHTON.,  * 
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lé  Mal  ne  devoit  être  connu  que  de- 
•puis  peu,  comme  Camerarius  l’a 
remarqué.  Cùm  in  ludum  publicum  , 
dit  CameraRius,  pueri  illi  fratres  , 
( fcilicet  Philippus  8c  Georgius  ) 
un  à cum  avunculo  & ipfo  puero  ( fcilicet 
Johanne  Reuttero  ) cœpit  tùm  lues 
fœda  pajjim  h mine  s in  Germaniâ  pri - 
muni  invadere , & miferum  in  modum 
non  folîmi  excruciando , fed  mutilando 
& membra  dèpafcendo  affliger e quant 
Hifpanicam  nonnulli  , plerique  Galli- 
cam  nominabant.  Quo  malo  cùm  ma - 
gijlrum  ludi  ayus  puerorum  laborare  ref- 
(ivijfet , contagionem  metuens  nepotes 
cumfilio  domi  apud  fe  retinendos  duxif , 
ubi  maturâ  atate  juvenis  opéra  primés 
literarum  elementis  curavit  erudiendos. 

III.  Pierre  Bembo  fournit  le  trot- 
j Terne  témoignage , qui  eft  encore  plus 
fort  que  les  deux  autres.  Cet  Auteur 
fe  rendit  célébré  au  commencement 
du  fèizième  fiècle , par  fon  efprit  8c 
par  fon  fçavoir , julqu  a mériter  d’ê- 
tre nommé  Secrétaire  des  Brefs  pat 
ie  Pape  Leon  X.  en  1513,  & 
d’être  promu  au  Cardinalat  en  1 5 3 8. 
par  Paul  III.  IL  mourut  en  1547* 
âgé  de  77.  ans. 

Entre  plufieurs  autres:  Ouvrages ,, 

Pii) 
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Bembo  a lai fle  une  Hiiloite  ( aî)  eiï 
douze  Livres  , de  Venife  fa  patrie  * 
qui  contient  les  événemens  arrivés 
dans  cette  République  depuis  l’an 
1480,  jufqu’en  1513.  C’eft-là  (b) 
qu’il  parle  de  la  Maladie  Vénérienne 
« comme  d’une  Maladie  nouvelle  & 
» inconnue , qui  commença  à fe  re- 
« pandre  avec  violence  dans  l’Etat  de 
«Venife,  vers  l’an  149(5.  » Ladef- 
jcription  , qu’il  fait  de  ce  Mal , ne 
fçauroit  être  plus  éxaéte  : On  y 
Trouve  tous  les  Symptômes , qui 
lui  étaient  propres  alors.  Il  marque 
« que  les  Parties  de  fa  Génération 
« en  étoient  ordinairement  les  pre- 
» mières  attaquées  ; qu’il  furvenoit 
» enfuite  des  douleurs  cruelles  dans 

tout  leCorps , des  tâches  & des 
« pullules  ulcéreufes  fur  toutes  les 
*»  parties  , & principalement  à la 
» Tête  & au  Vifage  *,  & des  Tu- 
« hercules  ou  N.odus  gommeux  en 
« différentes  parties , qui  s’ouvroient 

&:  s’ulcéroient.  U ajoute  qu’au 
v commencement  le  Mal  fut  très- 

(a)  Imprimée  en  1551.  à Venife,  in- fol. 
•Et  la  même  année  à Paris,  in- 40.  çhea 
Vafcofan. 

(b)  Ub.  IIL 
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violent , & cous  les  remèdes  imiti-  « 
les  pendant  quelques  années  ,mais  <« 
qu  enfin  le  Mal  s etoit  beaucoup  « 
adouci  dans  le  cems  qu’il  écri-« 
voit.  Toit  par  les  «changemens ar- 
rivés  dans  Ta  température  de  l’air , « 
ïoit  par  l’efficacité  des  remèdes,  « 
que  l’on  avoir  trouvés  pour  le  com-  « 
i>attre.  « Jean  in  Urbe , dit  Bembo  * 
Advenarum  contagione , mvecHoneqtte Jÿ->, 
derum  , morbus  per  atrox  initium  acce - 
perat  is  , qui  eft  Gallicus  appellatus  , 
quo  genitalibus  ante  omnia  plerumqut 
•vitiatis , corpus  doloribus  afficiebatur  : 
Deinde  pufiuU , maculaque  prodibant , 
cum  in  membrts  reliquis , tüm  magno- 
perè  in  capite , fackque  : ac  f&pe  tu - 
mores  & tanquam  tubera , primum 
fubdura , poft  etiam  faniofa  exorieban- 
tur.  Itaque  multi  dm  vexati  membro - 
rum  prope  omnium  dolorikus , déforma - 
tique  tuberculis  & tdceribus  ut  vix  agnof- 
cerentur , miferabiliter  intertbant , ne - 
que  quorum  medicamentorum  pejîilen- 
tia  indigeret  nova , infolenfque , fciri 
poterat.  Quamobrcm  annos  complures 
omnibus  in  Reipubliu  munictpiis  & 
Jinibus  licenter  pervagata  magnum  ho - 
minum  numerum  abfumpfit , fœdavif 
tnulto  maximum.  Sed  quon/am  eo  de 
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morbo  (a)  Fracaftoriani  Libri  très  h&r 
rouis  verfibus  multa  cum  dignitateve - 
nuftateque  confcripti  vulgo  in  manibus 
babentur , nihil  nos  attinet  bac  fer  F 
lentes  commorari , pr&fertim  quod  ejus 
acerbitas  & vis  multo  nunc  jam  re~ 
mijfior  y tolerabiliorque  fatta , vel  in- 
vertis ad  ea  mala  perfugiis  , opibuf- 
que  , vel  calo  minus  in  dies  fnviente, 
plané  deferbuit.. 

(a)  Les  trois  Livres  dm  Poëme  de  Je- 
rome FracastOR  de  Syphilide  five  Morbo 
G alite  o , dédiés  à Pierre  Bembo-. 


* 
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SECONDE  ADDITION. 

Augmentations  , éclair cijfemens  & cor ** 
récitons  pour  le  Catalogue  des  Au~ 
teurs , qui  ont  écrit  des  Traités  par - 
ticuliers  fur  les  Maladies  Vénérien* 
nés. 

EN  donnant  dans  la  féconde 
Edition  du  Traité  De  Morbis 
Venereis > un  Catalogue  a (fez  ample 
des  Auteurs  ,qui  ont  écrit  fur  les  Ma-- 
ladies  Vénériennes , je  compris  qu’il* 
n’étoit  pas  complet , & dans  la  vue 
de  le  perfectionner , je  marquai  en- 
détail  ce  qui  me  paroifloit  y man- 
quer , & j’implorai  le  fecours  des 
Gens  de  Lettres  pour  pouvoir  y fup- 
pléer.  Comme  plufieurs  ont  eu  la 
bonté  de  fe  prêter  à mes  prières , & 
m’ont  fait  l’honneur  de  m’envoyer 
les  Traités,  que  je  n’avoispas  vus, 
ou  du-moins  de  m’en  communiquer 
des  Notices  éxaétes,  j’ai  cru  qu’il  éroir 
de  mon  devoir  de  me  hâter  d’infor-- 
tner  le  Public  des  éclairciflèmens  , 
€[ue  j’avois  déjà  reçus , & de  té* 
enoigner  ma  jufte  reconnoilfanco- 

J?  V 
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envers  ceux  de  qui  je  les  avois 
reçus. 

I.  M.  GRUBER,  Confeiller 
Privé  du  Roi  d’Annie  terre  dans  l’Ele- 

O 

ctorat  d’Hanovre , homme  de  mé- 
rite , Si  d’une  grande  érudition , a 
çu  la  bonté  de  m’envoyer  un  éxem* 
plaire  du  Traité  de  Joseph  Grüm- 
i 49  6.  peck  , De peftilentiali  S c orra , five  Ma- 
là  de  Frantz.os.  Ce  Livre  eft  rare. 
Si  c’eft  le  premier  qui  ait  été  im- 
primé fur  les  Maladies  Vénériennes; 
Voye\ Traû.  c’eft  pourquoi  je  m’étois  attaché, 
dans  ta  fécondé  Edition  du  Traité 
il  pag.  548.  j)e  Morbis  Venereïs  , à.  faire  une 
defeription  éxaéle  de  l’Exemplaire  , 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
lège Mazarin , & j’avois  averti  qu’il 
y avoit  eu  plulieurs  Editions  de  ce 
Livre , ce  que  j’avois  reconnu  en  com- 

{>arant  l’Exemplaire  que  j’avois  entre 
es  mains, avec  la  defeription  de  celui 
de  M.  Sloane  , qu’on  m’avoit  en- 
voyai de  Londres. 

L’Exemplaire  , que  j’ai  reçu  de 
M.  Gruber  , me  paroît  conforme 
à celui  de  M.  Sloane  , Si  je  crois 
l’an  & l’autre  d’une  féconde  Edition, 
3011  l’on  a imité  fcrupuleufement  la 
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première , qui  èft  dans  la  Bibliothè- 
que Mazarine , pour  lé  caractère , la 
forme , le  nombre  des  pages , 6c  la 
fuppreiîion  du  nom  de  l'Imprimeur 
& de  celui  du  lieu  de  l’Impreffion. 
Elle  n’en  diffère  qu’en  ce  que  l’Eftam* 
pe  du  Frontifpice  y manque , ôc  qu’ont 
y a corrigé  une  faute  d’Impreffion,qul 
fe  trouve  dans  l’autre  Edition  à la 
page  3 , où  l’on  lit  dans  le  titre  du 
Poème  de  Sebastien  Brant , ànn. 
69.  au- lieu  de  ann.  96. 

Comme  j’ai  donné  dans  la  fécondé 
Edition  du  Traité  De  Morbis  Venereis, 
une  Analyfe  détaillée  de  cet  Ouvra- 
ge, il  ne  me  refte  qu’à  ajoûter  ici 
deux  remarqués. 

- I a première  , que  le  Burckhaufen  j 
dont  Joseph  GrümpecR  fe  dit  ori- 
ginaire , doit  être  la  ville  de  Burck- 
naulen  en  Bavière  , au-delà  de  l’Inn  , 
fur  la  rivière  de  Saltz*  Ainfi  il  y a lied 
d’être  furpris  que  M.  Frédéric  Jo- 
seph Grienwaldt  n’ait  point  com- 
pris cet  Auteur  dans  le  Catalogue 
des  Médecins  Bavarois  recomman- 
dables par  leurs  Ouvrages , qu’il  a 
publié  à Munich  en  1733  » 
lous  le  titre  de  Album  Bavatis  latri- 
es, , feu  Catalogus  Celebricrum  aliquot 


f » 
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Medicorum , qui  fuis  in  B avaria  fcripth 
Medicinam  exornarunt. 

La  fécondé  , qu’on  trouve  à la  fin- 
du  Livre  de  Grumpecjc  les  vers  fui- 
vans  , que  j’ai  cru  devoir  tranfcrire* 
parce  qu’ils  contiennent  la  defcrip- 
tion  des  fymptômes , qui  cara&éri- 
foient  alors  la  Maladie  Vénérienne- 


Querimoni*  Mentagrici. 

Dicite , merborum  caufas  8c  iîgna  do- 
centes , 

Cur  mihi  Mentaftrâ  ( Mentagra  ) pe- 
&us&  ora  tument? 

Increfcunt  papulædiftorto  corpore  putrcs. 

Et  minuit  vires  femper  in  oreiîtis. 

Horriferum  fwalet  ( fquallet  ) monftrunr 
non  triftiùs  iliud, 

- . . Ut  reor , infernus  ( tnfernos  ) cjuod  cu- 
bât antelacus. 

Nulla  quies , totas  nodtes  fitfpiria  duco. 

Polluit  egrediens  proxima  quæquc 
vapor, 

Quis  fert  auxilium  ? Feret  hic  perdodus 
Iosep h 

Qui  medicam  nobis  accuxnulavit 
opem. 
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, II.  M.-  STACK  , fçàvant  Méde-  voyezTra & 
oin  Auglois , qui  m’a  déjà  rendu  de 
très  bons  offices  pour  le  Catalogue  h.  f«g.  «‘4* 
de  la  fécondé  Edition  r m’a  indiqué 
la  date  de  la  première  Edition  du 
Traité  de  Jea.n  Almenar,  DeMor — 
bo  Gallico.  Le  Livre  fe  trouve  dans; 
la  belle  Bibliothèque  de  M.  Sloane 
mais  il  lui  avoit  échappé  dans  fes  pre- 
mières recherches- , parce  qu’il  eft 
relié  avec  un  Manufcrit , & fe  trouve 
placé  hors  de  rang,-  Voici  la  notice- 
que  M.  Stack  m’en  a envoyée. 

« Ce  Livre  eft  un  in- 40 . en  Lettres  1 5 02> 

»*  romaines,  de  44.  pages,  dont  la 
detnière  eft  Y Jri  or fign  or  um  : Il  con- 
» tient  fept  Chapitres  , comme  les 
*»  Editions  ordinaires.  On  trouve  à. 

la  première  page  ce  titre  en  lettres 
*»- Gothiques.. 

« Libellas  ad  evitandum  &.  ex- 
»pellendum  Morbum  Gallicum* . 

- » ut  numquam  revertatur  , no — 
é viter  inventas  ac  imprejfus 
» cum  gratia  & privilegio. 

»*  Au  revers  de  cette  page  il  y a- 
»>  une  Table  des  Chapitres , précédée: 

*»  de  ce  Titre  , 

» Tabula  de  omnibus  contenus  tn> 

, . . st  hoc parvo  Opufculo .< 
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*>  & fui  vie  du  Texte  de  l’Ouvrage, 
» à la  tête  duquel  on  lit  ce  fécond 
» Titre , 

» Libellas  de  Morbo  Gallico  , qui 
” ita  perfectè  eradicare  ipfum 
» ojlendit , ut  nunquam  revert  a* 
*»  tur  ; nocumentum  in  ore  ac- 
» cidere  non  permittens , neque 
» m lefto  fiare  cogens  > cmh  ex - 
« planationc  Arboris  Jignorum  , 
» éditas  per  Joharmem  Aime - 
» ;wr  , Hifpanum  , Artium  & 
» Médians,  Doclorem. 

» On  trouve  à la  fin  de  l’Ouvrage 
» le  nom  de  la  Ville  de  Plmpreflïon 
celui  de  l’Imprimeur,  & l’an- 
*>  née  où  il  a été  imprimé  en  ces 
» termes. 

« Imprejfum  Venetiis  per  Bernar* 
» dinum  Venetum  de  Fitalibus , 
» il/.  CCCCCIh  Die 
» XIII.  Menfts  Junii. 

III.  J’ai  reçu  de  Leipfic  un  allez 
gros  pacquet  de  difïéçens  Ouvrages 
furies  Maladies  Vénériennes.  Je  ne 
fçai  pas  au  jufte  à qjii  je  fuis  redeva-* 
ble  a un  fi  beau  préferit,  mais  je  croit 
en  avoir  obligation  à M.  PL  ATNER, 
fçavant  ProfelTeur  en  Médecine  dans 
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i’Univerfité  de  Leipfic , 8c  je  lui  eu 
fais  mes  très-humbles  remercimens. 

Il  y avoit  dans  ce  paquet  i°.  Un  145  ST# 
Exemplaire  du  Traité  de  Noël 
Montesauro  , 

De  Difipofitionibus , quas  Vulgai- 
res Mal  Franzofo  appel- 
lant  y > # 

<jue  je  crois  être  de  la  première  Edi-  Vo)>tt  Tm> 
tion , quoi  qu’il  n’y  ait  jjoint  la  date  ii./mj. 
de  l’Imprefhon , ni  meme  le  nom 
du  lieu  où  on  i’a  imprimé , ni  celui  de 
l’Imprimeur. 

Cet  Exemplair  eft  un  petit  in- 40.  * 
en  caractères  Gothiques  , de  31.  pa- 
ges pleines  : Je  l’ai  collationné  avec 
EEdition  du  même  Traité  , qu’on  a 
inférée  dans  la  Collection  de  Lui- 
sini  , 8c  toute  la  différence  que  j’y 
ai  trouvée,  c’efl  qu’on  a tronqué  dans; 
la  Préface  ou  le  Préambule , l’arricle- 
qui  fuit,  Demùm  rogatus  a Scbolaribus 
qudtftionem  de  fubjeclo  ficientia  Medicitur 
quam  ànno  pr&terito  compilaveram 
hu'tc  Traclatui  adjungere  vifum  eft  j 
& fi  quid  boni  dixero  , laus  & gloria. 
omnium  datori  tribuatuy**  ./-.quid  ver  b 
minus  bine  quant  conventut  diclum  mihi 
apertum  fuerit , de  il/o  mut  are  fient  en-/ 
liam paratus  fium  : Et  qu’en  conféquen- 
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'3'5' '£  Trat tî  dés  Maladiés 
ec  on  a retranché  aufll  à la  fin  dit 
Livre  un  Chapitre  intitulé  Qu&ftio  de 
fubjeclo  Medkina, , qui  contient  neuf 
ptiges , mais  qui  étoit  tout-à-fait 
étranger  à l’objet  de  la  Colleélion 
de  Lursim.  Du-refte  les  Editions 
font  abfolument  femblables , excepté' 
qu’on  a corrigé  dans  l’Edition  de 
Luisini  un  nombre  infini  de  foleeif» 
mes  & de  barbarifmes-,  dont. l’ancien-- 
ne  Edition  fourmille. 

z°.  Un  Exemplaire  de  la  première 
Edition  du  Traité  de  Thomas 
Phiiologüs,  imprimé  à Venifè  en 
' 15  38",  chez1  Jean  Antoine  de  Ni- 
colinis  de  Sabio.  C’eft  un  petit 
«2-4°.  en  caraétère  Italique  de  6 4. 
pages  & demie , fans  compter  la  page- 
du  Titre.  L’Ouvrage  eft  dédié  à Gui 
Rângoni,  Lieutenant  Général  du 
Roi  François  I.  en  Italie. 

30.  Le  refte  étoit  des  Thèfes  de 
Médecine  fur  les  Maladies  Véné- 
riannés  , foutenues  en  différentes 
Univerfités  d’Allemagne  , que  je 
Vai  rapporter  par  ordre  Chronolo-  S 
gique.  J’ai  ifA?  parlé  de  quelques- 
Unes  dans  le  Catalogue  de  la  fécondé  • 
Edition  du  Traité  De  Morbis  Vemnïsy. 
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lïiais  la  defcription  que  j’en  ai  faite , 
n’étoit  pas  fidèle  , parce  que  je  ne  la 
faifois  que  fur  les  notices,  qu’on  m’a- 
voir envoyées» 


Laurent  Hiel,  de  Velél  dans  je  en. 
le  Duché  de  Cleves. 

Themata  de  Lue  Gallicâ,  qu&  7 De 
in  Academia  Genenfi  defendet  «iT/zwiil. 
Laurentius  Hiel,  TTefalten-  Pj&-717* 
fis  , Medicina  Licentiatus. 

Anno  M.  D.  LIX. 


. C’eft  une  petite  Thèfe  contenant 
19.  Pages  in-u.  8c  64.  Poli- 


rions. 


Sigïsmond  Schilling  » de  Franc- 
keftein , en  Silefie. 


François  Kest  , de  Leipfic. 

Themata  difputationis  ordinaria  p*j.888* 
de  Gonorrhœâ  ....  propofita 
à Sigifinundo  Schillingio 
Francojlein » Silef.  Philofoph* 

& Medica,  Artis  Dottore,  Phy- 
fiologico-  Prvfejfore  in  inctytâ 
Academia  Lipfienfi. 

Qua  refpondendo  tuebitur  M. 
Franeifcus  Keft  , Lipficnfis , 

Mediiinœ  Baccalaureus  ad  intr 


petranda  infgn  'u  duciorMut*. 
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Anno  Xg«r«  yotla-ç  i6t 4.D1C 
20.  Januarii.  Lipfiæ , in  Ofli~ 
cina  Tobiæ  Beyeri. 

Cette  Thèfe  eft  in- 40. , &c  contient 
3 2.  Pages , 8c  85.  Pofitions. 

16 $6.  Jean  Gerhard  , Profelfeur  en 

Médecine  à Tubingue,  connu 
par  quelques  Ouvrages. 

Jean  Conrad  Osiander,  de 
Murpach. 

Difputatio  Médiat  Inauguralis 
de  Lue  Venereâ , quant ..... 
Prœfide ....  Johanne  Gerhar- 
do , Medic.  Dottore  & Profef- 
fore  in  inclut  a Tubingenjium 
r’  Academia  .....  Pro  fupremâ 

Medicina  Laura  rite  obtinendâ 
. . . . public  & placid&que  difqui- 
•r  Jitioni  expov.it  M.  Johannes 

Conradus  Obander , Marpa~ 
cenfis  , ad  diem  XX.  Februarii. 

Tubingæ  , T y pi  s Philiberth 
Brunnii,  anno  1636.  in-40. 
Thèfe  de  10.  Pages , & de  54.  Po- 
rtions. ' 

X636.  Godefroi  Weidner,  ProfeiTèur 

en  Médecine  à Francforr-fur- 
••  l’Oder*  » 
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Jean  David  Ruland  , de  RatiË 
bonne , fils  & petit-fils  de  deux 
Médecins  célébrés  , Sc  Auteur 
lui-même  dans  la  fuite  d’une 
Pharmacopée  allez  Singulière. 

In  augurait  s De  Lite  ftve  Leprâ 
Vener ei.Difputatio,  quam . . . 
in  inc  lut  a Athenarum  Marchi- 
carum  Academiâ  , ( hoc  eft  , 
Francofurtanâ  ad  Oderam) 
fub  pr&ftdio ....  Gothofredi 
W eidneri , Med.  Doftoris  & 
Profejforis  publia , Facultatif 
que  MediçaDecani , Pro  Laurtt 
Medica  cum  ejufdem  privile- 
giis  folemniter  obtinendà , pu- 
blic#, Dottorum  c en  fur#  commit ■- 
tit  Johannes  David  Rulan- 
dus , Ratifponenfis , ad  diem  1 6. 
Junit  Anni  1 6 3 6. 

Literis  Michaclis  Koch'ti , 
in-  40. 

Thèfe  de  14.  Pages  (ans  le  Titre  ± 
contenant  5 1 . Polirions. 


Léonard  Ursini  , Profeflèur  en 
Médecine  dans  UJniverfité  de 


Leipfic. 

Jean  Centurion  M'àTcasius 
de  Joachim&-Thal , en  Bohème» 
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c’eft-à-dire , de  la  Vallée  de 
Saint  Joachim , ville  de  Bohè- 
me, dans  le  Cercle  d’Elnbo- 
gen. 

Dijfertatio  Inauguralis  de  Go- 
norrhœâ , quant ....  fub  pra- 

fidio Leonardi  Urfrni  ^ 

. . . . Facultatis  Medica  in  A fa- 
demi  â Lipfienfi ....  Appris , 
& Pbyplogu  Profejforis ..... 
pro  Liccntia  ....  publica  erudi- 
tétque  philiatrorum  dif quittions 
Jîfiit  M.  Johannos  Centurie» 
Macafius  Valle  - Joachim. 

Bohemus , ad  diem  1 6. 

Septembr.  Anno  M.DC.LXIL 

• * Lipfiæ  , in  officinâ  Jobannis 

Baveri , in-\°. 

Cette  Thèfe  contient  i G.  Pages  & 
48.  Portions  : elle  ne  regarde  que 
la-  Gonorrhée  fimple  ou  non  virulen- 
te, & par-conféquent  n’appartient 
pas  aux  Maladies  Vénériennes.  - 

^66 4.  , Jean  Thomasius,  d’Efchweiler 

* dans  le  Duché  de  Juliers.  ■ 

DifputajÉp  Medica  Inauguralis 

tLÉPVenereâ,  quam  Det> 
e & praftde  . . ..in  inclut a 
t Noricorum  Altorffind,pro  / m r 
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. mis  in  Ane  Medicâ  honoribus , 

ïnfigmbus  ac  privilegiis  légitimé 
impetrandis , publiée  ventilant 
dam  proponit  Johannes  Tho- 
mafius , EfchuTtlerio  - Julia * 
cenjis  , p.  t.  Prafticus  Chemni - 
tenfis,  ad  diem  2, 5 . Novembres, 
A.  C.  M.DC.LXIV. 

Altdorffii , Typis  Vidua  Jo- 
li annis  Gobelii , in- 40 . 

Thèfe  de  10.  Pages  & de  57 
Pofitions.  / . 

- Gijerner  Roefinck  , de  Ham- 
bourg, touchant  lequel  voyez 
la  Page  941.  du  Tome  II.  du 
T raité  De  Morbis  Venereïf. 

Jean-Joachim  Hager  , de  Ko- 
nigfée  dans  la  Thuringe , à ce 
que  je  crois. 

D 'ifputatio  Medica  Inatiguralis 
de  Salivatione.  Hanç ..... 

Pr&ftde Guernero  Rol- 

fincio,  Pbilofopb.  & Medic . 
Doclore  , Chimia  & Praiïica. 
Profejfore ....  pro  Licentia . . . 
public a philiatrorum  c en  fur  a fui - 
mittit  Johannes  - Joachimus 
Hager , Regtolacenfis  Tburing,  , 
ad  D,  Manii.,  A,  O.  R,  . 
M.DC.LXX, 


* 
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Jenæ  Literis  Werther  ianis , 

Cette  Thèfe  eft  divifée  en  onze 
Chapitres  , & contient  3 1.  Pages. 
Elle  ne  traite  de  la  Salivation  que 
fur  le  pied  d’une  Maladie  \ ainfi  il 
y a peu  de  choies  fur  la  Salivation 
Mercurielle. 

1(?73.  Marc  Mappus  , Profeiïèur  en 
Médecine  dans  TUniverfité  de 
Strafbourg , dont  "on-  a quel- 
que Ouvrages  imprimés. 
f-'Z-  Jean-Gaspar  Sparr  > de  Franc- 

fort fur  le  Mein» 

Difputationem  Mcdicam  Soient 
• tient  de  Lue  Venereâ  fin  aima 
A rgentoratenftum  U hiverfitate , 
Prsfide .....  Marco  Mappo 

......  eruditortnn  examini  fub- 

mittit  Author  ac  Refpondens 
* • Johannes- Cafparus  Sparr, 
Mœno-Francofurtenfis , ad  diem 
il.  Mail. 

Argentorati , Typis  Johann. 
F rider  ici  Spoor.  Anno  M . D C . 
LXXIII.  in- 4°, 

Cette  Thèfe  eft  la  première  des 
Aeux  Diflertations  , dont  il  eft  parlé 
4ans  le  Tome  II.  du  Traité  De  Morbis 
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Venereis , Edit.  i.  Pag.  96  5 . Elle  con- 
tient $6.  Pages , & 81.  Portions.  • 

Michel  Sennert»  Profefieur  en  I^7^« 
Médecine  dans  PUniverfité  de 
Wittemberg  , & fils  de  Daniel 
Sennert.  <*'  r 

Adam  Purpîus. 

Difputationem  Inauguraient  de  Page 
Lue  Venerea . . . Prœfide .... 

Michaële  Sennerto , Medici- 
n&  Doftore  & Profejfore  in 
Academia  Wittebergenfi .... 
pro  Licentià  fummos  in  Arte 
Medica  honores , privilégia  & 
injignia  dotloralia  légitimé  im - 
petrandi , publiée  ventilandam 
proponit  M.  Adam  Purpius , 

d.  menfis  Novembris , 

AnnoVt,  DC.LXXIX. 

Typis  Johannis  Sigifmundi  Zie- 
genbeins  , in- 40. 

Cette  Thèfe  contient  48.  Pages, 
elle  eft  diftribuée  en  trois  Chapitres. 

Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  le 
Traité  De  Lue  Venerea  attribué  d 
Michel  Sennert  dans  le  Traité  De 
Morbis]Venereis , Edition  i.pag.  971. 
du  moins  le  lieu  & la  date  de  11m- 
preflion  s’accordent  parfaitement. 
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560  Traité  des  Maladies 
J’ai  vu  cependant  un  autre  Exemplai- 
re de  cette  Thèfe , où  l’on  avoit  mis 
M.  DC.  LXXX.  au  lieu  de  M.  DC. 
LXXIX , quoique  d’ailleurs  tout  le 
relie  fut  absolument  le  même. 

Jean-Rodolphe  Beckh  , de  Balle. 
Difputatio  Inaugurait  s Medica 
de  Gonorrhceâ  virulentâ  , 
quant .....  in  antiqua  R au- 
rai or  uni  Academia , pro  fum- 
mis  in  Ane  Medica  honoribus , 
privilegiis  & immunitatibus 
Dottoralibus  foienniter  obtinen- 
dis  publico  Eruditorum  exam  't- 
ni  fubjicit  M.  Johannes  - Ru- 
• dolphus  Beckhius,  Baftleen - 
fis , ad  diem  16.  Novembris  , 
Ann.  M.  DC.  LXXX. 

Bafileæ , Typis  Jacobi  We- 
renfelfi , in- 40. 

Cette  Thèfe  ne  contient  que  10. 
Pages  &:  19.  Pofitions, 

Henri  Meibomius  , d’Helmftad , 
& Profeireur  en  Médecine  à 
Helmftad.  Voyez.  De  Morbis 
Venereis , Tom.  II.  Pag.  978. 

André  - Guillaume  Fischbeck  >, 
de  Goflar. 

Difputatiù 
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Difputatio  Medica  Inaugurais 
de  Lue  Venereâ,  quant .... 
in  tllufiri  Academiâ  Julio. , Pr&- 
Jide .. . . Henrico  Meibomio, 
Med.  Doft.  ejufdemque  & Hi- 
fioriarum  ac  Po'cfeos  Profejfore 
publico  . . . f pro  Licentiafum- 
mos  in  Arte  Medica  honores  & 
privilégia  doBoralia  rite  confe- 
quendi ....  publico  & folenni 
examine  fubjicit  Andréas  Wil- 
helmus  Fifchbeck , Goflarier.- 
Jts  , ad  diem  XXL  Septembres , 
M.DC.  LXXXII. 

Helmftadii , Typis  Gcorgii 
Wolfgangi  Hammi , /«-40. 

Cette  Thèfe  contient  70.  Portions 
en  48.  Pages. 

Juste  Vesti,  Profefleur  en  Mé- 
decine dans  l’Uni  ver  Eté  d’Er- 
ford. 

Jean-Ernest  Jacobi  , de  Wei- 
mar en  Thuringe. 

Dijfertatio  Medica  Inauguralis  de 

Lue  Venereâ,  quant in 

aima  Hier  an  a , Profile 

Jufto  Vefti , Med.  Doit.  Ana- 
tomio , Chirurgio  ac  Botanices 
Profejfore .....  pro  Licentiâ.... 
Tome  //.  Q 
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publics  Eruditorum  difquifitioni 
fubjicit  Johannes  - Erneftus 
Jacobi  , Vinarienfis  Thur in- 
gus. Ad  diem  15.  Aprilis 
Anni  1689. 

Erfordiæ  , Typis  Job.  Hen- 
rici  Grofchii.  in- 40. 

Cette  Thèfe  eft  divifée  en  dix  - 
Chapitres , quoiqu’elle  ne  Toit  que 
de  16.  Pages,  compris  le  Titre  la 
page  blanche  d’après. 

, André  Petermann  , Profelîeur 
d’Anatomie  & de  Chirurgie 
dans  l’Univerfité  de  Leiplic. 

Tobie  Peucer  , de  Gorlitz. 
Dijfertattonem  Medicam  de  Go- 
norrhœâ  , Pr&Jtde  . . . Andrea 
Petermann , Anatomis  & Cbi - 
rurgid  Profejfore , in  inclut  a. 
Lipfienfi  Academiâ . publi- 
cs, , placidsque  «HiAiirgar  Cenfu- 
rs  exponit  Tobias  Peucer, 
Gorlicio-Hexapolitanus  , Au- 
étor  , ad  d.  V.  Decembris 
Anni  M.  DC.  XC. 

Typis  Jufii  Reinholdi  , 

Il  n’eft  guère  queftion  dans  cette 
Thèfe  que  de  la  Gonorrhée  fimple  > 
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tk  même  allez  fommairement , car 
elle  n’eft  que  de  1 6.  Pages,&  ne  con- 
tient que  3 1 . Polirions. 

Conrad  Johren,  Profefleur  en 
Médecine  dans  l’Univerlïté  de 
Francfort  fur  l’Oder. 

Frédéric  Sartorius,  dt  Dref- 
den.  • - 

Dijfertatio  Inauguralis  Medica  de 
Mentagrâ  ad  Locwn  Plinii 
Secundi  Hijior.  Natur.  Lib. 
XXVI.  Cap.  I.  quam ...... 

Pr&fide  Conrado  Johrenio  , 
Pbilof,  & Med.  Doctore  , hu- 

jufque  Profejfbre pro 

fummis  in  Medïcina  honoribus 
& privilegiis  légitimé  capejfen- 
dis , ad  diem  XXIV.  Novem- 
bris  ( M.  DCC.  V.  ) publico 
Eruditorum  fxamini  fubmittit 
Fridericus  Sartorius,  Dr  es- 
denfis  Mifnicus. 

Francofiird  ad  Viadrum  , 
literis  Chrifiophori  Zeitleri , 

On  trouve  dans  cette  Thèfe  ,-  ,qui 
eft  de  48.  Pages  , beaucoup  d erudi-v 
tion  8c  beaucoup  de  faine  critique. 
C’eft  une  elpèce  de  commentaire 

Qij 
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fur  un  endroit  de  l’Hiftoire  Naturelle 
de  Pline  , où  il  eft  queftion  d’une 
Maladie,  qui  parut  en  Italie  fous 
l’Empire  de  Claude  , 8c  qui  fut 
nommée  Mentagra  , parce  quelle 
commençoit  ordinairement  par  le 
menton.  Comme  plufieurs  Auteurs 
ont  enf  que  cette  Maladie  étoit  la 
Maladie  Vénérienne  , l’Auteur  de  la 
Thèfe  en  a pris  occasion  de  parler 
allez  au  long  de  la  Maladie  Véné- 
rienne , dont  il  prouve  la  nouveauté  , 
& dont  il  explique  l’origine  en  hom- 
me très-inftruit , & qu’il  n’a  garde 
par-conféquent  de  confondre  avec  la 
Mentagra  de  Pline.  On  pourra  con- 
fulter  la  Thèfe  même  fur  cous  ces  ar- 
ticles , & on  ne  la  confulrera  pas  fans 
fruit.  Je  me  çontente  de  rémarquer 
que  l’Auteur  alïixre  que  la  Maladie 
Vénérienne  s’eft  beaucoup  adoucie 
& qu’elle  a beaucoup  perdu  de  fa  pre- 
mière violence.  Afl , dit-il 42, 
quanta  nonferociâ  & contagio  in  Euro* 
pam  defaviit  propagata  lues  venerea  , 
qua  tamen  traftu  temporis , five  climatis 
temperie , five  methodo  medendi  , ait- 
quomodo  deferbuit  aç  mitefeere  cœpit. 
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Conrad  Johren.  Le  même  que  170^. 
dans  l’article  précédent. 

Gustave-Adolphe  Casimir  Ei- 
sener  , de  Delitfch  en  Mifnie. 
Difputatio  Inmguralis  Medica  de  p*&' 

Lue  Venereâ  , quant 

Praftde  Conrado  Johrenio  , 
Philofopbia  & M edi  c in  a Dofto- 
re,  hujufque  Profejfore  publico 
ordinario  , pro  Dottoris  gradu 

ad  diem  XX.  Aprilis 

Ann.  M.  DCC.  VI pu- 

blico Erudit  or um  examini  fub- 
tnittit  Guftavus-Adolphus-Ca- 
fimir  Eifener,  Délit.  Mifnir 

CUS. 

Ftancôfurri  ad  Viadrum  t 
literis  Chrijloph.  Zeideri  * 
in- 40. 

Cette  Thèfe  contient  14.  Pages  5 £ 
io.  Polirions. 

IV.  M.  POl/LLIN,  Do&eur  en 
Médécine  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier , &c  prêt  à prendre  la  même  grade 
dans  celle  de  Paris } m’a  communiqué 
la  Thèfe  fui  vante. 

Jacques  Pradilles,  de  Mont- 
pellier,  Doéleur  en  Médécine 

Qiij 
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dans  la  Faculté  de  cette  Ville, 
en  1590.  Profeiïeur  en  1598, 
mort  au  mois  d’ Avril  1619.. 
■'  Jean  du  Clerc,  de  Haftingsen 
Angleterre  dans  la  Province  de 
Suflex. 

Qtujiio  Medica  pro  prima.  Apol- 
linari  Laurea  confequenda  ,pro - 
4 pofita  a . . . Jacobo  Pradillæo 

in  celeberrima  Monfpe- 

tienfium  Academià  ProfeJJore 
.....  nccnon  Vecatio , fub  bac 
‘ verborumferie, 

An  in  Gonorrhœâ  verum 
■ femen  excernatur  ? 

Quam tueri  conabitur 

Johannes  du  Clerc , Hajlin- 

<.  guenfis die ... . menjts 

Februarii  Ann.  1619. 

£ - Monfpelii , excud.  Johannes 

Giletus,  1619.  in- 8°.  pag. 
10. 

y-  ■ Conclufio  negat. 

— V Le  h âzard  a fait  tomber  en  mes 
‘-mains  quelques  Livres  ou  quelques. 
Thèfes  , qui  appartiennent  au  lujet 
que  je  traite  , & que  je  vais  indiquer 

* - ’■  en  peu  de  mots.  . 

* 545  - - - Thibault  Lesplegn y , Apathi- 

t caire  de  Tours. 
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Z)c  la  nature  , vertu  & faculté  de 
la  Racine  du  Bois  nouvellement 
inventé  , appelle  l’Efquine , 
& comme  il  en  faut  ufer.  in- 1 1. 

Ce  petit  Traité  contient  en  tout 
fix  pages.  Il  fe  trouve  â la  fuite  de 
deux  autres  Ouvrages  , l’un  intitulé 
Les  trois  premiers  Livres  de  Claude 
Galien ,de  la  Compofition  des  Médicamens 
en  général  \ de  l’autre , Brief  T raillé 
des  Poids  & Me  fur  es  pour  l' intelligence 
dudit  œuvre , imprimés  à Tours , in- 1 2. 
chez  Jean  Rousset  ,enM.  D.  XLV. 
La  Préface  qui  eft  à la  tête  de  ces  deux 
Traités  , femble  donner  à entendre 
qu’ils  font  l’ouvrage  de  Martin  Gré- 
goire , Médecin  de  Tours  : Pour  le 
troisième  dontils’agitici,jEÂN  Ro  us- 
set  , l’Imprimeu  r , marque  dans  un 
Avertifïèment  qu’il  lui  a été  fourni 
par  Maître  Thibault  Lesplegnv  , 
Apothicaire  de  Tours.  MaisLESPLE- 
gny  le  tenoit  lui-même  d’un  certain 
Thomas  Maglit,  car  on  lit  ces 
mots  à la  fin  de  ce  Traité.  « Les  cho-  « 
Les  deflus  dites  ont  efté  approu-  « 
vées  de  expérimentées  par  plufieurs,  « 
piefmement  par  T homas  Maglit,  « 
#qui  aefcriptla  préfente  ordonnan-  « 
ce  en  l’an  15  39.  aumoys  de  Sep-  « 

Q iiij 
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«tembre,  en  la  Ville  d’Antver?  2 
” l’ayant  eue  de  Ton  Maître  Ruys 
« Fernandés  , qui  par  la  grande 
« vertu  de  cette  eaue  de  dus  dide , 

»»  en  ufant  d’icelle  par  quarante  jours 
« & félon  la  méthode  Sc  ordre  de- 
» vaut  dide,  a efté  guary  fain  Sc 
» ned  d’ung  mal  qu’il  avoit  à une 
» Jambe,  où  eftoient  plufieurs  per- 
» tuys  & fiftules  par  l’efpace  de  fept 
»>  ans  , aprez  avoir  ufé  de  tous  les 
» remèdes  , qu’on  a peu  trouver  dans 
« route  l’Italie , & qui  n’y  ont  de  rien 
« fervi  ne  proffité.  » 

Ce  remède  fi  vanté  n’eft  qu’une 
fimple  décodion  d’Efquine,  préparée 
en  la  manière  ordinaire  Sc  prife  pen- 
dant quarante  jours  , avec  régime  Sc 
régime  allez  fevère.  Cependant  à en 
croire  l’Auteur  de  ce  Traité,  Dieu 
tioftre  Souverain  Maiftre  & Seigneur  a 
donne  telle  vertu  & faculté  à ladite  Ra- 
cine ( d’Elquine)  quelle ejlfuffifante k 
faire  que  par  fa  divine  opération , toutes 
Maladies  pourront  eftre  curées  & gua - 
ries , comme  Vérolle , Gouttes  , Ulcères 
grands  & malings , Fiebvres  Tierces , 
& beaucoup  d’aultres  Maladies  grandes , 
qui  furviennent  fouvent  a ce  pauvre 
corps  corruptible  & morteL  • 


# Vénériennes,  ü.  Addition.  3^9 

Antoine  FrEy  t d’Ellingen  dans  1 ^ 1 5 • 
le  Duché  de  Wurtemberg. 

Praçl'tc  as  hafce  Thefes  Medicaspro 
fummïs  Doclura  Medica  bono- 
ribus  & privilegiis  folemniter 
obtinendis  pub  lice  /a-rg  «reçois 
'vent  il  and  as  proponit  Antonius 
Frey  , EJlingenfis  Wurtember - 
gicus  , in  celeberrima  Bafileen - 
fi  Academia  ad  diem  20.  Oc- 
tobris , anno  1615. 

DeTuberculis  in  fiftulâ  urina- 
riâ  abfumendis  & curandis. 

Cette  Thèfe  fe  trouve  dans  la  Col- 
lection de  Genathius  , où  elle  eft  la 
dizième  de  la  Décade  VII.  Elle  traite 
de  la  curation  des  Tubercules  ou  Car- 
nofités  , qui  arrivent  dans  le  Canal 
de  l’ Urèthre  à la  fuite  des  Gonor- 
rhées mal  guéries.  Après  avoir  ex- 
pliqué en  peu  de  mots  & félon  fes 
idées , la  nature  & les  caufes  de  ces 
Tubercules  , l’Auteur  paflè  à la  ma- 
nière de  les  détruire , & il  propofe 
l’ufage  d’une  Sonde  compofée  de 
parties  égales  de  Plomb  , d’Etain  & 
d’Argent  fondus  enfemble  , qu’on 
doit  introduire  dans  l’Urèthre  deux 
fois  le  jour,  6c  ly  tenir  introduit» 

Qv 
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Ïiendant  une  heure  chaque  fois , aprèfr 
'avoir'  frottée  au  commencement 
avec  de  l’huile  de  bouillon-blanc , Sc 
dans  la  fuite  avec  de  l’huile  d’œufs- 
Jmtnittatur  quotidie , dit  l’Auteur , bis 
vel  femel  fi) lus  pluntbeus  fecundwn  ne- 
firatn  defcriptionem  pr&paratus , & oleo 

prius  verbafti , deinde  ozorum . 

inundus  in  fifiulam  ur'mariam  fenfim 
fenfimque } donec  ad  tuberculum  ufque  per- 
•v entât  ; r etineatur fie  ( in  ledo  bac  didu— 
dis  exuribus  fupino  decubitu  per  agenda  ) 
ad  horam  ufque  intégrant  ; poft  leniter 
extrahatur  , depurgetur  , atqtte  vicijfim 
cire  a vefperum  reiteretur , eo  ufque  con- 
tinuando  donec  non  folirnt  ftylus  fponte 
tuberculum  tranfeat , fed  etiam  in  uri - 
nando  ( inter  meiendum  ) aut  bymenao 
opéré  ntdla  aliqua  dijficultas  aut  itnpedi*- 
mentum  amplius  fentiatur. 

Tai- cru  devoir  rapporter  ce  paflfa- 
ge  en  entier , parce  que  je  c roi  que 
ce  Médecin  eft  le  premier , qui  ait 
propofé l’ufage  des  Sondes  de  plomb 
pour  la  guérifon  des  Carnofités  vraies 
ou  faillies  de  l’Urèthre  , & que  ju£ 
qu’à  lui  on  ne  s’étoit  fervi  que  de 
Bougies  chargées  de  corroms , fur 
quoi  l’on  peut  voir  ce  qu’on  a dit 
«ans  le  Tome  II.  du  Traité  De  Mor* 
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fis  Venereis , principalement  aux  ar- 
ticles cTAndré  Lacuna  , de  Phi- 
lippe de  PoRTU  GAL  d’AMATUS 
Lusitanus,&c. 

Ferdinand  Mendez  , Elpagnol  » 1661.. 

frit  des  degrés  en  Mcdecinedansla 
Faculté  de  Montpellier . en  166  j. 

Je  ne  fçai  ni  en  quel  tems , ni  à quelle 
occalion  il  palîa  en  Angleterre  , mais 
il  eft  certain  qu’il  a long-tems  de- 
meuré à Londres,  qu’il  y a fait  la 
Médécine  avec  honneur , &:  qu’il  y 
eft.  mort  fort  âgé  , environ  Tannée’ 
i7iS.-  ' 

Ce  Médecin  fit  imprimer  à Lyon: 
én  166%.  le  recueil  des  Thèfes  qu’il- 
avoir  foutenues  à Montpellier , pen- 
dant qu’il  avoir  été  fur  les  bancs , fous* 
îè  titre  de 

Stadium  Apolli  tiare  ,ftve  Progytti 
- ; naftnata  Medica  ad  Monfpe-- 
lietijis  Apollinis  laurum  confe -- 
qüendam  habita , propugnataque' 
à Ferdinando  Mendez , Hif-- 
~ ..  - patio  T ranconenfi. 

Lugduni.  ApudDanieletn  Gayet,» 

M.DC.  LXVIII.  in- 40. 

'Entre  les  Thèfes  de  ce  recueil , iï» 
y én  a une  qui  eft  la  IX.  où  il  s’agit  de? 

CIvj, 
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décider.  An  LuiVenerea  Hygrargyrunft 
La  Thèfe  eft  courte , mais  elle  eft; 
bien  faite  , &c  on  y conclut  pour  l’u- 
fage  du  Mercure  en  forme  de  Fric- 
tion. Na  illud , me  judice , dit  l’Au- 
teur , après  avoir  rejette  l’ufage  de 
la  Tifane  des  Bois,  prafidium  potiori 
jure  ufurpandum , quod  citra  tôt  incom- 
moda, , altiores  mali  radices  avellit , illi - 
tus , inquam , hydrargyri  ; à quo  qu<t 
vulgà  recenfentur , tremores , convulfio -, 
nés  , epilepftas , apoplexïas , nequicquam 
timeas , dummodo  opportune  adhibeatur  r 
opportune  inquam  , nam  ut  in  mord  ,fia 
in  feftinatione  periculum  eft. 


VI.  J’ai  trouvé  une  Thèfè,  qui  ap* 

Sartient  au  fujer , dans  le  catalogue 
es  Médécins  de  Bavière , publié  par 
M.  GRIENWALDT  , fous  fe  titre 
à!  Album  Bavarda  latrie  a , five  Cata- 
logus  celebriorum  aliquot  Medicorum , 
qui  fuis  in  Bavaria  feriptrs  Medicinam 
exornarunt  y de  quoique  je  ne  l’aie 
point  vue , j’ai  cru  devoir  la  rappor- 
porter  ici  dans  la  même  forme  que 
j’ai  rapporté  les  autres. 


4- 


Wolfgang  Hofver,  étudia  ert 
Médecine  à Boulogne  en  Italie»  & 
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4 y prit  Tes  degrés.  A Ton  retour  eut 
Allemagne , il  pratiqua  la  Médecine 
à Saltzbcrurg  8c  a Freifingen  , d’où  il 
fut  appellé  a Ingolftad  en  16 14.  pour 
y remplir  une  Chaire  de  Médécine, 
Il  mourut  dans  cet  emploi  en  1647* 
âgé  de  78. ans. 

Jacques  Martini  , de  Riedlin- 
gen  en  Suabe. 

Difputatio  Medica  de  Lue  Vene- 
t-  reâ , Refpondente  Jacobo  Mar- 

tini , Riedlingano  Suevo.  In- 
golftadii  , apud  Gregorium 
Hænlinum , 1634.  in- 40. 

_ VU.  M.  HEISTER  , fçavant  Pro- 
fefieur  de  Médécine,  de  Chirurgie 
8c  de  Botanique  dans  l’Uni  verfité 
d’Helmftad , a mis  une  Bibliothèque 
Chirurgique , ou  un  Catalogne  des 
principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  Chirurgie , à la  tête  de  l’excellent 
Traité  de  Chirurgie  qu’il  a donné  en 
1739.  en  deux  Volumes *'«-4°.  J’ai 
profité  de  cette  Bibliothèque  pour 
faire  les  augmentations  & les  corre- 
ctions fuivantes  au  Catalogue  des 
Auteurs , qui  ont  donné  des  Ou- 
vrages fur  les  Maladies  Vénérien- 
nes, 

4 


9 
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*705.  ' George  Wolfgang  Wedel  , Pro^ 

fefleur  en  Médecine  dansd’Univer-- 
Eté  de  Jene,  dont  on  a parlé 
II.  êdict.  fécond,  pag.  97  6. 

D'ijfertatio  de  Phimolî  & Para- 
• ! phimofi.  - Jentt, , 1705 , in- 4°.- 

*706.  * Yves  Gaukes,  Doéteur en  Méde- 

cine & en  Chirurgie  , connu  par' 
quelques  Ouvrages  en  Latin , a pu- 
blié à Amfterdam  en  1706.  un  Traité 
de  la  Maladie  Vénérienne  en  Hol- 
làndois , in- 8®.  " , . 

*<>54.  Joseph  Schmidts.  L’Ouvrage  de 
eet  Auteur  fur  l’ufage  de  la  Saignée 
dans  la  Maladie  Vénérienne , écrit’ 
en  allemand  , a été  imprimé  à Mar—' 
purg  en  16  5 4.  bu  1 1.  &c  j’ai  cru  que 
cetoit  la  première  édition  , Voyez. 
Tom.  IL  édit.  2.  page  940.  Mais  je 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Chirur-- 
gique  de  M.  Heister  , qu’il  avoit  été' 
imprimé  à Augfbourg  un  an  aupara- 
vant , en  la  même  forme , fuppofé-' 
pourtant  que  ces  deux  Editions  ne 
foient  pas  la  même.' 

•_  j [ • ■ \ 

Ï713,  ^ Rodolphe  Huber.  J’ai  parlé  de 

cet  Auteur  Tom.  IL  édit,  2.  gag-» 


% 
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î 041 . à l’occafion  d’une  Thèfe  qu’il 
publia  à Balle  en  1713.  DeTumorc 
fcropbulofo  maxilU  inferioris  à retro- 
p.ulfk  Gonorrhœà  virulenta  orïundo  v 
mais  j'ignorois  en  quelle  forme  elle 
elle  avoir  été  imprimée.  M..  Heister, 
apprend  que  c’eft  in- 40. 

' * 4 i î 

VIII..  Jean -Daniel  Schlic-- 
ti n g , Do&eur  en  Médécine 
& en  Chirurgie,  Membre  de 
l’ Academie  Impériale  des  Cu- 
rieux d’Allemagne , & Alïocié* 
**  au  Commerce  Litreraire  de 
Nuremberg.  . \ 

Syphilidos  Mnemofynon  criti- 
con  , of  vryc  en  oneenzydige * 
Gedachten  over  onge  malien 
Doort  gebruik ; der  'Teel  decleiv 
vors  pronbelyk. 

Te  Amfterdam  , By  Jacobus 
van  Heun  , en  Alexander 
Kemmer , 1741.  /«-8°. 

C eft-à-dire  , Mémoire  critique 
fur  la  Maladie  Vénérienne , ou 
Penfees  libres  & non  partiales 
fur  le  mauvais  uf  âge  des  Parties 
delà  Génération  3 foit  de  l’hom- 
me , fait  de  la  femme. 

A Amfterdam  , Chez,  fac- 
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ques  van  Heun  & Alexandri 
Kemmer.  1741. 

M.  Schlicting  a dédié  cet  Ouvra- 
ge à M.  André  - Elie  Buchner  , 
ProfefTeur  de  Chimie  dans  l’ Uni- 
ver  fit  é d’Erford  j à M.  Jacques-  Bé- 
nigne Winslow  , de  l’Academie- 
Royale  des  Sciences,  Do&eur-Re- 
gent  de  la  Faculté  de  Médéciiiede 
Paris  , & à M.  Jean  - Théodore 
Eller  , Confeiller  Auliqüe  & Méde- 
cin du  Roi  de  Prufïe  j II  m’a  fait 
l’honneur  de  m’affocier  à ces  Mei- 
lleurs , & c’eft  une  faveur  dont  fe 
fuis  infiniment  flatté. 
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TROISIEME  ADDITION, 

Divers  Ecrits  publiés  à l’occafion  de 
la  fécondé  Edition  du  Traité 
De  Morbis  Venereis. 

SI  M.  Dibon  étoitfmcerement  per- 
fuadé  de  l’excellence  de  Ton  Re- 
mède fecret  contre  les  Maladies  Véné- 
riennes, il  a bien  raifon  de  fe  plain- 
dre du  mauvais  office , que  quelque 
faux  ami  lui  a rendu  , en  l’avertifîant 
qu’on  condamnoit  ce  Remède  dans 
la  fécondé  Edition  du  Traité  De  Mor- 
bis Venereis , & qu’on  le  mettoit  bien 
au-deflbusdes  Fri&ions  Mercurielles. 
C’étoit  lui  ôter  une  douce  illufion  , 
qui  le  flartoit , 8c  ce  qui  l’intérefîbit 
peut-être  encore  plus , c’étoit  lui  don- 
ner une  jufte  inquiétude  de  voir  dif* 
fiper  l’illufion  de  ceux  qui  pouvoient 
être  infatués  de  l’utilité  de  fon  Re- 
mède. 

Dans  ces  circonftances , je  ne  fuis 
point  furpris  que  M.  Dibon  ait  fait 
tous  fès  efforts  pour  racher  de  pré- 
venir le  décri  de  fon  Remède,  & 
j’avoue  que  je  dévois  m’attendre  à I4 
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Réponfe  qu’il  a publiée  contre  mâ 
décilion.  J’ai  d’abord  foupçonné  en 
la  lifant , que  du  moins  pour  cette 
fois  cet  Ecrit  étoit  de  lui , l’Ouvrage 
me  paroilfoit  digne  de  fa  plume  *r 
mais  des  gens  qui  fe  croient  au  fait , 
m’ont  alluré  qu’il  l’avoit  acheté , 
comme  tous  fes  autres  Ouvrages.  Si 
cela  eft , il  faut  convenir  qu’il  a été 
allez  mal  fervi  ; mais  peut-être  aulîi 
s’eft-il  trop  attaché  au  bon  marché. 

De  quelque  main  que  cet  Ouvra- 
ge vienne  , il  fait  partie  d’un  Livre  * 
qui  a été  publié  fous  le  titre  de  Suite 
de  la  Defcription  des  Maladies  Véné- 
riennes , &c.  avec  une  Réponfe  a la  Cri- 
tique de  M.  rifiruc , & qui  a été  im- 
primé à Paris  en  1741.  avec  Privi-  . 
Iège  Sc  Approbation.  J’aurois  des 
anecdotes  allez  curieux  fur  les 
relTorts  qu’on  a fait  jouer  , 8c  fur  les 
intrigues  qu’on  a employées  pour 
obtenir  cette  Approbation  8c  ce  Pri- 
vilège , mais  je  crois  devoir  fupprimer 
ce  detail. 

Tout  lêmbloit  me  difpenfer  de  ré- 
pondre à cet  Ecrit.  Il  ne  contenoit 
point  de  difficultés  , qui  méritalfenr 
d’être  éclaircies , & il  contenoit  beau- 
coup d’injures , qui  méritoient.  d’être; 
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iméprifées.  Mais  on  y parloic  d’un 
ton  fi  haut  & fi  hardi  fur  l’excellence 
du  Remède  fecret  de  M.  Dibon  y 
que  je  craignis  qu’on  n’en  impofâc 
au  Public,  dont  je  connois  la  crédu- 
lité , & ce  fut  le.  feul  défir  de  le  pré- 
cautionner contre  la  fédu&ion  , qui 
m’obligea  de  publier  la  Lettre  fui- 
vante,  que  j’ai  cru  devoir  ajouter  à 
cette  nouvelle  Edition  Franco ife  de 
mon  Traité. 


LETTRE  de  M . . . . Dotteur  en  Mé- 
decine , à M'.  d‘ Arnouval,  Mé- 
decin à Clermont . 


Sur  un  Livre  de  M.  Dibon  , intitulé  . 
Suite  de  la  Defcription  des  Maladies 
Vénériennes , &c.  avec  une  Réponfe 
à U Critique  de  M.  Aftruc. 


Où  l’on  répond  aux  plaintes  de  M.. 
Dibon  , & où  l’on  fait  voir  que 
fon  Remèd^eft  toujours  infuffifant 
dans  le  traitement  des  Maladies 
Vénériennes,  & fouvent  dange- 
reux. 


Î’Ai  relu,  parce  que  vous  l’avez; 

voulu , Monfieur , l’Ecrit  de  M*. 
Dibon  contre  le  Traité  de  M.  As« 


$$o  Traité  des  Maladies  - 
truc  , De  Morbts  Venereis , & cettd 
fécondé  le&ure  n’a  fait  que  me  con- 
firmer dans  l’opinion  que  M.  Dibon  . 
a été  mal  conseillé  de  le  publier , &c 
que  dès  qu’il  ne  pouvoir  pas  renver- 
ler  le  jugement  que  M.  Astruc  a 
porté  fur  fon  Remède , c’étoit  une 
imprudence  de  s’en  plaindre.  Il  me 
paroît , Monfieur  , que  vous  com- 
mencez à le  fentir  , mais  je  crois  que 
vous  en  ferez  pleinement  convaincu  , 
fi  vous  voulez  bien  me  donner  un 
peu  d’attention. 

M.  Astruc  s’étoit engagé  de  faire 
connoître  dans  fon  Ouvrage  tous  les 
Livres  écrits  fur  les  Maladies  Véné- 
riennes , & toutes  les  manières  de 
traiter  ces  Maladies.  Le  Public  a pa- 
ru lui  fçavoir  gré  du  détail  où  il  eft 
entré  fur  ces  deux  articles.  Suivant  ce 
plan , il  a fallu  qu’il  parlât  en  fon 
rang  d’un  Livre  que  M.  Dibon  avoir 
autrefois  donné  au  Public  fous  fon 
nom  ; & ce  qui  étoit  ejjpore  plus  im- 
portant, qu’il  jugeât  de  la  valeur 
d’un  fecret , qui  raifbit  l’objet  de  ce 
Livre , & qui  y étoit  vanté , comme 
un  fpécifique  pour  ces  maux.  Le  nom 
feul  de  Remède  fecret  annonce  la 
charlatanerie,  &c  par-là  M.  Astruc 
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fe  trouvoit  difpenfé  de  toute  forte 
d’égards  j car  il  fait  profdfion  de 
n’en  point  avoir  pour  les  Charlatans, 
qui  font,  comme  vous  le  fçavez, 
Monfieur  , l’opprobre  de  notre  Pro- 
feffion.  Il  n’a  pas  cépendànt  laifle  de 
porter  un  jugement  très-modéré  de 
ce  Remède  : Après  avoir  établi  que 
ce  n’étoit  qu’un  Précipité  blanc  de 
Mercure , aiguifé  d’un  peu  d’Alga- 
roth , dont  on  donnoitune  prife  tous 


les  matins  pendant  plu  (leurs  jours,  8c 
dont  on  foutenoit  l’aétion  par  quel- 
ques verres  d’une  tifanne  fuaorifïque 
èc  purgative , il  s’eft  contenté  de  con- 
clure que  cette  pratique  ne  pouvoit 
jamais  avoir  la  même  furete  , ni  la 
même  efficacité  ,que  les  Frictions 
Mercurielles  : Légitima  Inunclionum  ' 
mercuridium  adminiftrationi  longo  con- 
fédéré intervallo. 

En  jugeant  ainfi , M.  Astrtjc  n’a 
fait  que  fuivre  les  principes  établis 
dans  fon  Ouvrage.  D’un  côté , il 
avoit  prouvé  en  plufieurs  endroits, 

& fur-tout  au  Cbap.  1 z.  du  Livre  II. 
que  les  préparations  mercurielles, 
qu’on  fait  prendre  par  la  bouche , dé- 
rangent & bouléverfent  l’eftomac , 8c 
^Itèrent  les  entrailles  j quelles paf- 
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fent  dans  le  fang  difficilement  & en 
. petite  quantité  } que  le  peu  qui  y paf- 
le , n’agit  que  faiblement , ne  peut 
jamais  pénétrer  jufqu’aux  derniers 
recoins  des  vaiffieaux  capillaires  Toit 
fanguins  , Toit  limphatiques  , ne  fçau- 
roit  par  conféquent  y détruire  le  Vif 
rus , qui  s’y  cache  \ tk  qu’ainfi  l’ufa- 
ge  de  ces  préparations  fatigue , abbat, 
détruit  plus  les  malades , que  celui 
des  Friétions , dérange  davantage 
l’eftomac , & guérit  moins  furement 
& moins  radicalement  la  Maladie 
, Vénérienne,  fuppofé  même  qu’il  la 
guériffe  jamais. 

Il  eft  évident  de  l’autre  côté , que 
•cette  condamnation  prononcée  con- 
tre les  préparations  mercurielles  tom- 
boit  à plomb  lur  le  Remède  de  M. 
Dibon  , qui , comme  on  l’a  dit,n’eft 
qu’une  préparation  mercurielle  , &: 
une  préparation  mercurielle  plus  âcre 
encore , & plus  corrofive  que  celles 
dont  on  fe  fert  ordinairement,  &c 
par-là  plus  dangereufe. 

Je  ne  m’avile  pas , Moniteur , de 
vous  prouver  la  vérité  de  tous  ces 
faits.  Je  ne  pourrois  que  vousrepeter 
ce  que  M.  Astruc  a dit.  Mais  ces 
faits  une  fois  folidement  établis,.,  - 
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comme  ils  le  font  dans  Ton  Livre  , il 
ne  reftoit  qu  a conclure  que  l’ufage 
du  Remède  de  M.  Dibon  ne  pouvoit  » 
jamais  erre  préféré , ni  même  com- 
paré à radminiftration  des  Frictions  : 
Et  c’eft-là  juftement  ce  que  M.  As- 
truc  a conclu  ; Légitima  Inunclionum 
mercurialum  adminiftrationi  longo  coti- 
cedere  intervallo. 

M.  Dibon  n attaque  aucun  des 
faits  établis  par  M.  Astruc  ; 8c  com- 
ment les  attaqueroit-il  ? Pourquoi 
donc  fe  plaindre  publiquement  d’une 
.çonféquence  qui  fuit  nécellàirement 
des  principes , 8c  dont  la  vérité  eft 
évidente.  Quel  fruit  a-t-il  pu  efperec 
de  plaintes  vaines,  8c  n’eut-il  pas 
mieux  valu  les  fupprimer.  . 

Vous  me  direz  peut-être , Mon- 
iteur , que  cela  prouve  tout  au  plus 
que  les  plaintes  de  M.  Dibon  font 
inutiles.  Eh  n’y  eut-il  que  cela , ne  fe- 
.roit-ce  pas  une  imprudence  de  fe 
plaindre  en  vain.  N’en  feroit-ce  pas 
une  autre  encore , d’avoir  donné  lieu 
par  fes  plaintes  de  fe  faire  répéter  en 
François  des  vérités  défagréables , qui 
étoient  deftinées  à demeurer  enfeve- 
lies  dans  un  gros  Livre , . écrit  en  La- 
tin , 8c  par-là  peu  à la  portée  du  corn,-» 
mun  des  le&eurs. 
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Mais  il  y a plus  , Moniteur.  La 
conduite  de  M.  Dibon  l’a  expofé  à 
une  t roi  Heine  imprudence  d’une  plus 
grande  conféquence  pour  lui.  Voici 
en  quoi  elle  conlifte  ; M.  Ast'ruc 
n’aveit  rien  dit  des  mauvais  fuccès  du 
Remède  de  M.  Dibon.  Les  ignoroit- 
il , ou  a-t-il  voulu  les  taire  <2  C’eft  ce 
que  je  ne  fçai  pas  : je  fçai  feulement 
que  fon  lilence  fur  cet  article  étoit 
une  relfource  pour  M.  Dibon , parce 
quil  lui  lailfoit  l’avantage  de  pouvoir 
le  retrancher  fur  l’expérience , qui 
fembloit  ne  lui  être  point  conteftée. 
Mais  cette  relïburce  , fes  plaintes  in- 
difcretes  vont  la  lui  faire  perdre.  Je 
puis  allûrer,  & je  croi  le  devoir 
pour  l’inïérêt  de  la  vérité  , que  les 
obfervations  condamnent  l’ulage  du 
Remède  de  ce  Chirurgien  , bien  au- 
trement que  M..  Astruc  ne  l’a  con- 
damné. 

J’ai  vu  cinq  perfonnes  traitées 
par  M.  Dibon  , & traitées  par  fou 
Remède.  Je  ne  les  nommerai  pas , 
mais  je  compte  que  M.  Dibon  m’en- 
tendra. De  ces  cinq  perfonnes , une 
cft  morte  d’une  diarrhée  dyfente- 
rique,  que  1 acreté  du  Remède  lui 
avoit  caufée , de  qui  a fini  par  la 
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gangreine  des  entrailles.  Trois  ont 
été  obligés  de  palier  par  les  FriéKons, 
qui  les  ont  guéris , mais  non  pas  fans 

Î>eine  ; car  l’expérience  fait  voir  que 
e mal , qui  a été  mal  attaqué,  & atta- 
qué fans  fuccès , en  devient  plus  diffi- 
cile à emporter.  Pour  le  cinquième,  il 
n’a  pas  encore  pris  fon  parti , mais  il 
peut  le  prendre  quand  il  voudra , & il 
fera  bien  de  le  prendre  au-plutôr, 
car  je  lui  ai  vu  croître  des  Exoftofes 
nouvelles , dans  le  tems  même  qu’il 
ufoit  du  Remède  de  M.  Dibon. 

Qu’on  juge  maintenant  la  queftion  : 

. on  le  peut  avec  pleine  connoilfance 
de  caufe.  Le  Remède  de  M.  Dibon  , 
eft  un  Remède  fêcret , dont  il  cache 
la  compofition  pour  fon  profit;  un 
Remède  qui  n’a  d’autre  fuffrage  que 
le  lien , & Dieu  fçait  combien  ce  fuf- 
frage eft  intéreflc  ; un  Remède  enfin 
prefque  toujours  infuffifànt  & fou- 
vent  même  dangereux.  A ces  titres 
perfonne  peut-il  croire  qu’il  mérite 
d’être  préféré  à l’adminiftration  des 
Fripions  mercurielles , pratiquée  par 
tous  ceux  qui  traitent  ces  maux  avec 
méthode  ; autorifée  par  tous  les  Maî- 
tres de  l’Art;  dont  les  fuccès  font  cer- 
tain s ; que  tout  le  monde  approuve  , 
Tome  IL  R 
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386  Traité  des  Maladies 
& qu’on  approuve  fans  autre  intérêt 
que  celui  de  la  vérité. 

Sur  un  pareil  parallèle  M.  Dibon 
peut-il  à votre  avis , Moniteur , le 
flatter  d’accréditer  jamais  fon  Re- 
mède , ou  plutôt  n’a-t-il  pas  tout  fu- 
jet  de  craindre  de  ne  plus  trouver 
ni  des  Malades  alfez  crédules.&:  allez 
imprudens  pour  vouloir  le  prendre  , 
, ni  des  Chirurgiens  allez  ignorans 
ou  allez  téméraires  pour  ofer  le  con- 
seiller. 

Je  vois , Monfieur,  ce  que  vous 
voulez  me  dire  : Vous  m’allez  oppo- 
fer  les  certificats  honorables  , que  M. 
Dibon  produit  en  fa  faveur.  Mais  que 
c’eft  une  foible  relïource  1 Je  n’ai  pas 
le  tems  de  faire  ici  l’analyfe  de  ces 
certificats , & je  n’ai  nul  befoin  de  la 
faire.  Les  réflexions  fuivantes  fuffi- 
fent  pour  détruire  tout  l'avantage , 
que  M.  Dibon  prétend  en  tirer. 

i°.  Il  ne  fuffit  pas  de  rapporter 
quelques  certificats  favorables  : l! 
faudroit  pour  juger  la  queftion  , que 
M.  Dibon  remît  en  même  tems  la  li- 
fte des  mauvais  fuccès  de  fon  Remè- 
de , pour  pouvoir  la  comparer  ; & je 
fuis  fur  qu’alors  les  certificats  qu’il 
produit  ne  feroientplus  qu’un  infini- 
ment petit. 
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2°.  A n’éxaminer  même  que  ce 
que  M.  Dibon  trouve  à propos  de 
nous  communiquer  , ne  Içait-on  pas 
comment  les  certificats  le  donnent  , 
& ne  connoît-on  pas  le  peu  de  fond 
qu’il  y a à faire  fur  des  pareilles  atte- 
ftations  ? Tantôt  on  les  obtient  de  la 
prévention  ou  de  la  complaifance  : 
tantôt  on  les  arrache  à force  de  lolli- 
citations  ou  d’importunités  : tantôt 
on  fe  les  procure  par  d’autres  voies. 
Qu’il  eft  rare  de  trouver  des  gens» 
cpii  ne  les  donnent  qu’après  un  mûr 
examen  & avec  cette  attention  fcru- 


puleufe , que  la  vérité  éxige.  Je  vous 
paroîtrai peut-être  outré,  Monfieur-, 
mais  j’olerois  prefque  m’engager  à 
prouver  que  deux  & deux  font  cinq , 
fi  Ion  vouloit  recevoir  en  preuve  de 
pareilles  pièces. 

3°.  M.  Dibon  a intérêt  lui-même 


à ne  pas  trop  infifter  lùr  le  témoigna- 
ge des  certificats , car  s’il  veut  nous 
obliger  à croire  ceux  qu’il  produit  en 
fa  faveur , il  fera  forcé  de  croire  à 


fon  tour  ceux  que  M.  Pointet  a rap- 
portés contre  lui , qui  font  plus  nom- 
breux que  les  liens , & donnés  par  des 
perfonnes  plus  qualifiées,  par  des 
Princes,  des  Brigadiers  des  Armées 
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du  Roi , des  premiers  Médecins  » 
des  Médecins  de  la  Faculté , des  pre- 
miers Chirurgiens  , &c.  Nous  ferons 
donc  fondés  à croire  fur  la  foi  de  ces 
certificats,  que  M.  Dibon  tient  fon 
Remède  d’un  Laquais  de  M.  l’Abbé 
Fayol  i que  fon  Remède  çaufe  des 
vomiflemens  & des  dévoiemens 
mortels  *,  que  l’ufage  de  ce  Remède  a 
tué  en  1710.  la  femme  d’un  nommé 
Dautremont-,  que  le  mari  auroit 
eu  le  meme  fort  > s’il  n’avoit  pas  eu 
ïa  prudence  de  fe  tirer  d’entre  fes 
mains  ; que  ce  même  Dautremont 
& bien  d’autres  Malades , qu’il  avoit 
manqués  , ont  été  parfaitement  gus- 
ris  par  M.  Pointet  , à qui  ils  avoient 
eu  recours  ; & quantité  d’autres  faits 
pareils , dont  j’ai  peine  à croire  que 
M.  Dibon  veuille  convenir. 

40.  M.  Dibon  dira  fans  doute  que 
les  certificats  de  M.  Pointet  font 
faux , ou  donnés  fans  examen , &c 
qu’ils  ne  méritent  aucune  croyance  j 
& peut-être  aura-t-il  raifon  de  le  dire. 
Mais  M,  Pointet  en  a dit  autant  des 
liens , peut-être  avec  le  même  fonde- 
ment , du  moins  avec  la  même  plau- 
sibilité. Comment  décider  entre  eux} 
Ira-t-on  difçuter  le  mérite  Ja  prg.- 
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bité  des  témoins  , la  folidité  ou  l’au- 
thenticité des  témoignages , le  nom- 
bre ou  la  qualité  des  laits  attestés  ? 
&c.  Vraiment  non.  Ce  feroitbien  de 
la  peine  mal  placée.  On  fera  mieux  , 
on  rejettera  les  certificats  des  uns  8c 
des  autres , & on  ne  croira  rien  de  ce 
qu’on  n 'établit  que  par  de  pareils 
moyens,  qui  ne  font  plus  imprefi 
fion  que  fur  le  peuple , 8c  qui  n’en 
font  même  guère. 

A la  place  de  ces  fortes  d’attefta- 
tions  toujours  fufpeétes , je  veux  in- 
diquer à M.  Dibon  un  moyen  de  ju- 
ftifier  fon  Remède  aux  yeux  des  gens 
fênfés , & je  fouhaite  qu’il  en  profite* 
C’eft  de  demander  d’en  faire  des 
épreuves  publiques  en  préfence  de 
Commiflâires  de  la  Faculté  , comme 
a fait  le  Fumigateur  pour  fes  fumiga- 
tions. Je  regarde  cette  démarche 
comme  la  pierre  de  touche  des.  nou- 
veaux Remèdes.  Si  M.  Dibon  réufi 
fit , je  puis  l’alfurer  qu’il  n’y  aura  pa9 
de  Méaécin  plus  ardent  que  moi  à 
prôner  fon  fecret:  Je  m’engagerois 
même  à lui  promettre  le  fuffrage  de 
M.  Astruc  , malgré  fa  prévention 
contre  les  Remèdes  fecrets.  Mais 
aufli , fi  M.  Dibon  fuccombe , ou  ce 
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3ui  reviendroit  au  même  , s’il  réfufé 
e faire  ces  épreuves , je  me  flatte 
qu’il  fe  rendra  juftice  lui-même , 8c 
que  le  Public  ne  fera  plus  expofé  au 
danger  de  prendre  fon  Remède , ni 
lès  Médecins  chargés  du  foin  de  le 
condamner.  Voilà , Monfieur , un 
fâcheux  défilé  pour  ce  Chirurgien,  8c 
je  crains  bien  que  ce  ne  foient  pour 
lui  les  Fourches  Caudines. 

J’ai  fatisfait  aux  plaintes  de  M. 
Dibon  contre  le  jugement  que  M. 
Astruc  a porté  de  fon  Remède. 
Vous  n’attendez  pas  , Monfieur , que 
j?éxamine  avec  le  même  foin  le  refte 
de  fon  Livre , 8c  vous  n’éxigez  pas  de 
moi  une  tâche  aufli  pénible  qu’elle 
feroit  inutile.  Tout  ce  que  je  puis  fai- 
re c’efl:  d’ajouter  encore  quelques  ré- 
fléxions  , qui  me  parodient  impor- 
tantes. 

I.  M.  Dibon  , pag.  ioj.  108.  fe 
vante  d’avoir  un  certificat  de  M. 
Pointet  , par  lequel  M.  Pointet  a 
révoqué  tout  ce  qu’il  avoit  avancé 
contre  lui  ",  8c  il  fe  plaint  de  M.  As- 
truc de  ce  qu’il  n’en  a pas  fait  men- 
. tion.  Mais  M.  Dibon  fe  fait  illufion  , 
ou  cherche  à la  faire  aux  autres.  J’ai 
fous  les  yeux  ce  certificat  de  M.Pqin^ 
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tet  , tel  que  M.  Dibon  fa  inféré  dans 
un  defes  Livres.  M.  Pointet  n’y  ré- 
voque point  comme  faux.  , ce  qui 
avoitbleffé  M.  Dibon  , il  promet  feu-, 
lement  de  1 oter  de  fon  Livre  j 8c  il 
ne  fait  cette  promefle , que  parce  que 
M. Dibon  venoitde  lui  déclarer  par 
une  autre  certificat  qu’il  étoit  faux 
qu’il  eut  jamais  parlé  de  lui.  C’étoit 
entre  ces  Meilleurs  une  efpèce  de 
contrat  réciproque , Taceo , ut  taceas. 

IL  C’eft  avec  aulïi  peu  de  fonde- 
ment, que  M.  Dibon  fe  glorifie  au. 
même  endroit  de  la  révocation  du  cer- 
tificat que  Dautremont  avoit  don- 
né à M.  Pointet  , & où  il  difoit 
qu’ils  avoienr  été  entre  les  mains  de 
M.  Dibon  , fa  femme  & lui  >que  l’u-r 
fâge  de  fon  Remède  les  avçit  mis 
tous  les  deux  en  un  état  affreux  ; que 
fa  femme  en  étoit  enfin  morte  dans 
des  fouffrances  horribles  , 8c  que 
pour  lui  il  n’avoit  évité  le  même  fort, 
qu’en  quittant  M.  Dibon  pour  fe 
mettre  entre  les  mains  de  M.  Poin- 
tet , qui  l’avoit  guéri.  Rien  n’eft 
mieux  circonftancié  que  ce  certifi- 
cat , 8c  l’on  y affûre  que  la  plupart 
des  faits , qui  y font  atreftés , font 
connus  de  Barra  & Dan sans, 

Riiij 


Digitized  by  Google 


291  Traité  des  Maladies 
Chirurgiens.  Il  eft  vrai  que  Dautre- 
monr  déclare  qu’il  ne  fçaitpasfigner, 
& qu’il  fe  contente  de  faire  fa  marque 
au  bas  du  certificat , mais  il  la  fait  en 
préfence  d’un  témoin. 

Que  répondre  à des  faits  aufli  acca - 
blans  8c  aufli  bien  articulés?  Tout 
autre  y auroit  été  bien  embarralfé  , 
mais  M.  Dibon  eft  fertile  en  expé- 
diens.  Il  fit  préfenter  ce  Dautremont 
devant  M.  Tourton  , Commiflaire 
du  Châtelet , 8c  là  il  lui  fit  dire  qu’il 
étoit  venu  à fa  connoiflance  que  M~ 
Pointet  produifoit  un  certificat  de  lui 
fignè  \ mais  qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il 
eut  fîgné  ce  certificat , attendu  qu’il  ne 
fçaz  oit  ni  lire  ni  écrire , 8c  qu’ainfi  iL 
proteftoit  de  la  nullité  de  ce  certificat. 

La  plaifante  retra&ation  1 II  ne 
falloit  pas  faire  dire  â Dautremont  * 
qu’il  ne  fçavoit  ni  lire , ni  écrire } le 
certificat  produit  par  M.  Pointet  en 
faifoit  foi.  Il  ne  falloit  pas  non-plus 
lui  faire  tlire  qu’il  étoit  faux  qu’il  eut 
ligné  ce  certificat  ; le  certificat  même 
juftifioit  qu’il  n’avoit  fait  qu’y  mettre 
fa  marque.  Mais  il  falloit  lui  faire  di- 
re que  les*  faits  rapportés  dans  ce  cer- 
tificat étoient  faux , controuvés , ca- 
lomnieux } 8c  ç’eft  précifeoient  ce 
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qu’on  ne  lui  fait  pas  dire.  Cette  ré- 
tractation eft  donc  à proprement  par- 
ler, une  confirmation  de  tout  ce 
qu’on  trouve  dans  le  premier  certifi- 
cat : du  moins  eft-il  bien  certain  que 
tant  que  M.  Dibon  n’apportera  rien 
de  plus  fort , il  ne  fera  pas  en  droit 
de  prétendre  que  Dautremont  ait  ré- 
voqué fon  certificat. 

III.  Pour  prouver  l'efficacité  de 
fon  Remède  dans  le  traitement  des 
Maladies  Vénériences,  M.  Dibon 
raconte  avec  confiance  vingt  & deux 
Cures , qu’il  dit  qu’il  a faites  avec  ce 
Remède.  Qui  ne  croiroit  que  cela 
va  être  décififpourfa  caufè.  Cepen- 
dant de  ces  vingt  & deux  Cures  , il  y 
en  a cinq , 0(1  la  Vérole  étoitfort  équi- 
voque , & douze,  où  de  l’aveu  deM. 
Dibon  , il  n’y  avoit  aucun  foupçon 
de  Vérole.  Ce  font  là  apparamment 
les  cas , où  le  Remède  de  M.  Dibon 
a des  fuccès  fi  heureux. 

IV.  Ne  diflimulons  pourtant  rien, 
M.  Dibon  trouve  dequoi  fe  dédom- 
mager d’ailleurs  par  les  guérifons  de 
beaucoup  d’autres  maladies,  qu’il  a 
faites  avec  fon  Remède;  Il  nous  allu- 
re qu’il  s’en  eft  fervi  avec  fuccès  pour 
faire  rendre  deux  pierres  de  la  veftie. 
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pag.  57  ; pour  guérir  un  gonflement 
d’eftomac  , plus  dur  que  le  fer  , ac- 
compagné de  plufieurs  obftruétions 
dans  le  bas  ventre  , & qui  avoit  refi- 
fté  à tous  les  Remèdes  des  Médecins 
de  la  Cour ,pag.  40;  pour  réfoudre  un 
Squirrhe  de  l’hypochondre  gauche  r 
& guérir  une  hycîropifie  du  bas  ven- 
tre , que  M.  Chirac  avoit  été  obligé- 
d’abandonner , pag.  3 66;  pour  fon- 
dre des  glandes  fquirrheules  du  fein 
dans  une  femme  , pag.  5 1 ; pour  gué- 
rir de  vieux  ulcères  à la  jambe  , cau- 
fés  par  des  bottes  trop  dures  ,pag.  1 1 . 
O l’admirable , 6 le  divin  Remède  ! 
Mais  aufli  que  ne  de  voit-on  pas  atten- 
dre d’un  Mercure  que  M.  Dibon  pré- 
pare avec  tant  d’art  r ôc  qu’il  îçait 
rendre  cryftatlin  ôc  diaphane,  fans  lui 
faire  perdre  fa  fluidité  , pag.  161. 

V.  C’eft-là  une  grande  preuve  du 
tare  talent  de  M.  Dibon  dans  la 
Chimie  ; mais  une  preuve  plus  gran- 
de , c’eft  qu’il  entend  à merveille  le 
langage  oblcur  de  David  de  Pla- 
Ni  sc a mpi,  dont  il  fait  Ion  Auteur 
favori.  Il  Te  cite  avec  complaifance  » 
il  fait  plus , il  le  commente.  Cet  en- 
droit de  fon  Livre  eft  curieux  , ôc  il 
mériceroit  bien  de  vous  être  commu.-* 
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niqué , mais  il  eft  trop  long.  Lifez-le 
vous-même  , Monsieur  , aux  pagw 
zS0.z81.z8z.z83.  vous  admirerez 
la  profonde  pénétration  de  M.  Dibon 
dans  les  myftères  de  la  Chimie  la 
plus  fublime  8c  la  plus  abftrufe , 8c 
yous  conviendrez  qu’on  ne  fçauroit 
lui  refufer  le  titre  A’ Adepte. 

VI.  Comme  les  Adeptes  aiment 
les  ténèbres , M.  Dibon  trouve  fort 
mauvais  , page  z 5 4.  que  M.  Astruc 
conte  parmi  les  Charlatans  , ceux  qui 
prônent  des  Remèdes  particuliers, 
dont  ils  ne  découvrent  pas  la  compo- 
sition,. Il  fera  donc  bien  en  colère 
contre  moi , car  je  vous  avoue , Mon- 
sieur , que  je  penfe  comme  M.  As- 
truc , 8c  que  je  renchéris  même  fut 
lui , en  ce  que  je  croi  quon  doit  ajou- 
ter au  catalogue  des  Charlatans , tous 
ceux  qui  publient  des  Livres , qui  ne 
contiennent  que  des  obfervations  ou 
des  certificats  en  leur  honneur. 

VII.  Je  finis  , Monfieur  , par  une 
reflexion  qui  mérite  beaucoup  d’at- 
tention. M.  Dibon  propofe  pour  les 
Fleurs-Blanches , pair.  3 07. 309.  deux: 
remèdes  pour  l’intérieur,  compofés 
tous  deux  de  Sublimé  corrofif  j 1& 

' dofe  du  pcpmier  en  contient  quatre 
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grains  5 celle  du  fécond  un  grain  &~ 
demi , & près  d’un  grain  de  Précipité 
rouge.  D’ailleurs  M.  DiBONloue&: 
approuve  le  fentiment  d’un  S f avant  * 
que  la,  Phyfiqtte  & l’Anatomie  ont  rendu 
célèbre , 8c  qui  a fouvent  traité  des  ma- 
lades fous  les  yeux  du  fameux  M.  Chirac 

6 il  en  rapporte  une  Lettre , où  l’on 
foutient  , pag.  274.  que  le  Sublimé 
corrofif  pris  intérieurement  eft  un  fpécifi - 
que  pour  les  écrouelles  } 8c  où  l’on  con- 
feille  dans  les  écoulemens  virulens  défai- 
re des  injections , fait  dans  le  Vagin , foit 
dans  la  Verge  avec  le  (a)  LacMercurii  de 
la  Pharmacopée  de  Baltus  ( Bâte  ),  qu’il 
veut  qu’on  prépare  en  faifant  fondre 
un  gros  de  Sublimé  corrofif  dans 
quatre  onces  de  liqueur.  Vous  fentez 
fans  doute  , Moniteur  tout  le  dan- 
ger de  ces  pernicieux  remèdes,  8c 
vous  êtes  furpris  qu’on  permette  de 
les  propofer , fur-tout  dans  un  Livre 
écrit  en  François , 8c  par-là  deftiné 
à palfer  entre  les  mains  de  beaucoup 
d’ignorans.  Cet  éxemple  peut  faire 

(a)  Ce  Lait  de  Mercure'  n’eft  propofé 
dans  la  Pharmacopée  de  Bâte  , que  com- 
me un  Efcharotique , qu’il  ne  faut  employer 
qu  extérieurement  & avec  beaucoup  de  cil* 
confpeftiQB, 
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juger  de  quelle  importance  il  eft  pour 
le  bien  public , de  confier  l’approba- 
tion des  Livres  de  Médecine  à des; 
gens  bien  au  fait  de  la  nature  & de  la 
qualité  des  remèdes  , & inftruits  du 
fuccès  qu’on  en  peut  efpérer,ou  qu’on 
en  doit  craindre.  . ■ 

Je  fuis  , Monfieur , ôcc. 


Ma  Lettre  ne  fut  pas  plutôt  pu- 
bliée , que  l’A.  D.  F.  s’en  faifit  pour 
en  faire  l’extrait»  C’eft  le  Chryfo- 
iogue  du  fiècle , toute  fcience  ref- 
iortit  à fon  tribunal.  On  trouve 
dans  l’extrair  qu’il  en  fit  cette  équi- 
té & cette  impartialité  , donr  il  ne 
s’ eft  jamais  écarté  , depuis  qu’il  a 
commencé  fon  efpèce  de  Journal. 
Je  vai  rapporter  cet  Extrait  en  en- 
tier , & je  me  contenterai  d’y  ajou- 
ter à la  marge  quelques  réfléxions 
qui  m’ont  paru  néceftaires. 


jfjS  Traité  des 

Extrait  pris  des  Obser- 
vations fur  les  Ecrits 
modernes  , Feuille 

CCCXCVIII.p.  185. 

MR.  Dibon,, 
Chirurgien , 
n’ayant  pas  été  trai- 
té fort  civilement , 
non  plus  que  M. 
SiGOGNE,dansle  li- 
vre de  M.  Astruc  , 
De  M or  bis  Venereisy 
le  premier , com- 
me je  vous  l’ai  dit 
dans  une  de  mes 
Lettres  précéden- 
tes , a jugé  à propos 
de  mettre  fa  caufe 
entre  les  mains  d’un 
homme  dffprit , qui 
l’a  ingénieufement  dé- 
fendue  , dans  un 
écrit  des  plus  agréa- 
bles contre  M.  As- 
truc , qu’il  ne  mé- 
nage pas  plus  que 
ce  Médecin  n’a- 
voit  ménagé  M. 
Dibon»  Voici  une 


Maladies 

Réflexions  fur  cet 
Extrait, 


ON  avoue  donc 
que  M.  Di- 
bon  a acheté  cet 
Ouvrage , de  même 
que  les  autres , qu’il 
a publiés  fous  fon 
nom.  Si  cela  conti- 
nue , la  dépenfe  , 
où  l’engagera  la  dé- 
fenfe  de  fon  Remè- 
de, excédera  là  rece- 
pte  que  ce  Remède 
lui  procurera. 


Voilà  de  grands 
éloges  pour  une  ré- 
ponse dont  le  Pu- 
blic a porté  un  juge* 
ment  bien  différent. 
On  ferait  tenté  de 
croire  que  l’A.  D.  F» 
ferait  cet  homme 
d' offrit  , entre  les 
mains  de  qui  M.  Di- 
bon a mis  fa  caufe, 
& qui  l'a  fl 
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réplique  à cet  ccriti  nieufement  défendue 
imprimée  avec  per-  dans  un  Ecrit  des 
million , fous  le  ti-  ^!ts  ^gi-éables  & 

T _ U pktn  de  bons  mots  , 
tte  de  Lettre  d un  car  l'A.  D.  F.  ne  loue 

Docteur  en  Medecine  guère  que  ce  qu’il 
ÀM.-d’ ArnouvAL,  Fait,  fi  l’on  ne  fa- 
Médecin  à Clermont,  voit  que  cette- 
On  néglige  dans  h fe 

cette  Lettre  de  rele-  bé  de’|aP  Bachc. 

ver  la  pluparc  des  lier  de  Sorbonne  „ 
argumens&tousles  quia  trouvé  à-pro- 
bons mots  du  Dé-  pos  de  confacrer  fes- 
fenfeur  du  Sieur  veilles  à cet  honnê- 

Dibo  n ,& l’on  a eu  tctraïaiL 
fes  raifons  d’en  ufer 
ainlî.  On  fo  con- 
tente de  vouloir  lui  * 9 
prouver,  que  fon 
Remède  » dans  le 
traitement  des  Ma-, 
ladies  Vénérien- 
nes , eft  toujours  in- 
foffifant  & fouvent 
dangéreux. 

On  répond  ici 
fur  le  ton  le  plus 
Çrave.  Voici , par 
exemple,  comment 

on  juftifie  le  nom  , 

de  Charlatan  don- 
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né  à M.  Dibon. 
« Le  nom  feul  de 
« Remède  fecret  an- 
» nonce  la  charla- 
' « canerie , dit-on, 
» 8c  par-là  M.  As- 
» truc  fe  trouvoir 
» dtfpenfé  de  toute 
» forte  d’égards  : car' 
» il  fait  profe filon 
» de  n’en  point  a- 
» voir  pour  les 
?>  Charlatans  , qui 
» font  l’opprobre 
» de  notre  profef- 
» fion.  » Ainfi  dès 
que  quelqu’un  a 
malheureufement 
quelque  Remède  fe- 
cret, quelque  fpéci- 
fique  inconnu  aux 
Médecins , dèsdors 
c’eft  un  Charlatan, 
8c  on  eft  difpenfé  de 
de  toute  forte  d’é- 
gards envers  lui. 


Tous  les  Diftrî- 
butcurs  de  Remèdes 
fecrets , qui  inon- 
dent Paris , font  dés 
vrais  Charlatans 
qui  débitent  des  Re- 
medes  infuffifans  ou 
dangereux  , qui  ne 
cherchent  qu’a  trou- 
ver des  dupes  , &T 
qui  favent  en  trou- 
ver à proportion  de 
leur  hâblerie  , gens 
fans  étude , fans  let- 
tres , fans  fçavoir  , 
accablés  de  mauvai- 
fes  affaires,  fouvenc 
mal  famés  ou  fujets 
à changer  fouvene 
d’état  & d’habit,  qui 
payent  des  gens  de- 
ftinés  à les  prôner  , 
qui  fe  font  louer  à 
prix  d'argent  dans 
les  Gazettes  , qui 
achcttcnc  des  Ou- 
vrages qu’ils  font 
imprimer  en  leur 
nom , & doht  'ils 
font  renouveller  les 
Affiches  tous  les  fix 
mois.  Quoi!  La  mo- 
rale de  l’A.  D.  F. 
toute  rigide  quelle 
puiflVêtre,  interdis 
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C’eft:  donc  avoir 
encouru  une  efpèce 
d’excommunica- 
tion de  la  part  de 
la  Faculté  , que 
d’avoir  fait  fecrette- 
ment  quelque  nou- 
velle découverte 
dans  la  Matière  Mé- 
dicale , ou  dans  la 
manière  de  l’appli- 
quer. 

Les  Remèdes  de 
-ï Ipekakuanba  &c  du 
Kermès , celui  du 
Stibium  préparé  , 
les  Gouttes  du  Géné- 
rai la  Motte  , l’eau 
de  Garus , ô’c.  ont 
donc  été  d’abord 
des  RmèdesdeChtr- 
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ra-t-telle  le  droit  de 
demafquer  de  pa- 
reilles gens  , qui 
trompent  le  Public , 
qui  déshonorent  la 
Médecine,  & qui 
infultent  les  Méde- 
cins ? 

Je  condamne  les 
Remèdes  fecrets  des 
Charlatans  de  Paris, 
& en  particulier  ce- 
lui de  M.  DIbon  , 
parce  que  je  Içai  que 
ces  Remèdes  font 
mauvais  : Et  l’A.  D. 
F.  m’attribue  de  con- 
damner tous  les  Re- 
mèdes nouveaux  , 
toutes  les  nouvelles- 
découvertes  dans  lu 
Matière  Médicale. 
C’eft-là  le  Sophifme 
qu’on  appelle  Igno- 
ratio  Elenchi. 

C’eft  mal  connoî- 
tre  l’origine  des  Re- 
mèdes , que  de  s'i- 
maginer que  ceux 
dont  on  parle  ici , 
n’ont  pas  été  révélés  à 
la  E acuité  & fournis 
à fon  examen.  Oa 
tient  l’Hipecacua- 
nhades  Sauvages  du 
Bréûljôc  c’eft  Gu  il- 
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latan , dignes  du 
dernier  mépris , 
parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  été  ré- 
vélés à la  Faculté  &C 
fournis  à fon  éxa- 
men  j & ceux  qui 
en  étoient  ou  les 
auteurs  ou  les  j?of- 
felfeurs,  ont  été  des 
gens  pour  lefquels 
on  étoit  difpenf  ? d'a- 
voir des  égards.  La 
morale  admettra-t- 
elle  une  pareille 
maxime  ? La  raifon 
& l’équité  font  un 
peu  rebelles  à cet 
aphorifme. 

Comme  M.  Di- 
bon,  outre  lapen- 
fî on  glorieufe  dont 
Sa  Majefté  l’a  grati- 
fié , eft  heureufe- 
ment  fortifié  de  plu* 
fleurs  Certificats  , 
qui  attellent  la 
prompte  & com- 
mode efficacité  & 
lés  admirables  Luc- 
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LAIME  i'ISON  , Dcu 

éteur  en  Médecine  , 
qui  à le  premier  in- 
ftruit  de  fes  vertus 
dans  fon  Hiftoirc 
Naturelle  du  Bréfil. 


Nous  avons  obliga- 
tion à des  Médecins 


du  Remède  du  Stt- 
bium préparé, ou  pour 
parler  François , des 
préparations  d’An- 
timoine  dont  nous 
nous  fervons , & 
bien  vaut  qu’elles 
aient  palTé  par  leurs 
mains.  VÉau , ou 
plutôt  l’Elixir  de 
Garus  , n’ell  pas  un 
Remede  nouveau „ 
ce  n’eft  que  l’Elixir, 
des  Propriétés  dift il- 
lé , comme  cet  Eli- 
xir n’eft  qu’une 
Teinture  des  Pilules 
peûilentielles  de 
Rufus  , Médecin 
Grec.  le  Kermès 
minéral  eft  une  cÇ- 
pèce  de  Soufre  doré 
d’Anrimoine , & tel 
qu’il  eft , il  avoit  été 
préparé  & décrit  par. 
J.  R.  Glauber  , & 
plus  clairement  en- 
core par  M.  Leme- 
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cès  de  Ton  Remède  ky  , le  pere  , Doc- 


fecret.  L’Aureur  de 
la  Lettre  prétend 
qu’on  doit  rejetter 
.tous  ces  Certificats 
comme  fufpeéfo,  & 
qu’il  ne  faut  rien 
croire  de  tour  ce 
qui  eft  établi  par  de 
pareils  moyens  , 
ui  ne  font  plus,- 
it-il , impreffion 
que  fur  le  peuple. 
Mais  n’eft-cepas  là 
donner  trop  d’at- 
teinte à l’autorité 
de  la  foi  humaine  ? 
On  fçait  bien  que 
des  certificats  peu- 
vent être  faux , & 
qu’il  n’y  en  a que 
trop  fouvent  de  cet- 
te efpèce.  Mais 
quand  il  font  don- 
nés par  des  perfon- 
nes  éclairées  & de 
probité , quand  par 
rapport  au  même 
objet , iis  font  en 


teur  en  Médecine  , 
qui  en  avoir  éprou- 
vé & indiqué  les  ver- 
tus. Pour  les  Gout- 
tes du  Général  la- 
Motte,  tant  van- 
tées par  l’A.  D.  F. 
c'eft  une  efpèce 
d’Eau  forte  dégui- 
fée,  dont  l’effet  le 
plus  certain  eft  de 
rendre  l’agonie  des 
malades  plus  dou- 
loureufe-^c  plus  la* 
borieufc,  depuis  qu» 
elles  font  à la  mode. 


Que  fertd’éxami- 
ner  la  fin  que  l’on 
doit  avoir  pour  les 
Certificats  que  les 
Charlatans  produi- 
duifent.  Alfùrement 
elle  doit  être  très- 
petite,  Mais  fut-elle 


Véné  ienne  font  con- 
nus par  des  faits  cer- 
tains, indubitables  ^ 
& fuperieurs  à tota- 
les Certificats. 
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grand  nombre , & encore  plus  grande  j 

donnés  par  desgens  M.Dibon  n’en  fçau- 
j 1 r ■■  j_,  roit  tirer  aucun  a- 

de  toute  lorte  de  r 

pays , d états  & de  de  fon  Rcmède,  par_ 
conditions  , il  me  Ce  que  l’inutilité  & 
femble  que  les  ce r-  rinUiffifance  de  ce 

tificats  de  ce  genre  Remède  pour  la  gué- 

/•  ..  R ,-nÂ  rilon  de  la  Maladie 

ne  lont  pas  me- 

prifàbles.  -La  propo- 
rtion de  rÂuteur 
de  la  Lettre  eft 
donc  trop  abfolue. 

Comment,  a-t-on 
connu  -la  vertu  du 
Kermès , de  i’Ipek <*■ 
kumha , des  Gouttes 
du  Général  la  Mot- 
te ? N’eft-ce  pas  fur 
le  rapport  des  per- 
(onnes  guéries  , ou 
foulagées  par  ces 
Remèdes  fecrets,  ou 
de  celles  qui  ont 
été  témoins  de  leurs  Remèdes.  Les  Médé- 
efFers  falutaires. 

C’eft  leur  témoi- 
gnage qui  a fait  la 
réputation  de  ces 
Remèdes , aujour-  qu’on  n’en  craint 


Differentes  cow— 
jonétures,&  fouvent 
la  mode  ou  le  capri- 
ce mettent  en  vo- 
gue de  nouveaux 


cins  font  les  pre- 
miers à en  faire  le- 
preuve  , quand  la 
nature  de  ces  Remè- 
des eft  connue,  & 
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cThui  fl  célèbres.Les 
Médecins , pour  la 
plûpart  , les  ont 
cl’abord  méprifés , 
ou  même  décriés; 
ils  ont  mille  fois 
traité  de  Charlatans 
ceux  qui  les  diftri- 
ïmoient  ; ils  ont  rc- 
jetté  tous  les  témoi- 
gnages eri  leur  fa- 
veur , quoiqu’ils  fif- 
fent  imprejfion  fur  le 
peuple.  A la  fin, vain- 
cus par  la  foule  des 
témoignages  con- 
fions , ils  fe  font 
rendus,  & ont  a- 
dopté  ce  qu’ils  a- 
voient  fi  long-tems 
condamné  ou  iné- 
prifé. 

Il  eft  vrai  que  le 
foulagement  ou 
même  la  guérifon 
qui  fuit  i’admini- 
ftration  d’un  Remè- 
de , n’eft  pas  tou- 
jours une  preuve 
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aucun  mauvais  effet; 
mais  quand  l’ufagc 
en  eft:  imprudent , 
téméraire  , dange- 
reux, on  les  laiflc 
éprouver  aux  Char- 
latans, qui  ne  s’arrê- 
tent pas  pour  fi  peu 
de  chofe.  S’il  arrive 
par  hazard  que  quel- 
qu’un de  ces  Remè- 
des fufpeélsréuflîfle, 
ce  qui  eft:  bien  rare, 
les  médecins  ne 
manquent  pas  d’en 
profiter  & de  le 
l’approprier,  & en  , 
Te  l’appropriant  iis 
en  alfùrent  & en 
perfe&ionent  l'ufa- 
ge.  C’eft:  ainfi  que 
nous  pouvons  tenir 
des  Charlatans  un  - 
ou  deux  Remèdes 
utiles,  entre  des  mil- 
liers de  Remèdes 
dangereux,  que  nous 
avons  profcrits.mais 
que  nous  n’avons 
réulfi  à prolcrire  , 

Ju’après  avoir  eu  la 
oulcur  de  voir  pé- 
rir par  leur  ufage 
un  grand  nombre  de 
concitoyens.  L’équi* 
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que  ce  Remède  ait 
produit  cette  gué- 
rifon  ou  ce  foulage- 
ment.  Une  choie 
peut  fe  trouver  à la 
fuite  d’une  autre, 
fans  en  être  l’effet. 
Hoc  poji  hoc  , ergo 
propter  hoc  : mau- 
vais raifonnement. 
Cependant  lorfque 
hoc  fe  trouve  ou 
toujours  ou  fré- 
quemment poft  hoc , 
le  raifonnement  eft 
jufte.  C’eft  ce  que 
M.  Dibon  prétend 
fans  doute , par  rap- 
port à fa  façon  de 
guérir  les  Maux  Y é- 
nériens.  Je  n’ai 
point  éxaminé  les 
témoignages  qu’il 
cite  en  fa  faveur , 
ni  la  manière  dont 
fon  Remède  opère. 
Ce  font  des  quef- 
tions  de  fait , que 
je  laiffe  à difcuter 


MàiàdiïS 

table  A.  D.  F.  trou- 
vera-t-il dans  cetre 
conduite  quelque 
chofe  à reprocher  à 
la  Faculté  ? 


Il  faudrait  donc 
que  les  diftributeurs 
des  Remèdes  fecrets 
donnaient  un  état 
vrai  des  cas  où  leurs 
Remèdes  n’ont  point 
eu  d’effet,  & de  ceux 
où-l’on  s’eft  imaginé 
d’en  avoir  reffenti 
quelque  foulage- 
ment,  pour  pouvoir 
les  comparer,  & être 
en  état  de  juger 
CC  fi  hoc  eft  toujours*® 
ou  fréquemment  « 
poft  hoc,  » Mais  c’eft 
ce  qu’ils,  n’ont  garde 
défaire.  Dans  quel 
décri  leurs  Remèdes 
ne  tomberoient-ils 
pas,  fi  l'on  voyoit  au 
premier  coup  d'œil 
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à ceux  qu’elles  peu- 
vent intérellèr.  Je 
ne  connois  M.  Di- 
bon  , que  comme 
un  très-galant  hom- 
me. 

« Jepenfe,  pour - 
« fuit  l’Auteur  , 
•>  comme  M.  As- 
" truc  * je  renche- 
•>  ris  même  fur  lui , 
*>  en  ce  que  je  crois 
•>  qu’on  doit  ajou- 
•>  ter  au  Catalogue 
•*  des  Charlatans 
» tous  ceux  qui  pu- 
« blient  des  livres  , 
»»  qui  ne  contien- 
» nent  que  des  ob- 
» fervations  ou  des 
'»  certificats  en  leur 
« honneur.  » Hip- 
pocrate , le  Prin- 
ce de  la  Médecine , 
& dont  aucun  Mé- 
decin n’a  jamais  ap- 
proché , doit  donc 
groflir  le  Catalogue 
des  Charlatans.  Car 
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que  pour  une  ou 
deux  fois  qu’on  pré- 
tend qu’ils  ont  réufi 
fi , ils  ont  manqué 
ou  ont  même  nui 
cent  & cent  fois. 


Je  regarde  com- 
me des  Charlatans , 
ceux  qui  publient  des 
Livres , qui  ne  con- 
tiennent que  des  ob- 
fervations  ou  des  cer- 
tificats en  leur  hon- 
neur-, Etdc-làl’A.D. , 
F.  conclut  que  je  dois 
donc  mettre  au  rani 
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ce  qu’on  admire  le 

Î>lus  dans  fes  excel- 
ens  ouvrages,  font 
Tes  obfervations  par- 
ticulières. L’illuftre 
Baglivi  éroitdonc 
un  Charlatan , lui 
qui  dans  l’art  de  la 
Médécine  n’eftime 
que  les  obfervations> 
qui  en  a fait  d’admi- 
rables , 8c  qui  a dé- 
montré  que  ce  n’eft 
que  par  ce  moyen 
que  la  Médécine 
peut  fe  perfection- 
ner. La  Société  des 
Médecins  d’Edim- 
bourg n’^ft  donc 
qu’une  Société  de 
Charlatans , puifque 
chacun  d’eux  ne  fe 
propofe  que  d’en- 
richir la  Médecine 
de  leurs  obferva- 
tions.  C’eft  être  fu- 
rieufement  Gale- 
niste  , que  de  trai- 
ter de  Charlatatierie 


Maladies 

des  Charlatans  Hipr 
pocrate , Baglivi,  & 
les  Médecins  (f  E- 
dimbourg , dont  je 
refpeéte  lesobfèrva- 
tions , parce  qu’elles 
font  fages , inltru- 
Clives , & bien  éloi- 
gnées d’avoir  le  dé- 
faut que  je  blâme 
avec  raifon.  Voilà 
précifément  le  So- 
phifme  appellé  a 
diclo  fecundumquidy 
ad  diftum  /impli ci -> 
ter. 


toute 
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Toute  obfervation 
particulière. 

A l’égard  des  Cer- 
tificats , qu’un  Mé- 
decin ou  un  Chi- 
rurgien peuvent  ci- 
ter en  leurhonneur, 
n’y  a-t-il  pas  de  Pin- 
juftice  à les  regar- 
der comme  des  li- 
gnes de  charlatane- 
rie  ? Ne  font-ce  pas 
les  témoignages  des 
hommes,  qui  font 
la  réputation  des 
Artiftes  & celle  des 
Remèdes.  Regar- 
dera-t-on toujours 
comme  des  impof 
tures  les  attefta- 
tions  que  des  per- 
fonnes  guéries  ou 
fovdagées  donnent 
à celui  qui  les  a trai- 
tées avec  fuccès  ? 
C’eft  , dit-on  , la 
recortnoijfance  qui  les 
accorde.  Mais  ces 
perfonnes  feroient- 
Tome  IL 
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Quels  font  les 
Charlatans  , même 
entre  les  plus  affron- 
teurs , qui  aient  ja* 
mais  manqué  de  cer- 
tificats , & quels 
font  les  Charlatans  , 
qui  ne  feront  pas  ap- 
prouvés fi  cette  voie 
fufiit  pour  l’être  ? 
M.  Cotet  n’a-t-il 
pas  des  certificats  à 
foifon  pour  fon  Ef- 
prit-de-vie,  & M. 
Arnoult  pour  fon 
Sachet  Anti  - apo- 
plectique? Le  moyen 
fûr  de  juger  des 
Remèdes  des  Char- 
latans , c’eft:  de 

les  foumettte  à des 
épreuves  faites  de- 
vant des  yeux  éclai- 
rés , dans  le  goût  de 
celles  qui  nous  ont 
délivré  depuis  deux 
ans  des  Fumigations 
& du  Fumigateur. 

J'ai  dit  qu’on  ob- 
tient les  certificats  de 
la  prévention  ou  de 
complaifance  ; qu'on 

' S 
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4io  Trait!  des 
.files  recomoijfantes , 
S.  elles  n’avoient 
pas  éprpuvé  l’effica- 
,cité  du  Remède,  8c 
fi  la  cure n’étoit pas 
réelle. î 


Maladie* 

les  arrache  à force 
de  follicitations  & 
d'importunites  ; que 
fouvent  onfe  les  pro- 
cure par  d’autres 
voies  : mais  je  n’ai 
pas  dit  qu'on  les 
doive  jamais  a la  re- 
connoijjance.  L’A.  D. 
F.  ne  m’attribue  ce 
langage,  que  pour 
fe  procurer  l’avan- 
tage de  pouvoir  me 
combattre  avec  quel- 
que apparence  de 
raifon. 


On  envoya  en  Holiande  à peu 
•près  dans  le  meme  tems  un  Ecrit 
contre  moi , qu’on  n’avoit  pas  ofé 
faire  paroître  à Paris,  8c  M.  du  SAUr 
zet  s’en  accommoda  pour  fa  Biblior 
thèque  Françoife  , où  il  trouva  à pro- 
pos de  l’inferer , Tom.  XXXIV.  Part 
z.  Pag.  3 z6.  Je  fçai  quel  appas  c’eft 
pour  lui , qu’un  Extrait  tout  fait , qui 
peut  groflîr  fon  Journal , mais  je  dou- 
te qu’il  trouve  grand  avantage  à ado- 
pter de  pareils  Libelles , 8c  cette  con* 
.duite  ne  me  paroît  propre  qu  a faire 
tomber  fon  Journal  dans  le  mépris 
.■des  honnêtes  gens* 
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Quoiqu’il  en  foie , je  croirais 
/mériter  les  injures,  qu’on  me  dit 
•dans  cet  Ecrit,  fi  je  m’avifois  de 
les  relever  : Mais  je  ne  fçaurois 
m’empêcher  d’éclaircir  deux  arti-  c 
clés,  Fur.leFquels  je  vois  qu’on in- 
difte. 

i°.  On  cherche  à me  Faire  un  cri- 
me des  jugemens  , que  j’ai  portés 
dans  le  Catalogue  des  Auteurs  , qui 
•ont  écrit  fur  les  Maladies  Vénérien- 
nes , & on  m’accufe  d’avoir  mal-traité 
quelques  Médecins , & ce  qui  cho- 
que davantage  M.  Dibon  , quelques 
Charlatans. 

Mais  à cet  égard  ma  réponfê  Fera 
i courte.  Je  n’ai  pas  toujours  approuvé 
tout  ce  que  les  Médecins  ont  dit , & 

•je  ne  l’ai  pas  du  ; mais  quand  j’ai  été 
Forcé  de  les  condamner  en  quelque 
•choie,  j’ai  eu  Foin  toujours  de  mé- 
nager mes  expre fiions , parce  que  j’ai 
jrelpeéfcé  en  eux  la  qualité  de  Collè- 
gues, &c  ce  qui  FaiFoit  encore  plus 
d’imprefTion  Fur  moi,  parce  que  je 
fentois  que  j’avois  befoin  moi-même 
de  beaucoup  d’indulgence.  On  m’ac- 
cuFe  de  n’avoir  pas  gardé  la  même 
modération  Fur  le  compte  de  M. 

Sij 
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Pitcairn  & de  M.  Dessault^ 
mais  je  n’ai  rien  dit  de  l’un  ni 
de  l’autre  , qui  ne  Toit  dans  la  plus 
éxaéfce  vérité , &c  fi  je  l’ai  dit  un 
peu  trop  vivement,  j’efpère  qu’on 
voudra  Dien  le  pardonner  à la  ju- 
fte  fenfibilité,  que  je  devois  avoir 
du  procédé  de  ces  deux  Médecins  , 
qui  m’avoient  offenfé  fans  aucun© 
raifon. 

Quant  aux  Cliarlatans , j’ai  gar- 
dé , je  l’avoue , moins  de  ména- 
gement à leur  égard,  mais  je  ne 
croi  pas  avoir  beloin  de  me  jufti- 
fier  ni  fur  ce  que  j’en  ai  dit , ni 
fur  la  manière  dont  je  l’ai  dit , par- 
ce que  le  Public  me  les  abandon- 
ne : Il  fçait  bien  que  je  n’ai  de  dis- 
pute avec  eux  que  par  pur  zèle  pour 
fes  intérêts.  Mais  dans  le  fond  je 
ne  vois  pas  trop  de  quel  front  ces 
Meilleurs  oferoient  fe  plaindre.  Ils 
fe  donnent  la  liberté  de  médire  en 
toute  occafion  des  Médecins,  de 
gémir  fur  leur  ignorance  , ou  de 
tourner  en  ridicule  leur  fçavoir , de 
déclamer  contre  leurs  Remèdes  & 
leur  pratique  , de  fe  donner  eux- 
fnêmes  pour  des  gens  que  le  Ciel 


Digitized  by  Googl 


V£nÉRTENNE$/  IIL  ApDlTlON.  41^ 
fufcite  pour  réparer  leurs  fautes  &C 
guérir  par  des  Remèdes  furs,  fa- 
ciles, prompts,  dont  il  n’y  a qu’eux 
qui  foient  polfefieurs , les  Malades 
que  les  Médecins  ne  font  qu’amu- 
ler  par  des  ordonnances  futiles.' 
Je  fçai  que  de  pareils  dilcours  ne 
méritent  pas  d’être  rélevés  par  les 
Médecins , 8c  il  faut  aufli  leur  ren- 
dre la  juftice  qu’ils  ne  les  rélevent 
pas  v mais  de  quel  droit  voudroit- 
on  leur  impofer  la  néceffité  d’avoir 
ensore  des  égards  pour  de  pareilles 
gens,  & pourquoi  leur  leroit-il 
défendu  de  les  demalquer  quand 
l’occalion  s’en  préfente  ; de  faire 
connoître  ce  qu’ils  font , ce  qu’ils 
fçavent , ce  qu’ils  fonr,  ou  ce  qu’ils 
ont  fait  j d’avertir  le  Public  de  l’inu- 
tilité ou  du.  danger  des  Remèdes 
qu’ils  débitent  ; & de  le  précaution-  ’ 
ner  contre  les  artifices , qu’ils  ont  ac- 
coutumé d’employer. 

i°.  Oh  affe&e  de  rélever  quel- 
ques termes , que  j’ai  employés  dans 
l’article  d’un  Chirurgien , appelle 
Pointet , 8c  l’on  prétend  qu’en  lui 
donnant  l’épithète  de  filins  terrœ  * 
nemini  notus , j-ai:  voulu  parler  de  & 

Siij 
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naiflance , & dire  qu’il  écoit  un  hom*- 
me  de  rien. 

J’avoue  qu’il  feroit  allez'  iîngu- 
îier,  que  jç  me  fulTe  avifé  d’aller' 
diftinguer  ce  Chirurgien  pour  in- 
fulrer  à Ton  origine  j mais  il  eft  en-  - 
eore  plus  lîngulier  qu’on  fe  foie 
imaginé  de  me  faire  un  pareil  re- 
proche. Je  foupçonnois  déjà  le  dé- 
Fenfeur  de  M.  Dibon  de  n’enten- 
dre pas  trop  bien  le  Latin  , mais; 
le  fens  qu’il  donne  aux  mots  dont 
il  s’agit,  achevé  de  m’en  convain- 
cre. Qu’il  apprenne  donc  que  le- 
pithète  (a)  de  filius  terra , nemini 
uotus , que  j’ai  donnée  à M.  Poin- 
tet,  eft  copiée  fur  une  exprelîion 
parallèle  des  Lettres  à Atticus  , où. 
Cicéron  dit  à fon  ami , filio  terra , 
nef  cio  eut epifiolam  de  t antis  rebus* 

' (a)  Comme  il  n’y  a que  les  perfonnes 
de  balfe  nailfancc , qui  (oient  n fort  in- 
connues , delà  vient  , qu’on  a quelque- 
fois entendu  par  filius  terra  , un  homme 
de  baffe  extradion  -,  mais  il  ne  (çauroit 
y avoir  d’équivoque , quand  après  ces  mots., 
l’on  ajoute  nefeio  quis , comme  a fait  Cice-- 
SON , ou  nemini  notas , comme  j’ai  fait*, 
parce  que  cela  détermine  le.  fens.. 
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tommittere  non  audebam.  Aflurément 
Cicéron  ne  fongeoit  pas  à répro- 
cher la  naiflance  au  Méflàger  dont 
il  parloit,  &c  je  ne  la  réproche  pas 
non  plus  à M.  Pointet  ; mais  Ci- 
céron vouloir  dire  que  perfonne 
ne  connoifioit  ce  Meflager , & c’eft 
précifement  ce  que  javois  intention, 
de  dire  de  M.  Pointet.  J etois  pi- 
qué , en  faifant  Ton  article , de  voir 
qu’en  parlant  d’un  homme',  qui 
avoitfait  imprimer  un  Livre  à Paris 
dix  ans  auparavant,  &c  qui  préten- 
doit  avoir  fait  dans  la  même  ville  des 
Cures  admirables  par  un  Remède 
fecret , je  ne  pouvois'  trouver  per- 
fonne qui’  m’apprît-  qui  il  étoit  V 
d’pù  il  étoit , ni  ce*  qu’il  étoit  de- 
venu; malheureufement  je  ne  pen- 
fai  pas  à m’addreflèr  à M.  Dibon  , 
qui  m’auroit  fans  doute  éclairci; 
car  je  vois  bien"  que  M.  Pointet  6c- 
lui  fe'connoi lient  de  longue  main  , ’ 
& fe  connoilïent  mieux  qu’on!  ne' 
penfe.’ 

Je  finis  par  uhe’ réflexion  , quon 
ne  me‘  pardonnera  peut-être  pas 
mais  que  je  ne  fçaurois  me  refufer  „• 
quand  je  penfe  aux  réptoches  qu’ont- 

S iiij 
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s’avife  de  me  faire  ; C’eft  qu’il  faut' 
que  le  Traite  De  Morbis  Venerets  foit 
bien  meilleur , que  je  ne  l’avois  ima- 
gine , puifque  des  gens  payés  pour 
y trouver  des  défauts , font  réduits  à 
ne  relever  que  de  pareilles  vétilles*. 
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fVîStH rv*îl>1 

i- 

- KïjT* 

DISSERTATION 

V Origine , A*  Dénomination,  U 
Nature  & la  Curation  des  Mala- 
dies Vénériennes  à la  Chine. 

\ 

DE  S l’année  1 7 3 6 . , que  morE 
Livre  parut  pour  la  première 
fois , j’avois  oui  dire  à un  Jéfuite 
nouvellement  revenu  de  la  Chine  , 
où  il  avoir  prêché  la  Foi  pendant 
trente  ans  que  le  Mal  Vénérien 
étoit  non  - feulement  connu , mais: 
même  allez  commun  à Péquin..  De- 
là je  compris-  dans  le  moment  com- 
bien il  feroit  avantageux  pour  la  Mé- 
decine de  déterrer  ce  que  penfoit  de 
l’origine , de  la  nature  &c  du  traite- 
ment de  la  Vérole  , une  nation  telle- 
que  la  nation  Chinoife , qui  de  tout 
tems  avoit  cultivé  les  Arts  & les; 
Sciences  , & qui  vivant  fous  un  cli- 
mat très-éloigné  devoit  avoir  des  opi- 
nions qui  lui  étoient  propres. 

C’eft  ce  qui  m’engagea  à chercher 
T&ms  les  moyens  de  pouvoir  connaître- 

S v 
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avec  quelque  certitude  quelle  étoir 
fur  ces  différens  points  l’opinion  des^ 
plus  habiles  Médecins  Chinois.  Mais- 
il  me  fut  aifé  de  juger  , que  l’unique  • 
moyen  d’apprendre  ce  que  je  fouhai- 
tois,  cetoit  de  m’en  informer  aux- 
Révérends  Pères  J é fui  tes  , qui  font 
les  feuls  des  Européens  qui  féjour- 
nent  à Péquin  , & qui  y féjournent 
depuis  long-temsj  & au  cas  qu’ils  » 
n’en  fçuffent  rien  , comme  je  le  pre- 
voyois  bien , de  les  prier  de  s’en  in- 
former aux  Médecins  du  Pays.  Je  -’ 
fçavois  bien  que  ces  Religieux  ne 
s’étudioient  tous  qu’à  convertir  les 
Chinois  à la  Foi  ; &que  c’étoit  là  le“ 
comble  de  leurs  voeux  , & le  feul  but 
de  tous  leurs  travaux.  Mais  je  fçavois 
en-mcme-tems  qu’ils  ne  lailfoient  pas  - 
de  cultiver  les  Belles  Lettres  & les  * 
autres  Sçiences , pour  s’acquérit  l’e- 
ftime  des  Chinois  qui  en  font 
cas , & de  s’appliquer  à apprendre 
la  Langue  des  Chinois , pour  obte- 
nir leur  confiance  & leur  amitié , fe 
rendant  à l’éxemple  de  faint  Paul' 
foibles  avec  les  foibles , & Chinois- 
avec  les  Chinois , afin  de  les  gagner 
à Jesus-Christ  & de  les  fauver. 

X’ai.donc  pris  l’unique  voie- qu’il 
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f avoir  à prendre  , & il  y a trois  ans 
que  par  l’entremife  d’un  Ami  j’en- 
voyai à Péquin  au  Révérend  Père 
Pierre  Foureau  Jéfuite  , homme 
fçavant , diligent , &c  officieux , un 
état  des  Queftions  fur  lefquelles  je  dé- 
firois  d’être  éclairci , en  le  conjurant 
de  s’en  informer  . non-feulement  aux 
plus  habiles  Médecins  Chinois  de  fa 
connoillance  , mais  auffi  au  Révérend 
Père  Louis  Parennin  , qui  eft  tout 
à lafoisleplus  ancien  & le  plus  fça- 
vant des  J éfuites  qui  demeurent  à 
Péquin.  • 

J e reçus  dernièrement  une  réponfe  ' 
obligeante  de  ce  Religieux , mais 
trop  tard  pour  que  je  pulfe  l’inférer 
en  fon  lieu  dans  mon  Ouvrage  •,  & 
quand  même  elle  m’auroit  été  re- 
rriife  plutôt , elle  étoit  trop  longue 
pour  y être  inferée.  Du  refte  , elle  ' 
fàtisfait  pleinement  à toutes  mes  de- 
mandes, & ne  me  laide  prefque  ' 
rien  à défirer  : Car  on  y trouve  non- 
fèulement  ce  que  les  Médecins  Chi-  - 
nois  penfent  lur  l’origine  de  la  Ma-  ■ 
làdie  Vénérienne  , quels  noms  ils  lui 
donnent , & combien  ils  en  recon-  * 
«biffent  d’efpèces  ; mais  ce  qui  eft  - 
plus  imppmnt quelles  font  les  pria-' 

S’Vfi' 
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cipales  formules  des  Remèdes  qu’ife- 
employent  le  plus  ordinairement  pour 
la  guérir. 

Le  R.  P.  Foureau  ajoute  quignon 
ranr  abfolument  ce  qu’on  lui  deman- 
doit,  il  a confulté  un  Médecin  Chi- 
nois de  fes  amis , habile  8c  expéri- 
menté ; que  lui  ayant  expofé  tous 
fes  doutes  & toutes  fes  demandes- 
en  langue  Chinoife , il  a interprété 
fidèlement  en  François  les  réponfes- 
cjue  ce  Médecin  lui  avoir  données  par; 
écrit  fur  chaque  article , & que  dans  la- 
crainte  de  fe  tromper  il  en  a fouvent: 
conféré  avec  lui,  afin  d’être  plus  fur 
d’avoir  bien  pris  fa  penfée.  Aufli 
m’a-t-il  envoyé  pour  m’en  convain- 
cre , la  Difiertauon  de  ce  Médecin 
écrite  en  Chinois-,  que  je  garde  , que 
je  crois  être  L’unique  Difiertation. 
Chinoife  qui  foit  en  Europe  fur  le 
Mal  Vénérien  , 8c  que  j’ai  penfé  fai- 
re graver  pour  la  communiquer  aux. 
Curieux. 

L’extrême  fidélité  avec  laquelle  ce 
Religieux  a bien  voulu  s’acquitter  de. 
fa  commiflion  , a.  donné  lieu  à deux: 
inconvéniens;  mais  il  y a trouvé  un 
Remède  fur  8c  facile.  Le  premier  „ 
sceû  qu’eu  tranfcrivant  ie$  formules; 
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Cfiinoifes  des  Remèdes,  il  a man- 
qué les  poids  de  toutes  les  Drogues 
qui  y entrent , fuivant  la  manière  de 
péfer  ufitée  à la  Chine;  mais  en-mè- 
me-tems  il  a indiqué  la  proportion 
de  ces  poids  par  rapport  aux  nôtres 
d’où  il  eft  aifé  de  réduire  les  poids- 
Chinois  exprimés  dans  les  Formules  ,< 
aux  poids  dont  nous  nous  fervons  en 
Europe.  L & fécond,  c’eft  qu’il  a expri- 
mé prefque  toutes  les  Drogues  par 
des  noms  purement  Chinois  ; & en; 
effet  comment  auroit  pu  faire  autre- 
ment un  homme  qui  n’étant  point 
verfédans  la  Matière  Médicale,  ne- 
^avoit  point  les  noms  Grecs  ou  La- 
tins de  ces  Drogues,  & qui  n’é- 
toit  pas  même  afîuré  fi  toutes  ces 
Drogues  fe  trouvoient  en  Europe^ 
Maisil  a fourni  le  moyen  dé  fup- 
pléer  à ce  qu’il  n’étoit  pas  en  état- 
de  faire  lui-même , en  faifant  des 
paquets  feparés  de  chaque  Drogue , 
où  il  a mis  les  noms  Chinois,  Sc. 
qu’il  m’a  envoyés  bien  enfermés, 
dans  une  bocte , afin  que  je  pufle 
examiner  ces  Drogues  chacune  eit 
particulier , les  rapporter  à leurs  claf- 
fes , &c  leur  donner  les  noms  qpi  letiE. 
feroient  propres* 
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Rien  ne  pouvoir  être  mieux  penfé,-' 
La  boëte  eft  arrivée  à bon  port  ; j’ai*- 
examiné  les  Drogues  quelle  conte-  ' 
noit,  j’en  ai  fait  la  diftinction  \ &> 
quand  je  me  fuis  trouvé  embarralfé  , * 
comme  je  l’ai-  été  fouveht , j’ai  con-  ’ 
fulté  Meilleurs  Antoine  & Ber-  " 
nard  de  Jussieu  , également  habi-  • 
les  en  Botanique  & en  Matière  Mé- 
dicale. Ainfi  j’efpère  que  ces  For- 
mules Chinoiles  dont  les  noms  Sc- 
iés ' poids  nous  paroifloient  Barba-  ~ 
res , ne  rebuteront  pas  le  LeCteur  , - 
parce  qu’elles  feront r exprimées  à 
notre  manière,  c’eft-à-dire  , en  des 
termes  ufités  parmi  nous , & félon 
nëtre  façon  de  péfer.  - 

Mais  en  voulant  traiter  ce  fujee 
avec  une  certaine  exactitude  , la  ma- 
tière s’eft  tellement  accrue  , que  pour 
y donner  quelque  ordre,  j’ai  cru  ' 
qu’il  falloit  partager  cetre  DifTer- 
tàtion  en  fix  Articles  , dont  le  premier 
renfermera  les  Demandes  que  j’avois 
efivoyées  à Péquin  •,  Le  fécond , les  - 
Réponfes  qui  m’ont  été  envoyées  ; 
Le  troifième , l’Explication  des  Re- 
mèdes & des  Formules  de  Méde- 
cine , expofées  dans  l’Article  fécond  } 
Le  (jiutrieme , des  Remarques  fur  la  - 
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VMrieïinés  A' la  Chine.'*  4!^' 
Théorie  des  Maladies  Vénériennes* 
reçue  parmi  les  Chinois,  Le  cin-  ' 
quième , des  Remarques  fur  le  Trai- 
tement que  les  Chinois  emploient : 
pour  la  guérifon  de  ces  Maladies  j • 
Enfin  le  ftxième  , un  Parallèle  de  notre 
façon  de  traiter  ces  Maladies  avec- 
celle  de  la  Chine  , afin  de  conftater 
laquelle  des  deux  eft  la  plus  efficace/- 

§.  L-  - 

'Demandes  adrejfées  à un  Je  fuite  à Pê-  ~ 

qu  'm , fur  la  fin  de  l’année  1737. 

1?.  Si  la  Vérole  &:  les  autres  Ma-  - 
ladies  de  cette  efpèce  font  répandues  ; 
à-la  Chine  ? 

z°.  Quel  nom  elles  portent , & fi  ■ * 
ce  nom  eft  tiré  de  la  Langue  Chinoi- 
fé , ou  dérivé  d’une  Langue  ou  Na-,  * 
tion  étrangère  ? ■- 

30.  Quel  Remède  on  employé  * 
pour  ces  Maladies  dans  le  Royaume  ' 
de  la  Chine?  Si  on  les  traite  avec  ' 
des  Plantes  du  Pays , ou  avec  le  Mer- 
cure ? - 

40.  Dans  le  premier  cas , quelles  ; 
fimt  ces  Plantes  Ipécifiqqes , & quelle 
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eft  la  manière  de  les  adminiftrer  ï 
5°.  Dans  le  fécond  cas , avec  quelle- 
Méthode  le  Mercure  y eft  employé  r 
& quels  effets  il  produit  î 

6°.  Si  ces  Maladies  font  réputées- 
par  les  Médecins  Chinois  des  Mala- 
diis-du  Pays  , & qui  paient  eu  cours* 
dé  tout  tems;  ou  fi  ce  font  au-con- 
traire  des-  Maladies  cenfées  nouvel- 
les  & étrangères  , dont  l’origine  foit' 
récente  ,&  qu’on  ait-reçues  de  quel- 
que  Pays  étranger  ? 

7®.  Quels  font  dans  la  première 
fuppofition  les  Caraétères  Chinois 
dont  on  fe  fort  pour  les  défîgner  ? 
S’ils  font  dérivés  de  quelque  Cara- 
étère  primitif  qui  dénote  la  Maladie 
en  général , & s’ils  en  font  dérivés- 
avec  la  même  analogie  que  tous  les 
autres  Caractères  qui  fignifient  les 
autres  Maladies  l 

8°.  Que  fi  au-contraire  ces  Mala- 
dies font  nouvelles  ôc  étrangères , 
d’où , en  quel  tems  , & par  qui  cette 
contagion  a été  portée  à la  Chi- 
ne, & fi  la  violence  dé  ces  Maladies 
y augmente  ou  y diminue  ? 

5>°.  Si  les  Maladies  Vénériennes' 
s’y  communiquent  feulement  paç 
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VÉNÉRIENNES  A IA  CHINE,  flf 
Voie  de  Contagion  , & principale- 
ment par  l’A&e  Vénérien,  comme 
en  Europe  ; ou  fi  elles  s'engendrent 
d’elles-mêmes  & indépendamment 
de  toute  contagion  par  le  feul  vice 
■ des*  Caufes  non-naturelles , comme’ 
font  parmi  nous  l’Afthme,  la  Jau-- 
niflè  ,■  la  Colique  Néphrétique  ? 

, io°.  Quels  font  les  principaux 
Symptômes  de  la  Vérole  à la  Chine  ,• 
5c  par  quels  Noms  ou  Caractères- 
Chinois  ils  font  défignés  chacun  en 
particulier  ? 

ii°.  Enfin  fi  la  Vérole  eft  plus 
commune,  & même  peut-être  plus 
ancienne  dans  les  Provinces  de  l’Em- 
pire qui  font  plus  Méridionales  r 
que  dans  les  Provinces  qui  font  plus 
vers  le  Septentrion  ? 

§.  I I. 

JRéponfes  envoyées  de  Péquin  fur  fa 
fin  de  l’année  1739.  à toutes 
mes  demandes. 

i°.  Les  Maladies  Vénériennes 
font  répandues  à la  Chine  tout  contr 
jne  en  Europe. 
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2°.  Elles  y portent  plufieurs  noms 
différens  ( a ) , & tous  ces  noms  font 
dérivés  par  analogie  de  la  Langue 
Chinoife. 

3 ®.  On  a coutume  d’employer  à la. 
Chine,  pour  la  guérifon  de  la  Vé- 
role, non-feulement  quelques  Plantes' 
du  Pays , mais  aufïî  le  Mercure. 

4°.  Il  y a deux  Méthodes  de  guérir 
la  Vérole  chez  les  Chinois:  L’une,' 
qui  attaque  avec  force  la  Maladie  y 
L’autre,  qui  chaffe  doucement  1er 
Virus  par  les  fueurs. 

Dans  le  premier  cas  , ce  font  des* 
Pilules  compofées  de  différentes' 
poudres  & de  farine  de  Froment 
dont  on  donne  au  Malade  deux  fois ; 
le  jour , le  matin  & le  foir  , plus  oir- 
moinslong  tems  , félon  que  le  Mal' 
eft  plus  leger  ou  plus  grave.  Pendant 
ce  tems-là  on  lui  défend  les  viandes  * 
chaudes  , fur-tout  le  Mouton.  L’ufa- 
ge  de  ces  Pilules"  fait  ordinairement : 

(a)  Jufqifici  l'on  a traduit , le  commen- 
cement de  la  DifTertation  prefque  mot 
pour  mot  ; mais  on  n’en  traduira  la  fuite  : 
qu’en  forme  d’Extrait  , félon  l’intention1 
rtcme  de  l’Autenr , attendu  que  cela  cffc* 
plus  curieux  qu'utile.-  r 
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mal  aux  Dents , & procure  une  fali-- 
Vation  abondante  & tres-fetide  *,  ce 
qui  eft  la  marque  d’une  prompte 
guérifon  : Mais  la  Vérole  ainfiguerie 
eft  fujette  aTecidivér.  Alors  ils  ufent 
d’un  Vin  Médicamenteux,  efficace 
pour  guérir  la  Vérole  recidivee 
invétérée , ■ dont  voici  la  Formule» 

Prenez,  du  meilleur  Fin  » cinq  liè- 
vres (a)* 

Ferfez,-le  dans  un  plat , ou  vous 
mettrez,  un  gros  Crapaud  ; & 
Payant  couvert"  d’un  autre  plat 
lutez,-en  lès  jointures  d’ Argile  de- 
trempée  avec  du  Sel  marin , afitt 
que  rien  ne  puijfe  s en  exhaler.  ■ 
Faites  bouillir  le  tout  au  Bain- 
Marie  pendant  deux  heures 
demie  , ou  trois  heures , & enfuite 
làijfez,  refroidir  la  Décoction  toute,.- 
la  nuit. 

■ (a)  La  Livre  Chinoife  vaut  feize  Taels , . 
quipèfent  dix-huit  onces  de  Paris  ; le  Tael 
vaut  dix  M./ts , Sc  le  M as  dix  F ens  -,  c cft- 
à-dire , que  la  Livre  de  la  Chine  vaut  1 8 - 
onces  de  Paris  -,  le  Ta'el , 9 gros  ; le  Mas , * 
64  grains  & >y  de  grain  j 5c  le  Feu  , • 6 - 

grainsSc  [j-  de  grain. 
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Le  lendemain  matin  on  donnera  atè 
Malade  couché  dans  Ton  lit  autant 
de  ce  Vin  médiocrement  chaud , qu’il 
en  pourra  boire  fans  s’enivrer  , afin 
^qu’il  fue , foit  en  Hyver,  foit  en  Eté.- 
Le  furlendemain  matin  le  Malade 
en  boira  une  moindre  dofe , c’eft-à^ 
dire  , la  moitié  moins , & fuera  pa-- 
reillement , à moins  que  la  fueur  de 
îa  veille  n’aicété  fort  abondante  :'Ec 
ainfi  de  fuite , en  diminuant  toujours1 
de  moitié , jufqu’à  ce  que  le  Virusr 
foit  épuifé , ayant  bien  foin  d’avertir 
le  Malade  de  ne  pas  s’expofer  à l’air 
durant  huit  jours , d’ufer  de  viandes 
légères  pendant  une  quinzaine  de 
jours  y & de  s’abftenir  du  commer- 
ce des  femmes  l’efpace  de  cent  jours. 

L’autre  Méthode  de  guérir  la  Vé- 
role, en  chafiant  peu-à-peu  le  V enin 
ôc  qui  eft  efficace  pour  cette  Mala- 
die , foit  récente , foit  invétérée 
quand  même  le  Malade  tomberait* 
tout  en  pourriture , 8c  qu’il  foufFri- 
roit  des  douleurs  dans  l^s  Nerfs  de- 
dans les  Os,  confifte  uniquement' 
dans  l’ufage  de  quelques  Décodions,  • 
où  entrent  la  Fraxinelle , le  Con  < 
trayerva , le  Coing , le  Chèvrefeuille^ 
J^ReglifTe,  USquine  ,.&c. 
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Quant  aux  Ulcères  Vénériens  ré- 
- belles,  on  fait  fondre  une  certaine 
quantité  de  Cire  blanche  tk  de  Sain- 
doux , à quoi  l’on  ajoute  de  l’En- 
cens , de  la  Myrrhe , du  Camphre  , 
ôcc.  le  tout  réduit  en  poudre  bien 
fine , & mêlé  enfemble , pour  en  fai- 
re un  Emplâtre  allez  ferme  qu’on 
étend  fur  du  gros  papier  ou  fur  un 
« lin^e , & qu’on  applique  fur  la  partie 
■ulcérée. 

50.  A la  Chine  le  Metcure  ne 
s’employe  jamais  que  préparé  pour  le 
•Traitement  de  la  Verole.  Voici  la 


manière  dont  on  croit  que  fe  fait 
cette  préparation.  On  met  la  quan- 
tité qu’on  veut  de  Mercure  dans  un 
vaifïeau  couvert  de  fon  couvercle  j 
après  en  avoir  Iuté  les  jointures , 
on  l’expofe  fur  le  feu  pendant  quel- 
ques jours.  Quand  le  Mercure  eft 
une  fois  échauffé , il  s’en  élève  une 
vapeur  qui  s’attache  au  couvercle  en 
forme  de  neige.  Et  c’eft-là  la  matière 
qu’on  mêle  avec  les  autres  Drogues 
dans  la  plupart  des  Remèdes  contre 
4e  Mal  Vénérien. 

6°.  Les  Médecins  Chinois  croient 
que  la  Vérole  a été  répandue  de  tout 
içms  à la  Chine.  En  effet , les  Livres 
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.de  Médecine  écrits  en  Langue  Chi- 
noife,  &c  qui  palTent  pour  anciens., 
loin  de  faire  mention  au  commence- 
,ment  de  la  Maladie  Yénérienne., 

- n’en  parlent  que  comme  d’une  Mala- 
die très-ancienne. 

7°.  Les  Livres  de  Médecine  qui 
ftraitent  de  la  Vérole , font  une  ClaiTe 
.ou  un  ordre  de  Livres  à part  parmi 
Jes  Chinois. 

8°.  On  ne  fçait  pas  encore  fi  cette 
Maladie  s’eft  relâchée  ou  non  à la 
Chine  ; parce  que  les  Médecins  Chi- 
nois ne  font  pas  fi  au  fait  de  l’Hiftoire 
des  Maladies , que  ceux  d’Europe. 
Leur  fça voir  aboutit  -principalement 
à connoître  quelques  anciennes  Ex- 
périences, &c  quelques  formules  de 
Remèdes.  Les  Livres  de  Médecine 
y font  prefque  tous  anciens  ; il  n’y  en 
a aucun , ou  que  très-peu  qui  foient 
modernes.  C’eft  pourquoi  les  Méde- 
cins connoiflent  d’ordinaire  un  peu 
-mieux  ce  qui  eft  ancien  , ne  iça- 
chant  prefque  rien  de  tout  ce  qui  eft 
nouveau. 

9°.  Les  Livres  de  Médecine  Chi- 
nois en  feignent  que  la  Vérole  peut  fe 
gagner  de  trois  façons,  i °.  Par  l’Aéte 
yénérien , qui  eft  la  voie  de  commu- 
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nation  la  plus  ordinaire.  i°.  Par  la 
Refpiration  de  l’odeur  infe&e  d’un 
Malade.  Et  ils  prétendent  que  dan? 
ces  deux  cas  la  Maladie  fe  communi- 
que uniquement  par  contagion  i 
mais  avec  cette  différence  , que  dans 
le  premier  ce  font  les  parties  infé- 
rieures qui  font  les  plus  communé- 
ment attaquées  *,  &c  que  dans  le  fé- 
cond , ce  font  les  parties  fupérieures^ 
dur-tout  la  tête  & la  face  : ce  qui  au- 
refte  ne  change  rien  à la  curation. 
3°.  En  s’échauffant  beaucoup  dans 
un  lieu  humide , ou  dans  un  tems 
pluvieux  , &c  même  quelquefois  dans 
de  tems  que  l’on  fuç.  Car  , difent-ils., 
Jes  efpnts  aqueux  introduits  dans 
un  corps  échauffé  fermentent , & - 
•peuvent  produire  la  Maladie  Véné- 
rienne ; ce  qui  pourtant  n’arrive  pas 
toujours , vu  - que  fouvent  cela  ne 
caufe  qu’une  jauniffe , ou  une  pe- 
fanteur  de  tout  le  corps , ou  de  la 
■douleur  , lorfqu’on  rend  l’ Urine. 
Ils  ajoutent  qu’on  cdürt  rifque  de 
tomber  dans  les  mêmes  accidens , fi 
l’on  boit  trop  i parceque  les  efprits 
ardents  de  la  boiffon  peuvent  alors 
également  caufer  la  Maladie  en  fer- 
mentant dans  le  corps.  Du-refte  iis 
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ne  veulent  pas  que  dans  cette  troi- 
sième elpèce  de  Vérole  on  employé 
jamais  clés  Remèdes  violens , de-peur 
d epuifer  l’humeur  radicale  j ce  qui 
pourroit  procurer  l’Inappétence , le 
Marafine , 6c  la  mort  même.  Ainli 
ils  s’imaginent , que  l’unique  ref- 
Source  qu’il  y ait  alors , c’eft  de  pro- 
voquer un  grand  flux  d’Urine. 

Le  Médecin  Chinois,  que  j’ai  que- 
jftionné , dit  le  Révérend  Père  Fou- 
reau  , m’aflura  très-affirmativement 
que  cette  troiflè-me  manière  dej  ga- 
gner le  Mal  Vénérien  étoit  aflèz 
fréquente  dans  les  Provinces  méri- 
dionales de  la  Chine  5 parce  que  le 
terrain  y eft  plus  bas , 6c  l’air  plus 
humide  : Mais  qu’elle  étoit  plus  ra- 
je  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les y.  où  le  Sol  eft  plus  élevé  , 6c 
l’air  plus  fec. 

io°.  Dans  chacune  de  ces  trois: 
efpèces  de  Vérole,  quand  le  Mal 
eft  léger  ,ôc  récent  , il  fe  guérit  ai- 
fément,  6c  ne  produit  aucun  acci- 
dent prave.  Mais  s’il  eft  ancien  6c 
invétéré  , il  caufe  fouvent  la  chute 
des  Cheveux. 

1 1 II  y a lieu  de  conjecturer  que 
la  Vérole  s’eft  répandue  dans  les  Pro- 
vinces 
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vinces  Méridionales  de  la  Chine 
beaucoup  plutôt , que  dans  les  Pro- 
vinces Septentrionales  : attendu 

3u’entre  les  autres  dénominations 
e la  Maladie  V énérienne  il  y en  a 
une  qui  veut  dire  Ulcère  de  Canton  ; 
ce  qui  marque , ou  que  cette  Mala*- 
die  a tiré  autrefois  la  première  ori- 
gine de  cette  Province , ou  que  dans 
les  tems  reculés  elle  y éroit  plus 
commune  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces. 

Je  ne  dois  pas  oublier  , ajoûte  le 
Révérend  Père  Foureau  , que  j’ai 
appris  du  Révérend  PèrePARENNiN 
6c  du  Frère  Rousset  , qui  de  tous 
les  Religieux  qui  féjournent  à Pé- 
quin , font  ceux  qui  connoilTènt  le 
mieux  les  Maladies  tant  Européen- 
nes que  Chinoifes , que  le  Mal  Vé- 
nérien eft  accompagné  de  Symptô- 
mes plus  doux  à la  Chine  qu’en  Eu- 
rope : fans  quoi  il  n’y  avoit  guères 
d’apparence  que  les  Médecins  Chi- 
nois réuflîlïènt  jamais  à le  guérir  ; 
parce  que  leurs  Remèdes  éroient  trop 
foibles  , n’étant  pas  même  capables , 
le  plus  fouvent , d’extirper  radicale- 
ment les  Maladies  V éneriennes , qui 
leur  font  propres , quoique  légères. 
Tome  II.  T 
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§,  1 1 1. 

Explication  des  Drogues  qui  entrent 
dans  les  Formules  Cbinoifes. 

Les  Drogues , que  le  Révérend 
Père  Foureau  a eu  la  bonté  de  m’en- 
voyer de  Péquin  bien  conditionnées, 
& dont  j’ai  reconnu  la  plus  grande 
partie  avec  l’aide  de  Meffieurs  De 
J ussieu  , font  le  Cachou  Brut , la 
Racine  de  Carote  fauvage , la  Racine 
d’Ariftoloche  longue  , la  Salfepareil- 
le,  l’Orpiment,  le  Sang-Dragon, 
le  Méchoacan , les  Fleurs  de  Geneft , 
l’Encens,  la  Réglifle  , le  Mercure 
fiiblimé  doux , les  Sommités  de  Chè- 
vrefeuille , l’Ecaille  inférieure  de 
Tortue  brûlée  , les  C apfules  des  fe- 
mences  d’une  efpèce  d’Adatoda  , de? 
Coings  , la  Myrrhe , la  Cire  de  la 
Chine , la  Racine  de  Didame  Blanc 
ou  Fraxinelle  , la  Racine  d’Impéra- 
toire  , le  Camphre  , des  Dépouilles 
de  Cigales  , la  Racine  de  Contrayer- 
va , la  Racine  de  Squine , le  Saflafras, 
des  Larmes  de  Job.,  &c.  Tout  cela 
fert  à compofer  des  Pilules  , des  Em- 
plâtres , & des  Décodions.  En  voici 
un  Exemple. 
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Prenez,  du  Mercure  doux , un  gros  t 
* 

57.  grains  -7  . 

Du  Cachou  , 1.  gros  , 50. 

grains 

Des  Fleurs  de  Geneft  torréfiées 
Et  P Ecaille  de  Tortue  brûlée , de 
chacune  demi-once , $6.  grains. 

, Pilez,  féparément  ces  Drogues , & 
réduifezrles  en  une  poudre  très-fine. 
Ajoutez,-} 

De  la  Farine  de  Froment , 

3.  onces  , 3.  gros. 

Mêlez  le  tout  ëxa&ement , ôc  en  . 
y verfant  de  l’eau  commune, 
pétriflez-le  en  une  pâte  molle  , 
dont  vous  ferez  des  Pilules  de 
la  grolïèur  d’un  pois.  , • 

La  dofe  de  ces  Pilules  fera  de  2,. 

gros  , 5 o.  grains  , deux  fois 
le  jour  , matin  & loir , pendant 
jfix  ou  fept  jours  -}  & même  fi  la 
Maladie  elt  grave,  pendant 
onze  ou  douze  jours.  L’ufage 
de  ces  Pilules  excite  ordinaire- 
ment la  Salivation  , avec  puan- 
teur de  Bouche  ôc  douleur  de 
Dents. 
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§,  I V. 

Remarques  fur  la  Théorie  des  Ma» 
ladies  Vénériennes , reçue  parmi 
les  Chinois. 

Les  Chinois  font  perfuadés  que 
les  Maladies  Vénériennes  ont  été  de 
rout  tems  répandues  dans  l’Empire 
de  la  Chine.  Cependant  il  y a plu-» 
fleurs  raifons  alTez  fortes  qui  lem- 
blenrporter  à croire  qu’ils  le  trom- 
pent. 

i °.La  Vérole  porte  chez  les  Chinois 
fix  noms  différens.  Or  pourquoi  tous 
ces  différens  noms  pour  une  feule  Ma- 
ladie > fi  ce  n’eft  faute  d’un  nom  pro- 
pre & déterminé  ? Et  n’eft-il  pas  ap- 
parent qu’on  auroit  trouvé  ce  nom 
propre  , comme  on  en  a trouvé  pour 
toutes  les  autres  Maladies  anciennes , 
fi  la  Vérole  avoir  régné  de  tout  tems 
à la  Chine  ï 

i°.  Entre  les  différens  noms  Chif 
nois  donnés  à la  Vérole,  il  y en  a 
un  qui  paroît  indiquer  allez  manife- 
ftement  la  nouveauté  du  Mal , puif- 
que  ce  nom  lignifie  V Ulcéré  ou  U M&*. 
laiie  dHtms,  ' 
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3 °.Les  Livres  de  Médecine  Chinois 
ne  traitent  point  des  Maladies  Vé- 
nériennes dans  la  même  ClalTe  qu’ils 
traitent  des  autres  Maladies.  D’où 
vient  cette  différence  ? Les  Méde- 
cins Chinois  avouent  qu’ils  n’en  fça- 
vent  point  la  raifon  : mais  il  me 
femble  que  cela  vient  de  ce  que  , 
quand  la  Vérole  commença  à paroî- 
tre , il  y avoit  déjà  long-tems  qu’on 
avoit  recueilli  un  Corps  complet  de 
Maladies  auquel  les  Chinois , (cru- 
puleux  obfervateurs  des  anciennes 
pratiques,  auroient  appréhendé  de 
rien  ajouter.  De-là  eft  venue  la  coutu- 
me de  faire  une  ClafTe  à part  des  Ma- 
ladies Vénériennes. 

Les  Chinois  prétendent  que  la  Vé- 
role eft  endémique  8c  naturelle  chez 
eux , & ils  s’appuyent  fur  les  noms 
Chinois  qu’elle  porte.  Pour  moi , je 
crois  être  en  état  de  prouver  que 
ces  noms-là  même  montrent  claire- 
ment deux  chofes  i 1 °.  Que  la  V érole 
a pafte  des  Provinces  Méridionales 
de  la  Chine  dans  les  Provinces  Sep- 
tentrionales. i°.  Que  cette  Mala- 
die paroît  même  avoir  été  portée 
des  pays  étrangers  dans  les  Provinces 
Méridionales* 

T uj 
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Je  ne  ferois  donc  pas  difficulté" 
d’afiiirer  non-feulement  que  la  Vé- 
role eft  une  Maladie  nouvelle  à la 
Chine , mais  encore  quelle  a été 
portée  autrefois  par  les  Portugais  à 
Canton  , 8c  que  de-là  elle  s’eft  ré- 
pandue par  contagion  dans  les  autres’ 
Provinces  de  l’Empire  : Car  il  n’eft 
guères  croyable  qu’elle  fe  foit  en- 
gendrée d’elle-même  à Canton  par 
ie  feul  vice  ou  par  l’abus  des  Chofes 
Non-Naturelles  : Il  eft  bien  plus  na- 
turel de  penfer  que  les  Portugais , 
étant  les  premiers  des  Européens  qui 
aient  abordé  à Canton  le  plus  fameux 

{>ort  de  la  Chine  8c  le  centre  de  tout 
e Commerce  Maritime,  ils  y auront 
communiqué  la  Vérole , comme  il  effc 
certain  qu’ils  l’ont  communiquée  en- 
fuite  au  J apon , qui  eft  fitué  à l’Orient 
de  la  Chine , 8c  où  ils  ont  pénétré  plus 
tard.  Or  on  fçait , 8c  tous  les  Hifto- 
riens  Portugais  en  conviennent , que 
les  Portugais  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois  au  port  de  Canton  en 
1517.,  c’eft-à-dire  , dans  le  tems  que 
la  Vérole  régnoit  déjà  par-tout  en 
Europe  , 8c  conféquemment  en  Por- 
tugal , 8c  que  la  plupart , fur-tour  les 
Mariniers,  les  Soldats,  & autres 
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gens  femblabies  qui  vivent  dans  la 
débauche  , étoient  infeétés  d’un  Mal 
devenu  fi  commun  (a).  D’ailleurs  , 
les  Chinois  confervent  certaines  opi- 
nions qu’ils  ont  apparemment  em- 
pruntées des  Européens  , & par-con- 
îequent  des  Portugais  3 fçavoir,  i°. 
Que  la  Vérole  fe  gagne  par  conta- 
gion , ou  s’engendre  d’elle-même 

{>ar  le  vice  des  Chofes  Non-Naturel- 
es , principalement  de  l’air , comme 
nous  avons  vu  qu’on  le  croyoit  dans 
le  commencement  du  règne  de  la 
Maladie  Vénérienne  en  Europe.  z°. 
Que  pour  guérir  la  Vérole  il  faut  em- 
ployer ou  le  Mercure  préparé  en  for- 
me de  Pilules,  ou  des  Décoctions 
Sudorifiques  ,àpeu  près  comme  Ion 
fçait  qu’on  les  employa  d’abord  en 
Europe.  Je  ne  nie  pas  qu’à  la  rigueur 
l’un  8c  l’autre  n’ait  pu  leur  venir  à (*) 

(*)  Manuel  de  Faria  y Sousa.  Afia 
Port tigue fa.  Tom.  i. , Part.  3 . . Cap.  6. 

J Oaô  de  Barros.  Afia  , dos  feitos  que 
os  Portuguefes  fizerao  no  dejcobrimento 
& conquifta  dos  mares  & terras  do 
Oriente.  Decada  Terceira.  , Liv.  VI.  , 
Cap.  î. 

Fray  Antonio  de  San  Roman.  Hijlo- 
ria  general  de  la  India  Oriental.  Li- 
vre II.  , Cap.  I/. 

Tiiij  • 
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l’efprit  , ainfi  qu’aux  Européens  : 
Mais  il  n’y /3l  guères  d’apparence  , 
moralement  parlant , qu’une  Nation 
dont  les  Mœurs , les  Loix  , & les 
Coutumes  font  fi  différentes  des 
nôtres  , ait  pu  s’accorder  en  ce  point 
fi  parfaitement  avec  nous  fans  aucu- 
ne communication. 

Je  vois  bien  qu’on  peut  m’objeéter, 
que  les  Chinois  ne  fe  font  jamais 
plaints  d’avoir  été  inférés  de  la  Vé- 
role par  les  Portugais , & qu’ils  n’ont 
jamais  appellé  ce  Mal  la  Maladie  P or- 
tugaife  i ce  qu’il  femble  qu’ils  n’au- 
roient  pourtant  pas  manqué  de  faire, 
fi  nos  conjeétures  étoient  vraies  , 
comme  nous  avons  reconnu  au  Cha- 
pitre II.  du  premier  Livre , qu’ont  fait 
les  Japonois , à qui  il  efl:  confiant 
que  les  Portugais  ont  tranfmis  la 
Vérole. 

Mais  la  réponfe  efl  aifée  , fi  l’on 
fait  attention  au  différent  dégré  d’e- 
ftime  que  les  Portugais  avoient  au- 
trefois à la  Chine  & au  Japon.  En 
effet , le  bon  accueil  qu’ils  reçurent 
au  Jaoon  les  engagea  à s’y  établir  en 
granci  nombre , & les  y fit  parvenir 
en  peu  de  tems  à une  fî  haute  puit 
fance,  que  la  plupart  des  Japonois 
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qui  regardoient  avec  admiration 
leurs  nouveaux  hôtes , ne  purent 
s’empêcher  de  voir  que  ceux-ci 
étoient  fujets  à une  Maladie  incon- 
nue qui  fe  communiquoit  facilement 
aux  femmes  qu’ils  fréquentoient  * 
& qu’ils  appelèrent,  pour  cette  rai- 
fon  , Maladie  Portugaife  > dès  qu’elle 
eut  commencé  à devenir  commune. 
Au-contraire,  les  Chinois  n’eurent 
pas  plutôt  obfervé  que  les  Portu- 
gais qui  étoient  abordés  en  allez  pé- 
rit nombre , fe  comportaient  licen- 
tieufement  & infolemment,  qu’ils 
firent  une  fortie  fur  eux,  les  tuèrent 
ou  les  chafierent  > comme  des  Bri- 
gands indignes  de  toute  holpitalité„ 
Ainfi  bien  loin  de  s'informer  des 
Maladies  qui  leur  étoient  propres» 
& dont  ils  avoienr  peut-être  infe- 
été  quelques  femmes  Chinoifes  , ils 
ne  fe  foucièrent  pas  même  de  fça- 
voir  leur  nom  ou  leur  Patrie  : D’ou 
il  eft  arrivé  que  le  nouveau  nom  de 
la  Maladie  nouvelle , dont  nous 
croyons  que  les  Chinois  ont  été  at- 
teints depuis  ce  tems-là  , a été  tiré 
de  toute  autre  caufe  plutôt  que  du 
commerce  des  Portugais  ; parce  que 
kur  del'cente  dans  la  Province  dff 

T v 
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Canton  fut  fi  tumultueufe  &c  (i 
courte»  qu’à  peine  en  refta-t-il  le 
moindre  louvenir  dans  un  aufli  vafte 
Empire. 

Nous  avons  chez  nous  deux  célè- 
bres évenemens  contemporains,  avec 
l’apparition  de  la  Vérole  en  Europe 
& qui  en  fixent  la  nouveauté.  Le 
premier  eft  la  découverte  du  Nou- 
veau Monde  faite  par  Chris rorHLE 
Colomb  , en  1491.  ; Car  ceux  qui 
en  revinrent  ne  fe  plaignoient  pas 
moins  de  la  nouvelle  & rieoureufe 

O 

Maladie  qu’ils  y avoient  gagnée  % 
qu’ils  éxageroient  les  richefles  éton- 
nantes de  ce  pays-là  & fes  mines 
d’Or  inépuifables.  Le  fécond  eft  la 
guerre  de  Naples  qui  fe  paftà  en 
1494.  & 1495.  entre  les  François, 
les  Italiens , & les  Efpagnols  , &: 
dans  laquelle  ces  rrois  Nations  re- 
jettoient  comme  à l’envi  leS  unes  ftir 
les  autres  l’odieufe  caufe  de  la  nou- 
velle Maladie , dont  elles  fe  fentoienc 
atteintes.  Il  s’eft  pourtant  trouvé  au- 
trefois des  gens  qui  croyoient , com- 
me il  s’en  trouve  encore  aujourd’hui 
qui  le  croyent , que  la  Vérole  a régné 
de  tout  tems  en  Europe , & que  fans 
aucune  contagion  elle  s’y  engendre 
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d’elle-même  par  un  commerce  de 
proftitution.  Mais  h la  Vérole  s’é- 
roit  glilïee  infenfiblement  parmi  nous 
comme  parmi  les  Chinois  , qu’ayant 
été  apportée  par  une  poignée  de  Cor- 
faires  à quelque  extrémité  de  l’Eu- 
rope , elle  eût  d’abord  été  commu- 
niquée à quelques  femmes  profti- 
tuées  ou  de  la  lie  du  peuple  , qui 
l’auroient  enfuite  donnée  à plufieurs 
hommes , mais  lentement  & fans 
éclat  ; je  fuis  fur  que  , prefque  tout 
le  monde  confpireroità  affirmer  l’an- 
cienneté du  Mal  Vénérien , à vanter 
les  paffàges  des  Anciens  qui  favori- 
feroient  cette  opinion  , & à mépri- 
fer  ceux  qui  feraient  affez  hardis 
pour  contredire. 

Au-refte , pour  empêcher  qu’on 
ne  m’accufe  mal-à-propos  de  partia- 
lité , je  fuis  bien  aife  de  faire  obfer- 
ver  -,  quant  à ce  qui  m’eft  perfon- 
nel  , que  foit  que  la  Vérole  ait  été 
portée  à Canton  par  les  Portugais 
en  1517.,  ou  quelle  foit  naturelle 
dans  ce  pays-là , cela  revient  au  mê- 
me. Car  dans  le  premier  Cas , la 
condition  des  Chinois  & des  Euro- 
péens fera  la  même;  la  Vérole  aura 
été  portée  d’Europe  à la  Chine  pa£ 
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les  Portugais  , de  la  même  façôît 
quelle  a été  apportée  de  Pille  Efpa*- 
gnole  en  Europe  par  les  Efpagnols. 
Dans  le  fécond  Cas , il  faudra  admet- 
tre un  nouveau  foyer  de  Virus  Vérc- 
lique  dans  la  Province  de  Canton  r 
ce  qui  s’accorde  parfairement  bien 
avec  mon  fentiment , loin  de  le  com- 
battre ; puifquc  je  reconnois , outre 
le  foyer  li  connu  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
plufieurs  autres  foyers  de  la  même 
Maladie  en  divers  lieux  de  L’Amé- 
rique  8c  de  l’Afrique , & en  différen- 
tes Ifles  d’Afie  fituées  dans  la  Mer 
des  Indes , &c  renfermées  dans  la 
Zone  Torride;  & par-conféquerrt 
rien  n’empêche  que  nous  ne  recon- 
noillions  pareillement , en  cas  de 
befoin  , un  nouveau  foyer  dans  la 
Province  de  Canton  , qui  eft  aulli 
fituce  entre  les  Tropiques. 

Les  Chinois  reconnoifTent  trois 
Caufes  de  la  Vérole  , i°.  La  débai> 
che  avec  les  perfonnes  infeéfées  ; i °. 
La  refpiration  du  même  air  avec  les 
Malades  ; 3 <\  La  température  d’un 
air  humide  & pluvieux  , fi  l’on  s’é- 
chauffe trop  pendant  ce  tems-là. 

La  Première  Caufe  eft  indubitable  , 

Sc  connue  de  tout  le  monde  en  Eu- 
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fope  tout  comme  à la  Chine  : ce 
qu  elle  a de  propre , c’eft  que  la'  Ma- 
ladie qu’on  gagne  par  cette  voie  dans 
l'une  &c  l’autre  contrée , attaque 
principalement  les  parties  inférieu- 
res du  Corps , par  lefquelles  on  a 
péché.  Je  m’étonne  feulement  que  le 
Médecin  Chinois  ait  omis  les  autres 
manières  dont  la  contagion  fe  trans- 
met , par  éxemple  de  la  Nourrice  à 
l’Enfant  qui  tette , ou  du  Nourri  (Ton 
à la  Nourrice  qui  l’allaite  ■,  car  je  ne 
- doute  point  qu’on  n’en  voie  des 
exemples  fréquens  à la  Chine. 

La  fécondé  Caulè  eft  douteufe.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’en  Euro- 
pe la  Vérole  ne  fe  communique  point 
par  l’entremife  de  l’air  j ce  qui  fait 
que  cette  forte  de  contagion  diffère 
beaucoup  de  la  contagion  de  la  petite 
Vérole  & des-Maladies  peftilentielles. 
Mais  je  ne  fçais  fila  Maladie  que  les 
Chinois  difent  qui  fe  gagne  par  la 
relpiration , eft  effèétivemsnt  la  Ma- 
ladie Vénérienne  elle-même,  ou  fi 
ce  n’eft  pas  plutôt  quelqu’autre  Ma- 
ladie qui  nous  eft  inconnue , que  les 
Chinois  ne  diftinguent  pas  allez  éxa<- 
étement  de  la  Vérole , & fur  laquelle 
nous  aurions  befoin  4’çtfC  phî5  anv 

pleaaeat  infçrwést 
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La  Troifième  Caufe  paraît  abfbfiT* 
ment  fauffe  , mais  fous  différons  re- 
gards félon  les  differentes  hypo- 
thèfes. 

i°.  Si  la  Vérole  eft,  comme  je 
le  crois,  une  Maladie  étrangère  chez 
les  Chinois , ainfi  que  chez  les  Euro- 
péens, cette  prétendue  Caufe  n’eft 
fondée  que  fur  le  préjugé  qui  avoit 
autrefois  cours  en  Europe  dans  les 

{>remiers  rems  de  la  Maladie , lorfque 
a plupart  des  Médecins  s’imaginoient 
que  la  V érole  n’éroit  pas  feulement" 
produite  par  la  contagion , mais  en- 
core par  le  vice  de  l’Air  ou  du  Régi- 
me. En  admettant  cette  conjecture  , 
il  y aurait  lieu  d’être  furpris  qu’une 
opinion  que  l’expérience  a détruite 
parmi  nous  il  y a long-tems  , fub- 
fiftât  encore  à la  Chiné  •,  fi  ce  n’étoit 
qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  que  les 
"Chinois  aient  fait  fi  peu  de  progrès 
en  Médecine , quand  on  voit  com- 
bien cette  Nation  eft  nonchalante  > 
& peu  curieufe  de  chercher  la  vé- 
rité. 

i°.  Au-contraire,  fi  la  Vérole  fe 
gagne  d’elle-même  dans  les  Provin- 
ces Méridionales  de  la  Chine,  fan® 
contagion , & par  le  feul  vice  dte$ 
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Chofes  non-naturelles , comme  le 
prétendent  les  Chinois,  & ce  que 
j’ai  bien  de  la  peine  à croire,  il 
n’en  eft  pas  plus  vraifemblable  quelle 
puifte  jamais  s’engendrer  par  la  con- 
ftitution  pluvieufe  8c  auftrale  de 
l’Air,  quelque  chaleur  qu’on  fuppofe 
dans  le  Corps  ; puilque  dans  les  Con- 
trées mêmes  de  l’Amérique,  où  elle 
étoit  autrefois  endémique  , & dans 
les  Provinces  de  l’Afrique  où  l’on 
croit  encore  aujourd’hui  quelle  eft: 
endémique , elle  ne  s’eft  jamais  ga- 
gnée autrement  que  par  un  commer- 
ce immodéré  avec  les  femmes  pro- 
ftituées  , dans  la  Matrice  defquelles 
les  Semences  de  plufieurs  hommes 
mêlées  fe  pôurriflènt  en  y féjournant , 
& le  converti  (lent  en  Virus. 

3°.  Mais  fans  s’embarrafter  defça- 
voir  fi  la  Vérole  eft  nouvelle  ou  an- 
cienne à la  hine,  ce  qui  n’eft  pas 
encore  éclairci , il  y a tout  lieu  de 
foupçonner  que  les  C hinois  confon- 
dent avec  la  Vérole  queiqu  autre 
Maladie  qui  y a du  rapport , comme 
une  Maladie  Scorbutique , ou  le  Scor- 
but lui-même.  Et  ce  qui  lemble  con- 
firmer cette  conje&ure , c’eft  que 

pen-feulement  les  Çhinois  thfcnc 
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que  cette  Maladie  qui  félon  eux  fe 
gagne  d’elle-même,  attaque  princi- 
palement les  parties  fupérieures  du 
Corps , comme  fait  ici  le  Scorbut  : 
Mais  aufli , qu’elle  eft  comme  endé- 
mique dans  les  Provinces  maréca- 
geufes  de  l’Empire  de  la  Chine  où  la 
conftitution  de  l’air  eft  auftrale  , de 
même  qu’en  Europe  les  pays  qui  ont 
une  femblable  température  ont  ac- 
coutumé d’être  itifeébés  du  Scorbut. 

Du-refte , je  remarquerai  en  paT 
fant  qu’on  peut  inférer  des  difcours 
obfcurs , vagues  , embarrafïes  dont 
les  Chinois  le  fervent  pour  tâcher  de 
rendre  raifon  pourquoi  la  Vérole 
s’engendre  d’elle-même  quand  l’air 
eft  chaud  & humide  , que  les  expli- 
cations imaginées  àplaifir,  qui  font 
de  vraies  chimères , ne  font  pas  moins 
de  leur  goût  , quelles  l’ont  été  de 
celui  de  nos  Médecins  du  fiècle  paffé, 
qui  livrés  la  plupart  à la  féduétion 
des  bjrpotb  'efes , pourfuivoient  de  vains 
phantômes  St  embrafloient  l’ombre 
pour  la  réalité. 

Tout  bien  examiné  , les  réponfes 
qui  m’ont  été  envoyées  de  Pequin , 
ne  font  mention  que  des  Symptômes 
fuivans;  fçavoir,  l°.  Des  taches,  rou- 
ges aux  Parties  Naturelles,  c’eft-4? 
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dire , comme  je  crois  , des  Chancres. 
20.  Des  Ulcères  de  la  peau  qui  ref- 
femblent,  pour  la  couleur  &:  la  figure , 
à un  fruit  du  Pays , c’eft-à-dire , des 
Pullules  Véroliques , à ce  que  je  m’i- 
magine. 3°.  Des  douleurs  des  Nerfs 
& des  Os.  40.  Des  Exulcérations  pu- 
trides de  la  Gorge  , du  Nez > & du 
dedans  de  la  Bouche.  5 °.  Enfin  de  la 
chute  des  Cheveux. 

Je  ne  voudrois  pas  conclure  du  fi- 
lence  que  le  Médecin  Chinois , que- 
flionné  par  le  Révérend  Pere  Jéfuite, 
a gardé  fur  le  relie  des  Symptômes 
de  la  Vérole , qu’il  n’y  en  a point 
d’autres  à la  Chine  que  ceux  dont  il 
a parlé.  Mais  cependant  il  y a peu 
d’apparence  qu’à  la  Chine  la  Vérole 
ait  tous  les  mêmes  accidens  qu’ici. 
Je  ne  m’arrête  point  aux  Bubons 
ou  Poulains , aux  Phimofis  & Para- 
phimofis , aux  Poireaux , aux  Crêtes 
& aux  Rhagades,  qui  cependant 
femblent  tenir  un  rang  marqué  par- 
mi les  Symptômes  de  la  Vérole; 
Mais  ell-il  croyable  que  le  Médecin 
Chinois  eut  omis,  comme  il  a fait, 
la  Gonorrhée  , qui  eft  ce  qu’il  y a de 
plus  commun  en  Europe  , tandis  qu’il 
rapporte  des  accidens  & plus  légers 
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& plus  rares  , fi  cette  efpèce  de  Ma- 
ladie étoit  à la  Chine  comme  ici  urr 
prélude  de  la  Vérole  ï Or  cette  di- 
verfité  d’efpèce  8c  de  caractère  par 
rapport  aux  Symptômes  qui  accom- 
pagnent la  Vérole  en  Europe  & à la 
Chine , confirme  merveilleufement 
la  mérité  de  ce  que  nous  avons  dit 
ei-deflus  au  Livre  I. , Chapitre  XIII.  » 
des  changemens  fucceflifs  des  Symp- 
tômes Vénériens  qui  ont  paru  en 
Europe. 

Quant  au  Diagnostic , les  Réponfes 
montrent  clairement  que  les  Chi- 
nois diflinguent  la  Vérole  , i°.  En' 
Accidentelle , & en  Héréditaire.  2°. 
En  Maladie  qui  attaque  pour  la  pre- 
mière fois , 8c  en  Maladie  qui-  réci- 
dive. 3°.  En  Vérole  qui  fe  gagne 
cTelle-mêmepar  le  vice  de  l’Air  , 8c 
en  V érole  qu’on  contracte  par  conta- 
gion. 4°.  Enfin  , e Récente,  8c  eh 
invétérée.  « 

Par  rapport  au  Prognoftic  , les 
Chinois  font  convaincus,  i°.  Que 
la  Vérole  qui  récidive  eft  pire  que 
celle  qui  attaque  pour  la  première 
fois.  2°.  Que  la  Vérole  contractée 
par  contagion  doit  être  combattue 
par  des  remèdes  plus  forts  3 & que 
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telle  dont  on  eft  attaqué  fans  conta- 
gion doit  l’être  par  des  Remèdes  plus 
doux.  3°.  Que  la  Maladie  récente 
& légère  fe^ guérit  plus  aifément  que 
celle  qui  eft  invétérée  & plus  grave. 
Ceci  eft  , à.  la  vérité , peu  de  chofe 
pour  le  Diagnoftic  & le  Prognoftic 
d’une  Maladie  fi  variée  & fi  difficile 
Mais  j ’aurois  tort  de  me  plaindre 
de  l’incxa&itüde  du  Médecin  Chi- 
nois à expofer  les  lignes  Diagnoftics 
& Prognoftics  de  la  Vérole  , puifque 
je  n’avois  rien  demandé  de  plus  par- 
ticulier là-deftus. 

§.  W 

Remarques  fur  le  Traitement  que  les 
■ Chinois  employait  pour  guérir  les 
Maladies  Vénériennes. 

En  général , je  ne  fçache  que  trois 
Traitemens  employés  en  Europe 
pour  guérir  la  Vérole  depuis  fa  pre- 
mière origine  jufqua  prefent  : Le 
Premier , par  le  moyen  des  Altérans 
& des  Purgatifs , appellé  Méthodique  ; 
le  Second , par  des  Décodions  de 
Guaiac  &:  de  Saftafras  , de  Salfepa- 
reille  & de  Squine , appelle  Sudorift - 
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que ; Le  Troijième , par  le  Mercure 
appliqué  par  voie  de  Friétion  , oïl 
donné  intérieurement , appellé  Mer- 
curiel. Le  Premier  a eu  lieu  dans  les 
commencemens  de  la  Maladie  naifc 
Tante , tant  que  les  Médecins  Te  font 
trop  fiés  aux  Remèdes  vulgaires  , 
ou  plutôt  Te  font  défiés  mal-à-pro" 
pos  des  Remèdes  nouveaux  *,  Le  Se- 
cond fut  d’abord  mis  en  ufage  en 
1518.,  tems  auquel  le  Guaiac  conv- 
mença  d’être  connu  en  Europe  ; 
mais  dans  la  fuite  on  joignit  au 
Guaiac  la  Squine  , la  Salfepareille 
& le  Salfafras  , ce  qui  en  augmenta 
encore  la  vogue  *,  enforte  que  ce 
Traitement  fe  foutint  en  honneur 
jufqu  a l’an  î 5 60. , mais  il  parut 
tomber  alors  de  telle  manière  pour- 
tant qu’il  eut  encore  aflez  long-tems 
un  certain  nombre  d’approbateurs. 
Le  Troijième  a prefque  toujours  tenu 
le  premier  rang , & le  tient  encore 
aujourd’hui , quoique  beaucoup  d’har- 
"biles  gens  y aient  été  contraires. 

Les  Traitemens  des  Médécins  Chi- 
nois ont  beaucoup  de  rapport  avec 
ces  trois  Méthodes , & plus  même 
qu’on  ne  le  pourroit  croire  de  Cura- 
tions ufitées  parmi  des  Nations 
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Soignées  les  unes  des  autres , fi  dif- 
férentes pour  les  mœurs  & les  cou- 
tumes , & qui  n’onr  aucun  commer- 
ce enfemble , ni  la  moindre  efpèce 
de  communication. 

Nous  fçavons  peu  de  chofes  de  la 
Curation  Methodiqiœ  des  Chinois  j 
Car  ce  feroit  en  vain  que  l’on  cher-» 
oheroit  dans  ce  qui  nous  a été  en- 
voyé de  Péquin,  des  Remèdes  ou 
Altérans  , ou  Purgatifs , en  quoi 
confiftoit  autrefois  toute  cette  Cu- 
ration -,  mais  je  crois  que  le  Méde- 
cin Chinois  les  a omis  exprès , parce 
qu’ils  font  plus  propres  à fatisfaire 
aux  indications  générales  qu’aux  par- 
ticulières , ou  plutôt  parce  que  les 
Médecins  Chinois  ont  reconnu  com- 
me nous  leur  inefficacité  dans  le 
traitement  de  la  Vérole.  Néanmoins 
on  ne  peut  pas  douter  que  l'ufage 
de  la  Décodion  de  Crapaud  dans 
le  vin  qu’on  emploie  à la  Chine 
pour  la  guerjfon  de  la  Vérole  qui  ré-» 
cidive  & qui  eft  invétérée  n’appar-» 
tienne  à ce  Traitement  Méthodique, 
Car  il  eft  confiant  que  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  V érole , bien  des 
Médecins  en  Europe  employoient 
pour  guérir  cette  Maladie,  des  Bouil* 
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Ions  de  Vipères  ou  de  Serpens  , SC 
même  du  Vin  où  l’on  avoit  fait  mou- 
rir des  Vipères.  Or  fi  les  Vipères  Sc 
les  Serpens  y font  utiles , le  Crapaud 
la)  peut  l’être  également  par  la  même, 
rai  Ion.  Ainfi  ces  Remèdes  ayant,  la 
même  vertu  font  cenfés  également 
propres  à remplir  la  même  indication,. 

Au-refte  , quelque  affinité  qu’il  y 
ait  entre  ces  Remèdes  , on  auroir 
de  la  peine  à me  perfuader  que  ce 
foit  les  Chinois  qui  nous  en  aient 
donné  l’éxemple , ou  que  ce  foit  nous 
cpii  l’ayons  donné  aux  Chinois } i °. 
Ce  ne  font  point  les  Chinois  qui 
nous  l’ont  appris , puifqu’il  eft  cer- 
tain que  les  Bouillons  de  Vipères 
avoient  été  employés  en  Europe  pour 

[a)  Il  y a des  Praticiens  en  Europe  qui 
prennent  des  Crapaux  en  vie  , & les  font, 
mourir  dans  de  FEfprit-de-Vin , ou  dans 
•du  Vin  de  Malvoifie  ; qui  les  en  retirent 
. enfuite , les  mettent  tout  entiers  dans  une 
Cucurbite  ; & par  un  feu  gradué  en  tirent 
un  Sel  Volatile,  qu’ils  dilent  être  un  ex- 
cellent Sudorifique  & Diurétique.  Quant 
à l’Efprit-de-Vin  , ou  au  Vin  , où  les  Cra- 
paux font  morts  j il  pafle  pour  un  merveil- 
leux Aléxipharmaque , pris  intérieurement. 
Voyez  Jean  Boecler  , Cynofura  Mater. 
Mc  die.  Continuât.  Torn.  I.  > Pag.  m.  788, 
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guérir  la  Vérole,  par  Sebastien 
Aquilano  , Jacques  Catanée  , 
Jean  Benedetto  , &c.  avant  l’an 
j 5 1 7. , que  les  Européens  abordè- 
rent à la  Chine  pour  la  première 
fois.  z°.  Ce  n’eft  poinr  nous  non 
plus  qui  l’avons  appris  aux  Chinois  .; 
Car  comment  apporter  une  bonne 
L’aifon  pourquoi  ils  auroient  fubftitué 
,des  Crapaux  à la  place  des  Vipères 
-ou  des  Serpens , dont  ils  ne  man- 
Apioient  pas  ? Il  eft  don.c  bien  plus 
yraifemblable  que  de  tout  tems  les 
Chinois  ont  employé  les  Crapaux, 
.comme  nous  les  Vipères  , pour  chaf- 
fer  les  venins  par  leur  vertu  aléxi- 
pharmaque  ; d’ot'i  il  eft  arrivé  que 
fuivant  l’analogie  les  Crapaux  ont 
été  employés  a la  Chine  , pour  dé- 
truire le  Virus  Vérolique  , comme 
les  Vipères  ici. 

Dans  le  Traitement  Sudorifique 
on  emploie  en  Europe  des  Déco- 
dions de  Guaiac  & de  Saftafras , 
de  Salfepareille  &c  de  Squine , à 
quoi  l’on  peut  ajouter  les  Déco- 
dions de  Buis  , de  Génèvrier  , de 
Filaria , de  Savonière  ? de  Millet  , 
de  Racines  de  Souchet,  de  Barda- 
*ie,  &c.  On  doit  de -même  rap- 
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porter  à ce  Traitement  les  Formules 
contenues  dans  les  réponfes  du  Mé- 
decin Chinois , où  il  décrit  des  Dé- 
codions fudorifiques  faites  , linon 
avec  le  Guaiac  qu’on  n a peut-être 
pas  à la  Chine  , du- moins  avec  la 
Squine  , la  Salfepateille  ou  autre 
plante  de  même  genre , avec  le  Saf- 
iafras,  ou  quelqu’autre  efpèce  de 
Laurier  , & même  avec  les  Racines 
de  Carote  Sauvage  , d’Ariftoloche 
longue  , de  Fraxinelle  , de  Con- 
trayerva  , d’Impératoire  , &c.  qui 
font  des  Plantes  Vulnéraires  & Su- 
dorifiques 9 avec  lefquelles  on  a ac- 
coutumé de  mettre  du  Vin , comme 
on  en  mettoit  autrefois  dans  nos  Dé- 
codions Sudorifiques  ; & qu’on  fait 
prendre  pendant  dix , quinze  , vingt 
jours  de  fuite  , comme  nous  faifons 
prendre  les  nôtres. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure 
de-là  que  les  Européens  doivent  ces 
Remèdes  Sudorifiques  aux  Chinois , 
eu  les  Chinois  aux  Européens.  Car 
de-même  que  les  Décodions  Sudo- 
rifiques de  Bois  de  Guaiac  que  l’Ille 
Efpagnole  nous  fournifioit  abondam- 
ment avant  qu’on  allât  â la  Chine  , 
nous  étoient  propres  } de-même  aufli 

les 
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les  Chinois  av oient  les  leurs,  faites' 
avec  la  Squine  qui  vient  naturelle- 
ment chez  eux  , avec  les  elpèces  de 
Salfepareille  & de  SalTafras  qui  leur 
font  propres  ; enfin  avec  plufieurs 
autres  fortes  de  Plantes  de  leur  Pays.  : 
Le  Mercure  dans  le  Traitement 
Mercuriel  s’employe  d’ordinaire  en 
Europe  de  quatre  façons  : 1 °.  En  Pi- 
lules , ou  Bols  , qui  contiennent  du 
Mercure  crud,  ou  préparé  ; i°.  En  Em- 
plâtres , ou  Cérats , qui  font  com- 
pofés  de  Mercure  j 3 °.  En  Parfums  de 
- Ginnabre,  ou  d’autres  Préparations 
Mercurielles  ; 40.  En  Onguens  Mer-  - 
curiels , dont  on  frotte  la  peau.  Tous 
ces  Remèdes  varient  pour  la  dofe  & 
la  durée  félon  le  dégré  du  Mal , ou  le 
tempérament  des  Malades.  Or  de  ces 
quatre  manières  d’employer  le  Mer- 
cure, il  n’y  en  a que  trois  d’uiîtées  i 
la  Chine}  fçavoir,  1 °.En  Pilules  Mer- 
curielles compofées  de  Mercure  doux 
très-beau  & très-blanc  , de  Cachou , 
de  Fleurs  de  Geneft , d’écaille  de 
Tortue  grillée , & d’une  alTez  grande 
quantiré  de  Farine  de  Froment.  Et 
ces  Pilules  fe  donnent  durant  quel- 
ques jours , plus  ou  moins , fuivant  la 
violence  de  la  Maladie  , &c  jufqu’à 
Tonif  IL  Y 
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exciter  la  falivation.  z°.  En  Emplâ- 
tres Mercuriels  , vantés  à la  Chine , 
non  pas  pour  la  Curation  univerfelle, 
comme  autrefois  en  Europe,  mais 
feulement  pour  les  Ulcères  Véroli- 
ques  rongeans  & difficiles  à cicatri- 
fer.  Ces  Emplâtres  ne  contiennent  pas 
feulement  du  Mercure  doux , mais 
aufli  de  l’Encens  , de  la  Myrrhe , du 
Sang-Dragon , qui  font  des  Déter- 
fifs  , & du  Camphre  , qui  eft  réfolu- 
tif , & un  Anodyn.  On  fait  meme  en- 
trer de  l’Orpiment  dans  ces  Emplâ- 
tres , mais  dont  il  paroît  qu’on  ne 
doit  pas  craindre  l’application , fl 
l’on  fait  attention  que  l’Orpiment  de 
la  Chine  eft  beaucoup  plus  doux  que 
le  nôtre  , parce  qu’il  contient  beau- 
coup plus  de  parties  fulphureufes , 8c 
par-conféquent  d’autant  moins  de 
parties  Arfénicales  ou  Régulines  ; 
nous-mêmes  nous  ofons  bien  em- 
ployer notre  Arfénic,  non-feulement 
dans  les  Emplâtres , mais  même  dans 
le  Collyre  de  Lanfranc  pour  déter- 
ger  les  Ulcères  de  la  Bouche.  3°.  En 
Fumigations  Mercurielles,  dont â la 
vérité  , le  Médecin  Chinois  que  le 
Révérend  Père  Foureau  a confulté, 
jie  parle  point  ; mais  il  en  eft  faiç 
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mention  exprelfément  dans  un  grand 
Ouvrage  (a)  fur  la  Matière  Médicale  , 
recommandé  chez  les  Chinois  com- 
me un  Livre  Claflique  ; voici  ce  qu’on 
y trouve. 

Prenez,  (b)  du  Mercure , quatre  fcru- 
fuies  ; 

Bu  Plomb  & de  l'Etain  , de  cha- 
cun cinquante  grains  s 
De  la  Litharge  & du  Cinnabre,  de 
chacun  vingt-quatre  grains. 

Mêlez,  le  tout  enfembie  réduit  en  pou- 
dre , que  vous  partagerez,  en  dou- 
z.e  parties  égales.  De  chaque  partie 

la)  Cet  Ouvrage  compofe  3 f.  Volumes 
à la  manière  Chinoilè.  Il  a été  fait  par  un 
Docte  11  ren  Médecine  nommé  Li  Che  Tckin. 
L’Auteur  en  a tiré  la  plus  grande  partie  des 
meilleurs  Livres'  de  Botanique  & de  Méde- 
cine tant  anciens  que  modernes  : Mais  on 
dit  qu’il  y a ajouté  de  fon  chef  374.  Compo- 
fitions  nouvelles.  Voyez  le  Révérend  Père 
Du  Halde.  Defcription  de  la  Chine.  Tom. 
III.,  Pag.  443.  Col.  z. 

. ( b ) Jacques  François  Vandermonde  , 
de  Landrccy , Doâreur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris , prit  foin  dans  le  tems 
qu’il  faifoit  les  fondions  de  Médecin  Réal 
à Macao  , célèbre  Comptoir  des  Portugais , 
qui  n’eft  pas  fort  élognéde  Canton  , de  faire 
traduire  en  Portugais  par  un  homme  qui 
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figurée  en  tuyau  faites  des  efpèces 
de  mèches  , que  vous  allumerez,  en 
les  plongeant  dans  l’huile  (a).  Et 
fi  le  Malade  en  refpire  la  fumée 
dans  un  lieu  bien  clos , il  guérira 
au  moyen  de  la  falivation  que  cette 
fumée  excitera. 

Les  Friétions  Mercurielles,  qui 
font  pourtant  ce  qu’il  y a de  plus 
efficace  pour  le  Traitement  de  la 
Vérole  , femblent  avoir  été  jufqu’ici 
inconnues  aux  Médecins  de  la  Chi- 
ne ; puifqu’il  n’en  eft  fait  mention 
nulle  part , que  je  fçache.  Et  c’eft 
en  quoi  je  ne  puis  que  plaindre  le 
fort  des  Chinois  , d’être  privés  d’un 

Içavoit  les  deux  Langues , la  partie  de  ce 
vafte  Corps  de  Matière  Médicale  Chinoife 
où  il  eft  parlé  des  Minéraux  -,  Il  l’a  traduite 
enfuite  lui-même  de  Portugais  en  François, 

& c’eft  cette  Traduéfion  Manufcrite  rju' il  a 
eu  la  bonté  de  me  communiquer  , & que  je 
fuis  dans  cet  endroit-ci. 

(a)  Alexandre  Trajan  Petronio* 
dans  fon  Traité  De  la  Vérole  , Chap.  zz. , 
a propofé  autrefois  mie  manière  de  Parfum 
toute  femblable.  On  fera , dit-il , une  Chan- 
delle de  Cinnabre  & de  Cire  , dont  le  Mala- 
de refpirera  la  fumée  , ou  dont  on  portera  • 
la  vapeur  fur  les  Ulcères  externes. 
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Remède  qui , s’il  n’eft  pas  le  feul  qui 
foit  fûr  «S c efficace  , efb  du-moins  le 
plus  fur  & le  plus  efficace  de  tous. 

On  voit  par-là  que  les  Chinois,’ 
de  'meme  que  nous  , Te  fervent  du 
Mercure  pour  la  guérifon  de  la  V é- 
rôle,  & j’avoue  qu’il  eft  étonnant 
qu’un  Remède  dont  il  ne  femble 
pas  qu’on  ait  pu  conjecturer  la  vertu 
Antivénérienne , ait  néanmoins  été 
approuvé  également  des  Européens 
& des  Chinois  pour  le  Traitement 
de  la  Vérole  ; & je  ne  fçaurois  m’em- 
pêcher de  foupçonner  que  les  Remè- 
des tirés  du  Mercure  ont  été  donnés 
ou  reçus  de  part  ou  d’autre  , fur-tout 
lorfque  je  confidère  l’affinité  qu’il  y 
a entre  les  Pilules  Mercurielles  Chi- 
noifes  & nos  Pilules  de  Barberous- 
se  , quand  ce  ne  feroit  qu’en  ce  qu’on 
ajtmre  aux  unes  & aux  autres  une 
allez  grande  quantité  de  farine  de 
Froment.  Mais  je  fens  bien  qu’une 
telle  communication  ne  vient  point 
des  Portugais  qui  ont  abordé  les  pre- 
miers à la  Chine , tant  parce  qu’ils 
n’y  ont  été  bien  reçus  qu’en  1 5 60. , 
que  parce  que  n’étant  pas  au  fait  du 
Langage  du  Pays  ils  ne  pouvoienc 
guères  avoir  d’abord  avec  les  Chi- 

V ii| 
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nois  que  des  conversations  très-cour- 
'tes,  qu’on  ne  doit  pas  croire  avoir 
roulé  fur  la  Médecine.  Je  m’imagine 
plutôt  qu’on  doit  ce  commerce  de 
Médecine  aux  Arabes,  qui  ont  eu 
autrefois  pendant  quelque  tems  l’em- 
pire des  Lettres  8c  de  la  Médecine. 
Il  eft  du-moins  certain  que  Pufage  du 
Mercure  dans  la  Médecine  s’eft  in- 
troduit en  Europe  par  l’exemple  & 
par  l’autorité  des  Arabes  , 8c  que  ce 
font  eux  aufli  qui  nous  ont  commu- 
niqué les  Pilules  Mercurielles.  Mais 
on  ne  fçait  pas  fi  les  Arabes  ont  com- 
muniqué les  mêmes  Remèdes  aux 
Chinois  , ou  fi  les  Arabes  les  ont  ap- 
pris des  Chinois.  Je  laifte  à ceux  qui 
peuvent  feuilleter  les  Livres  de  Mé- 
decine Chinois,  à décider  fi  l’ufage 
du  Mercure  eft  ancien  à la  Chine  •, 
8c  au  cas  qu’il  le  foit , s’il  y eft  plus 
ancien  que  chez  les  Arabes. 

Au-refte , je  ne  comprends  pas 
pourquoi  le  Médecin  Chinois  qui 
a répondu  à mes  demandes,  afture 
très-affirmativement  que  le  Mercure 
doux  n’eft  préparé  à Sa  Chine  que 
par  une  feule  famille  de  la  Ville  de 
Sou  Tcbeou  dans  la  Province  de 
Kiang  run , puifque  dans  l’ample  Re- 
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cueil  de  Matière  Médicale , écrit  en 
Chinois , dont  on  a parlé  ci-deiïiis , 
on  Êxpofe  clairement  plufieurs  Pro- 
cédés pour  faire  le  Mercure  fublimé 
doux , tant  foit  peu  différens  des  nô- 
tres, mais  affez  propres  à fatisfaire 
au  but  qu’on  fe  propofe.  « Voici  , 
dit  l’Auteur  de  ce  Recueil , « comme  on 
» prépare  le  Mercure  doux  : 

” Prenez*  du  Mercure  crud , une 
« once  i 

» D’ Aluni  , deux  onces  i 
” De  Sel  Marin , une  once, 
n R é du  i fez  le  tout  en  poudre  impalpa- 
» ble , que  vous  mettrez,  dans  un 
« Vaiffeau  de  Fer , couvert  d’un 
» autre  Vaiffeau  de  Fer  propor- 
« tionné.  Bouchczren  les  jointures 
» avec  un  Lut  compofé  de  Cendres 
» & de  Sel  commun  , & expo  fez. 
» le  tout  au  feu  pendant  trois  heu - 
» res.  Quand  l’Opération  fera  fi- 
» nie  , vous  trouverez,  a la  partie 
« fuperieure  du  Vaiffeau  du  Mer - 
» cure  fublimé  doux  très-blanc. 

Il  y en  a , continue-t-il , qui  préfè- 
rent les  Procédés  fuivans. 

» Prenez,  du  Mercure  crud  , une 
» once j 
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» Du  Vitriol  verdi  fept gros  ; 

» Du  Sel  Marin , cinq  gros. 
jj  Pilezrles , & conduifezrvous  en  fuite 
jj  comme  ci-dejfus. 

»>  Ou  Prenez,  du  Vitriol  verd  , quatre 

>J  OWfW  } 

j>  Du  Sel  Marin , a//e  once  > 

D«  Nitre purifié , cinq  gros. 
jj  Mettez.-les  en  poudre  , dr  expofsz. 

>j  ffa  /e  tout  mêlé  enfemble , juf- 

jj  ^«4  t?  que  la  matière  jauniffe. 
j»  Faites-en  des  Pilules  ou  Bols  > 
enfuite 

jj  Prenez,  du  Mercure  crud , #«£ 

jj  0««; 

jj  Des  Pilules  fufdites , » 

jj  D’Alum,  un  gros. 

« Pi/«.  /?  ^«0  vcaj  mêlerez. , c?- 

•>  faites  le  rejle  comme  il  a ete  dit 
jj  plus  haut . 

§.  VI. 

Comparaifon  de  notre  maniéré  de  tr aiter 
la  Vérole  avec  celle  de  la  Chine , 
pour  juger  laquelle  des  deux  e(l  la, 
plus  efficace. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  nous  avons 
dit,  que  les  Chinois  fepropofent5 
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comme  nous , dans  le  Traitement  de 
la  Vérole  deux  indications  qui  font 
abfolument  les  memes  : Uune  , de 
chafler  par  les  Tueurs  le  Virus  V éroli  • 
que  répandu  dans  le  fang  i Vautre , 
de  le  faire  fortirpar  la  falivation.  Ils 
tâchent  de  fatisfaire  à la  première  par 
le  moyen  des  Diaphorétiques , & des 
fudorifiquesj  Sc  à la  fécondé,  par 
des  Préparations  ou  Fumigations 
Mercurielles. 

Mais  fi  les  Chinois  ont  les  memes 
vues  que  nous  pour  guérir  la  Vérole , 
ils  n’y  ont  pas  le  même  fuccès.  Ce 
Traitement  nous  réullit  fi  heureufe- 
ment,,  qu’il  feroit  fort  à fouhaiter 
que  nous  fuffions  auffi  heureux  à gué- 
rir les  autres  Maladies  Chroniques  r 
Mais  les  Chinois  ne  réuffiflent  pas  û 
bien , à beaucoup  près , quoique  leurs 
Maladies  Vénériennes  foient  plus  lé- 
gères que  les  nôtres  v Ce  que  je  n’ai 
pas  de  peine  à croire  , vu  qu’on  ne- 
doit  point  le  promettre  beaucoup 
d’efficacité  des  Remèdes  que  les  Chi,- 
nois  y employenr. 

i°.  On  ne  peut  pas  compter  fur  l’ef- 
ficacité de  la  Déco&ion  de  Crapaud  r. 
Car  quel  effet  peut  produire  cette 
pécoétion  , tandis  que  des  Vipère^ 

V y 


àfGG  Trait!  des  Maladies 
qui  onr  plus  de  vertu , cuites  plufieurs 
rois  dans  les  bouillons  , n’ont  jamais 
rien  fait  de  fort  utile  en  Europe. 

2°.  On  ne  peut  guères  plus  compter 
fur  les  Décoctions  fudorifiques,parce 
le  Guaiac  qui  eft  le  bois  le  plus  effica- 
ce, leur  manque,  8c  parce  qu’on  ne  les- 
donne  qu’une  fois  le  jour , fçavoir  le' 
matin , 8c  cela  feulement  pendant 
dix  à douze  jours,  ou  vingt  tout-au- 
plus  : tandis  que  nos  Décodions  fu- 
dorifiques  dont  l’efficacité  eft  plus 
grande  à raifon  du  Guaiac  que  nous 
y ajoutons  , 8c  dont  nous  failons  ufer 
trois  fois  le  jour,  le  matin,  l’aprés 
midi,  8c  le  foir  , pendant  un  mois 
entier  , trompent  toujours  nos  efpé- 
rances  dans  une  Vérole  invétérée  8c 
grave  -,  & neies  remplirent  que  rare- 
ment, même  dans  une  Vérole  récen- 
te 8c  légère. 

3°.  On  ne  peut  attendre  qu’un  ef- 
fet médiocre  des  Pilules  Mercurielles,, 
où  il  entre  à peine  la  vingt-troifième 
partie  de  Mercure  doux  , dont  les 
deux  dofes  journalières  vont  à peine 
à dix-huit  grains  de  Mercure  doux , 
8c  que  l’on  ne  réitère  que  durant  fix  à 
lèpt  jours  , ou  onze  à douze  au  plus  ; 
pùifque  nos  Pilules  Mercurielles , qui 
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font  pourtant  compofées  d’une  plus 
grande  dofe  de  Mercure  doux  , 8c 
qu’on  a accoutumé  de  prendre  plus 
long-tems  , n’emportent  prefque  ja- 
mais une  Vérole  confirmée. 

4°.  Les  Emplâtres  Mercuriels  qui 
font  de  purs  ropiques , appliqués  feu- 
lement lur  les  Ulcères  de  la  peau , 8c 
qui  contiennent  à peine  un  quart  de 
Mercure  doux , ne  fçauroient  être 
allez  efficaces  pour  guérir  la  V érole 
vu  que  nos  Emplâtres  Mercuriels 
qu’on  applique  fur  une  plus  grande 
lurface  du  corps  , & qui  contiennent 
une  plus  grande  quantité  de  Mercure* 
font  depuis  long-tems  hors  d’ufage  à 
caufe  de  leur  inefficacité  reconnue. 

5 °.  On  ne  doit  pas  attendre  grand 
fuccès  des  Fumigations  Mercurielles , 
parce  quelles  rendent  trop  peu  de  fu- 
mée avec  une  efpèce  de  mèche  faite 
de  Mercure  doux  & de  Cinnabre  , 
pour  avoir  autant  de  force  que  la  Fu- 
migation épailfe  & abondante  qui 
s’exhale  du  Cinnabre  brûlé  fur  le 
Charbon.  Ainfi , comme  la  Suffumi- 
gation  employée  félon  notre  Métho- 
de ne  remédie  jamais  à une  Vérole 
rébelle  , la  Suffumigation  faite  à la 
manière  Chinoife  doit  être  encore 

y vj; 
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bien  moins  capable  d’y  remédier. 

C’eft  pourquoi  les  Chinois  ont  uiï 
jufte  fujet  de  Te  féliciter  de  n’avoir  à 
craindre  que  des  Maladies  Vénérien- 
nes légères , qui  cèdent , linon  tou»- 
jours , du  moins  fouvent  aux  Remè- 
des qu’ils  employent.  Il  eft  certain  , 
que  li  elles  étoient  aufli  difficiles  à la 
Chine  qu’en  Europe  , il  y a grande 
' apparence  que  les  Chinois  ne  réuflî- 
roient  jamais  à s’en  guérir  , à moins 
que  le  befoin  , & peut-être  l’éxemple 
des  Européens  ne  leur  fifient  prendre 
une  meilleure  voie , & qu’en  renon- 
çant à leurs  Remèdes  frivoles , ils 
n’adoptafiènt  enfin  le  Remède  vrai- 
ment curatif  de  la  Vérole,  je  veux: 
dire  les  Friétions  Mercurielles. 


Fin  de  la  Dissertation 
et  du  Second  Tome.. 
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les. 44.  Combien  fon  Virus  fubfifte  avant 
de  fe  developer.  6 4 

Vif- argent.  Voyez  Mercure. 

Yesti  fjnfle  ) ProfefTcur  en  Médecine  dans 
l'Univerfitéd'Eiford.  3-6 1 

Vigne  ( Michel  de  la  ) Charlatan.  171 

V inache  j Charlatan  de  Paris.  Sa  Tifane, 

1-16 

Vipère.  Où  eft  renferme  fon  venin.  30 

Virus  Vénérien.  1‘ourquoi  il  ne  peut  s'exha- 
ler dans  l’air  en  fqrme  de  vapeur.  9. 
fuiv.  ConjeÛures  fur  fa  nature  & fes  qua- 
lités. ii.  & fuiv.  Il  eft  inflammatoire.- 
2.3.  fuiv.  Comment  dans  la  Gonor- 
rhée. 1$.  & fuiv.  dans  les  Chancres  , dans 
le  Poulain , dans  les  Exoftofes.  14. Il  eft  cor- 
rofif;  comment  dans  la  Gonorrhée.  14. 
& fuiv.  dans  les  Chancres  , dans  le  Pou- 
lain , dans  les  Exoftofes.  Z 5.  U eft  coagu- 
lant , & produit  des  Skirrhes , des  Tu- 
meurs skirrheufes  , & des  Callofités 
comment  dans  la  Gonorrhée.  15. 
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. fuiv.  dans  le  Bubon , dans  les  VuftuUs  ». 
dans  les  Exofofes.  i6.  Il  ne  Ce  tranfmet 
que  par  un  attouchement  immédiat.  z6.  & 

> fuiv.. 

. — — Conféquences  touchant  fa  nature. 

xj.  & fuivr 

m— Il  pénétre  dans  le  corps  par  la 

moiteur.  38.  fuiv.  par  la  vapeur* 
39.  par  les  vaifTeaux  lymphatiques,  lu 

meme  & fuiv. 

.H.,  — Que  les  parties  qui  le  reçoivent 

en  foot  les  premières  attaquées.  40.  & 
fuiv.  Explication  de  quelques  obferva?- 
tions  contraires  41.  & fuiv.  Il  s’avan- 
ce peu  à peu  & infeéte  le  Sang.  4 6.  & 
fuiv.  De  quelque  façon  qu’il  pénétre  it 
entre  toujours  dans  les  porcs  de  la  peau. 

47.  ér  fuiv. 

». Sa  quantité  doit  être  exprimée. 

48.  par  rapport  à la  perfortne  qui  le 
donne,  la  meme  & fuiv.  par  rapporr 
à la  perfonne  c^ui  le  reçoit.  4 9.  & 
fuiv.  Par  rapport  a toutes  les  deux.  jo. 

& fuiv. 

— — Caufe  de  fa  multiplWation  ; ma- 

nière dont  fe  fait  cette  multiplication  -r 
il  fe  multiplie  dans  la  perfonne  qui  l’a- 
reçu  lorfque  la  Vérole  devient  confir- 
mée. 53.  Il  fe  multiplie  davantage», 
étant  tranfmis  d’une  perfonne  à plu- 
fieurs.  la  même  & fuiv.  Il  fe  multiplie 
extrêmement  étant  tranfmis  à une  infi- 
nité d’autres.  54.  & fuiv.  Exemples 

d’une  femblable  multiplication  dans  lea> 
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autres  Virus.  55.  & même  dans  tous 
les  levains,  la  même  fa  J. uiv . Condi- 
tions néceiraires  pour  cette  multiplica- 
tion. 56.  fa  fuiv.  Conféquences  à tirer 
de-là.  5 7.  f»iv.  Difficulté  d’affigner 
la  caufe  méchanique  de  cette  multipli- 
cation. 58.  fa  fuiv.  Elle  doit  être  efti- 
mée  par  rapport  à la  force.  $9.  fa  fuiv. 

& a la  difpofition  du  Sang.  60.  & fuiv. 
Conféquences  qu’on  doit  tirer  de-là.  6 1. 

fa  fuiv. 

Il  demeure  quelquefois  long-tems 

caché,  & fe  manifefte  enfuite  tout  d'un 
. ’ coup.  6j.  fa  fuiv.  Cela  eft  commun  aux 
autres  Virus.  64.  Réfutation  de  la  maniè- 
re dont  quelques  Médecins  expliquent  cet- 
te difficulté,  la  même  fa  fuiv.  qui  s’ex- 
plique ailemcnt  par  la  différente  manière 
dont  le  Sang  & les  Humeurs  fe  renou- 
vellent continuellement.  66.  fajuiv. 

— Quelquefois  il  augmente.  67.  & 

diminue,  la  même  fa  fuiv.  En  quel  cas 
t cette  diminution  arrive.  68.  D’autrefois 
il  demeure  dans  fon  premier  état,  la  mê- 
me fa  fuiv.  Réfolution  de  d vers  problè- 
mes fur  cette  matière.  70.  fa  fstiv.  Voyez 
Mercure. 

Virus  Vérolique.  Sr  un  perc  gâté  ou  une  v 
mere  gâtée  peut  communiquer  à l’em- 
bryon un  Virus  Vérolique,  qui  relie  ca- 
ché pendant  la  jeuneffe,  qui  renaiffe  en- 
fuite  de  lui- même  dans  un  âge  plus  avan- 
cé , & produife  fans  aucune  contagion^ 
nouvelle  une  Vérole  vraie  & légitime.  6». 

fa  fuiv* 

Yij. 
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